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INTRODUCTION. 


Dans  le  nombre  des  époques  funestes  dont 
la  révolution  française  est  venue  remplir 
les  annales  de  l'histoire,  il  n'en  est  aucune, 
à  mon  avis ,  aussi  terrible  par  ses  circons- 
tances, aussi  importante  par  ses  résul- 
tats, que  la  journée  trop  fameuse  du  lo 
août  1792. 

Beaucoup  de  faits ,  plus  ou  moins  déplo* 
râbles ,  avoient ,  il  est  .vrai ,  déjà  signalé  les 
trois  années  qui  précédèrent  cette  journée 
décisive  :  V étendard  de  la  révolte,  levé  im- 
punément les  I  !î  et  1 4  juillet  1 789  ;  l'atten- 
tat du  6  octobre  suivant ,  qui  mit  aux  mains 
des  factieux  la  personne  du  Roi  et  les  mem- 
bres de  sa  famille  restés  près  de  lui;  les 
événemens  du  mois  de  juin  1 791 ,  par  suite 
desquels  ces  infortunés  captifs ,  échappés 
un  instant  de  la  prison  où  ils  étaient  re- 
tenus, rentrèrent  bientôt  sous  le  pouvoir 
de  leurs  implacables  ennemis  ;  enfin  les  ou- 


tngeê  qi^ils  eurent  a  êuppottct^  le  oo  juin 
de  Tannëe  iuiTaate,  de  la  part  d'une  po* 
pulaee  areuglëe  et  furieuse  ;  tout  cela  n  ë- 
toit  qu'une  sorte  de  prëlude  nécessaire  à 
Ti^iuvantabie  catastrophe  qui,  bientôt 
après ,  Ht  crouler  un  trône  ébranlé  par  tant 
d'attaques  successives  et  multipliées. 

Contemporain  et  témom  de  cet  événe- 
ment aussi  cruel  que  mémorable,  j'ai  cru 
devoir  consigner  par  écrit  quelques  détails 
particuliers  qui  s'y  rattachent,  et  qui  me 
sont  personnels  ;  en  ce  sens  je  me  borne  à 
rétro  cer  ce  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux. 
Ma  première  idée,  en  m'occupant  de  ce 
travail ,  étoit  seulement  d'en  faire  un  objet 
d*instniction  poiu*  mes  enfans  :  diverses 
considérations  m'ont  déterminé  depuis  à 
en  donner  connoissance  au  public. 

J*ai  pensé  d'abord,  ainsi  que  l'estimable 
auteur  de  la  réflexion  qui  sert  d'épigraphe 
à  cette  notice,  qu'on  ne  sauroit  remettre 
trop  souvent  sous  les  yeux  d'une  jeunesse 
inexpérimentée  et  facile  à  séduire ,  le  ta- 
bleau fidèle  des  crimes  de  la  révolution. 
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Il  m^a  semblé  aussi  ^e  peiit«4tre  lerëcit 
qu'on  va  lire  serviroit  à  jeter  da  jour  sur 
un  ëvénement  dont  les  moindres  particula* 
rites ,  eu  ëgard  à  son  extrême  importan- 
ce^ ne  peuvent  manquer  d'être  écoutées 
avec  un  vif  intérêt,  et  dès  ce  moment,  et 
plus  encore  dans  l'avenir. 

En  efïet,  il  n'existe  pas ,  à  ce  sujet,  beau- 
coup de  doctunens  où  Thistorien  qui  trai- 
tera cette  parue  de  nos  annales,  soit  auto- 
risé à  puiser  avec  confiance  et  certitude  : 
on  ne  les  trouve  du  moins,  ni  dans  le  Mo- 
niteur (  si  bon  à  consulter  sur  tant  d'autres 
faits),  ni  dans  aucun  des  journaux  du  temps  : 
c'est  une  circonstance  avérée,  que  jamais 
la  presse  ne  fut  moins  libre  qu'en  ce  mo- 
ment de  terreur  et  d'épouvante  générale  ; 
toutes  les  relations  écrites  sous  l'influence 
du  parti  dominateur  sont  évidemment  em- 
preintes de  la  plus  honteuse  partialité,  et 
il  n'est  pas ,  en  France ,  un  seul  homme  de 
bonne  foi  qui  n'ait  gémi  de  Fabsurdité  des 
fables  insérées  dans  les  papiers  publics ,  à 
répoque  dont  nous  parlons. 
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En  opposition  aux  contes    ridicules  , 
aux  mensonges  révoltans ,  débités  par  les 
révolutionnaires,  après  la  journée  du  lo 
août ,  et  qui  ne  méritent  aucune  ,espèce  de 
créance ,  divers  ouvrages ,  publiés  sur  cette 
même  affaire,  soit  à  l'étranger,  soit  en 
France,  depuis  un  certain  temps,  pour- 
ront, à  la  vérité,  fournir  des  éclaircisse- 
mens  sûrs  et  précieux  :  les  deux  volumes 
de  M.  Peltier,  intitulés  :  Histoire  de  la  Ré- 
volution du  lo  Août  1792,  l'ouvrage  de 
M.  Hue,  (  Dernières  années  du  règne  et  de 
la  vie  de  Louis  XVI) ^  et  d'autres  encore, 
plus  ou  moins  répandus ,  contiennent  sur 
cette  matière  des  détails  intéressans  par 
l'exactitude  et  le  soin  avec  lesquels  ils  sont 
présentés. 

Toutefois,  il  n'est  pas  à  ma  connoissance 
qu'aucune  des  relations  publiées  en  France 
jusqu'à  ce  jour  (i)  ait  été  annoncée  comme 

(i)  Il  en  a  paru,  je  crois  ,  qui  ont  été  imprimées  en 
Suisse ,  et  qu*on  doit  à  des  ofïiciers  de  cette  brave  nation , 
échappés  aux  massacres  du  10  août  et  des  premiers  jours  de 
septembre.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  me  les  procurer. 
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l'ouvrage  ^un  témoin  racontant  ce  qu'il 
avoit  lui-même  'va  et  entendu;  si  le  mérite 
de  la  notice -que  j'offre  aujourd'hui  se 
trouve^  sous  beaucoup  de  rapports,  infé- 
rieur à  celui  des  écrits  qui  l'ont  précédée, 
elle  aura  du  moins  ce  dernier  avantage, 
et  quiconque  en  prendra  lecture ,  pourra 
se  flatter  d'y  trouver  des  détails  positifs, 
donnés,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  de  la 
première  main. 

Tel  est  le  motif  qui  m'a  principalement 
décidé  à  faire  imprimer  cette  notice.  Avant 
d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir  ajou- 
ter ici  un  court  et  véridique  exposé  de  la 
situation  où  je  me  trouvois  moi-même  à 
répoque  des -eVéneiniens  dont  je  vais  par- 
ler. Dans  une  affaire  de  ce  genre ,  il  est  bon 
que  le  lecteur  fasse  d'abord  un  peu  connois- 
sance  avec  la  personne  de  l'écrivain.  Je 
tairai  mon  nom,  parce  que  j'ai  toujours 
eu  beaucoup  de  répugnance  à  me  produire 
en  public  et  à  faire  parler  de  moi  ;  mais  je 
donnerai  sur  mon  compte  cjuelques  dé- 
tails qui  m'ont  paru  comme  un  prélimi- 
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nuire  indispenMble ,  et  cefteclaircissemens  ^ 
je  Tespère^  serviront  à  inspirer  plus  de 
confiance  dans  la  véracité  de  mon  récit. 

Né  à  Paris ,  en  1 768 ,  j'avois  vingt  et  un 
ans  lorsque  la  révolution  éclata.  Mes  parens 
n  avcnent  pas  toujours  habité  cette  ville  (  i  )  ^ 
mais  ils  s'y  trouvoient  établis  depuis  long- 
temps :  ilsjouissoient  d'une  honnête  aisance 
et  surtout  d'une  excellente  réputation  :  c  é- 
toit  ce  qu'on  peut  appeler  des  Français 
Je  la  s^ieille  roche;  pleins  d'honneur  et  de 
probité^  fidèles  et  dévoués  à  leur  religion 
eomme  à  leur  prince,  Dieu  et  le  Roi  fut, 
dans  tous  les  temps,  leur  devise.  Du  reste, 
ils  n'étoient  ni  titrés ,  ni  attachés  par  au* 
eon  intérêt  immédiat  au  maintien  de  Tan* 
cawn  ordre  de  choses  ;  mais ,  comme  tous 
ks  botinétes  gens  en  général,  ils  avoient 


(x)  Mon  père ,  originaire  du  midi  de  la  France ,  ayoit  été, 
une  partie  de  sa  vie ,  dans  des  emplois  honorables  et  im- 
portans  ;  il  y  aYoit  acquis ,  par  d'irréprochables  moyens , 
jc'Teox  dire  par  sa  bonne  conduite,  son  ordre  et  son  éco- 
nomie ,  une  fortune  modeste ,  qui  suffisoit  à  son  ambition  : 
ma  mère ,  née  à  Versailles ,  étoit  fille  d'anciens  serviteurs 
du  Roi. 
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été  tranquilles  et  heureux  sous  ce  régime  ; 
et^  pour  ne  parler  que  de  leur  opinion  en 
matiëre  de  gcMlrmenient ,  leur  simple  bon 
sens  les  ayojRoonvaincus  qu'il  n  y  avoit 
qu  a  perdre  à  un  chai^ement  de  situa** 
tion. 

Cest  dans  de  teb  principes  qu'ils  me 
firent  élever  ^  et  que^  d'après  le  but  qu'ils 
se  proposoient,  mes  études  furent  dirigées 
de  manière  k  me  mettre  en  état  d'exercer 
une  charge  de  magistrature.  Je  renois  de 
finir  mon  droit  ;  j'avois  été  reçu  avocat  ;  en 
cette  qualité^  j'ayois prêté,  entre  les  mains 
de  M.  SégiuePf  ayocat^général ,  le  serment 
de  fidélité  au  Roi  (seul  serment ,  grâce  à 
Dieu,  que  mes  lèrres  et  mon  corar  aient 
jamais  prononce").  Déjà  rami  père  s'occupoît 
de  traiter  pour  moi  d'une  «jiargé  honorable 
qui  devoit  me  fixer  à  Paris ,  lorsque  les  nou* 
relies  combinaisons  qu'on  s'avisa  de  don- 
ner tout-à-coup  à  l'ordre  social,  amenèrent 
à-la- fois  la  siq>pression  de  la  généralité  des 
offices. 

Une  pareille  contrariété  n'étoit  pas  de 
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nature  à  faire  de  moi  un  partisan  bien  zélé 
du  nouveau  système.  Je  m'étourdis  pour- 
tant, jusqu'à  un  certain4feint ,  sur  les 
conséquences  probables  dèxe  commence- 
ment de  révolution;  j'imaginois  qu'un  pa- 
reil état  de  choses  ne  pourroit  subsister 
long-temps,  et  que  sa  violence  même  étoit 
un  symptôme  de  son  peu  de  durée.  Mon 
respectable  père  ne  s'abusoit  point  à  ce  su- 
jet ;  il  entrcvoyoit  les  malheurs  dont  nous 
étions  menacés  ;  il  m'en  parloit  souvent  ; 
mais  j'étois  dans  l'âge  des  illusions  ;  je  son- 
geois  bien  plutôt  âmes  plaisirs  qu'à  la  poli- 
tique ;  les  dissipations  continuelles  qu'offre 
à  la  jeunesse  le  séjour  de  la  Capitale ,  ne 
me  laissoient  pas  le  temps  de  la  réflexion  ; 
et ,  comme  tant  d'autres  à  cette  époque , 
je  dansois  sans  m' apercevoir  que  la  terre 
trembloit  sous  mes  pieds. 

Séduit  par  l'attrait  de  la  nouveauté ,  et 
par  la  petite  satisfaction  (  inconnue  jus- 
que-là aux  bourgeois  de  Paris),  de  me 
voir  de  pied  en  cap  habillé  en  militaire ,  je 
m'étois  fait  inscrire  dans  la  Garde  natio- 
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tiale  de  mon  quartier  (i).  Sans  doute,  au- 
jourd'hui que  nous,  sommes  loin  des  ëvë- 
nemens,  nous  ne  pouvons  disconvenir  que 
rinstitution  de  cette  garde  cwique  ou  plutôt; 
volontaires  comme  on  la  uonmioit  alors , 
servit  les  projets  des  révolutionnaires ,  bien 
plus  qu  elle  ne  les  contraria  :  ils  eurent 
l'adresse  de  s'en  faire  ime  arme  offensive 
contre  V  autorité  du  Roi ,  qui  n'avoit,  sur 
la  honr^eoxsx^  ainsi  organisée,  d'autre 
moyen  d'influence  que  celui  des  sentiment 
de  respect  et  d'affection  demeurés  jusque- 
là  dans  le  cœur  d'une  grande  partie  de  sesr 
sujets.  Mais  s'il  est  vrai  qu'alors,  commç 
dans  tous  les  temps,  une  pareille  réunion 
dût    être   cxymposée   de    beaucoup    d'é- 


(i)  rétois  du  district  des  Minimes  de  la  Place  royale  , 
quartier  habité ,  dans  ce  temps-là,  par  beaucoup  de  famil- 
les de  robe ,  et  dont  la  population  ëtoit  en  général  amie  du 
bon  ordre  et  de  la  trancpiillité.Nous  y  avions ,  pour  Com- 
mandant de  bataillon  ,  M.  Le  laboureur  ^  cheralier  de 
Saint-Louis ,  ancien  commandant  du  Guet  de  Paris ,  brave 
et  digne  homme ,  mais  un  peu  trop  âgé  pour  pouvoir  , 
dans  des  momens  critiques,  rendre  tous  les  services  que 

éa  bonne  opinion  donhoit  droit  d'attendre  de  lui. 

1     *.'       ••  -'  ■ 
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lonens  hëtëix^ënes ,  toujours  est  *  il  que 
les  honnêtes  gens  aoroient  peut-être  de- 
joue  les  intrigues  de  la  faction ,  s'ils  se  fiis- 
Mnt  mieux  entendus ,  et  qu'au  même  ins- 
tant on  eût  vu  se  ranger  dans  ce  nouveau 
corps  tous  ceux  d'entre  eux  qui  se  trou-^ 
▼oient  en  âee  de  norter les  armes  (i\  Pour 


(i)  À  Tappui  de  cette  aâsertian  ,  je  erois  deroir  citer  ici 
U  conduite  que  tint  particulièrement  notre  batciilon,  lors 
de  l'afTaire  des  5  et  6  octobre ,  conduite  qui  dut  être  at- 
tribuée uniquement  à  sa  bonne  compoûtion. 

On  sait  que  les  malheurs  de  ces  deux  journées  furent ,  en 
grande  partie  y  occasionnés  par  la  focilité  avec  laquelle  la 
Garde  nationale  de  Paris  se  laissa ,  sans  aucun  motif  plau- 
sible, entraîner  à  Versailles  :  elle  y  arriva  confondue 
âveo  la  popidace ,  dont  elle  ne  St  que  seconder  les  sacnM- 
ges  fntreprises ,  puisque ,  d'abord ,  grAoe  à  rincuiie  de  son 
chef,  elle  ne  servit  en  rien  à  les  réprimer,  et  que,  d'un 
autre  côté ,  sa  présence  autour  du  château  fut  bien  certai~ 
nement  le  motif  qui  décida  notre  malheureux  Roi  à  donner 
aux  troupes ,  disposées  à  le  défendre ,  l'ordre  formel  de 
n'opposer  aucune  résistance.  Cétoit  là  précisément  ce  que 
TOuloient  les  meneurs;  ils  eussent  manqué  leur  coup ,  si  la 
canaille  fax  venue  sei]de,  parce  qu'alors  on  n'auroit  point 
en  à  garder  de  ménagement. 

Dans  la  matinée  du  5  octobre ,  an  bruit  du  tocsin  et  de 
la  générale ,  le  bataillon  des  Minimes  prend  les  armes  et  se 
rassemble ,  comme  tons  les  autres  ;  bientôt  arrive ,  de  l'É- 
tat-major,  l'ordre  de  quitter  le  quartier  du  Marais ,  et  de 


XV 

mcHi  je  n'eus  point  à  me  reprocher  d  avoir 
manqué  deprêcher  d'exemple.  Je  fis  même 

nom  porter  à  1»  place  des.Inaocens  :  do  reste  aucune 
raison,  ancon  pr^le:itç^  ne  nous  est  donné  pour  justifier  ce 
mouvement  ;  déjà  tout  ce  qu'il  y  a  de  tètes  un  peu  sensées 
parmi  nous  s'étonne  et  commence  à  témoigner  de  la  repu* 
gnance  ;  on  marphe  cependant;  mais ,  une  fois  rendus  sur 
la  place  indiquée,  nous  y  sommes  obsédés  par  une  troupe 
de  femmes  de  la  lie  du  peuple,  presque  toutes  dans  un 
état  d'ivresse  ;  elles  s'approchent  de  nous,  en  vociférant^ 
et  ne  cessant  de  r^;^éter  les  cria  :  à  Fenaiilesl  à  FersaU' 
les  /Nous  les  empêchons  de  pénétrer  dans  nos  rangs  ;  nous 
les  repoussons  même,  et,  par  un  accord  unanime  entre 
tout  ce  qu'il  j  a  d'honnêtes  gens  parmi  nous ,  nous  tenons 
en  respect  les  bibles,  d^à  prêts  à  s'ébranler.  Le  plus  dif** 
ficile  étoit  de  conloûr  la  Compagnie  soldée.  Chaque  ba- 
taillon se  composoit  de  cinq  compagnies ,  dont  quatre  da 
▼olontams,  et  la  cinquième,  dite  Compagniedu  centre  f, 
Copoée  eo  grande  partie  de  àéser%^\irs  de  l'ancien  régU 
ment  des  Gardes-firançaises.  Nous  parvenons  néanmoins 
à  empêober  nos  hommes  de.  quitter  le  terrain.  Enfin ,  aprè» 
deux  heures  de  lutte  et  d'anxiété ,  notre  digne  Comman-* 
dant  »  le  bon  M.  Lelaboureur ,  se  rend  aux  instances  de 
la  majorité  d'entre  nous  ;  il  nous  fait  remettre  en  marche  ^ 
d'après  son  ordre ,  nos  tambours  reprennent  le  mime  che«* 
min  par  lequel  ils  étoient  venus  ;  nous  rentrons  dans  nos 
ibjers ,  en  nous  applaudissant  de  n'avoir  pas  grossi  le  tor- 
rent qui  se  portoit  à  Versailles,  et  qui,  suivant  Feqiression 
si  déplacée  d'un  Maire  trop  Cuneux ,  y  alloit  conquérir  son 
Roi. 

Combien  nous  nous  féUcittmes  encore  ^vanlage ,  le 
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tous  les  efforts  possibles  ^  afin  de  dëtermi-^ 
ner  les  jeunes  gens  de  ma  connoissance  à 

lendemain  ,  lorsque  nous  vîmes  rentrer  dans  la  Capitale 
l'affreux  et  triste  cortège  dont  nous  eussions  été,  sans  notre 
juste  résistance  ,  condamnés  à  faire  partie  !  Il  faut ,  pour 
se  faire  une  idée  de  pareilles  horreurs ,  en  avoir  été  le  té- 
moin ;  il  faut  avoir  vu  ce  lugubre  carrosse  ,  où  se  trou- 
Toient  renfermés  le  Roi,  la  Reine,  leurs  enfans ,  M"^*  Eli- 
sabeth ,  marchant  au  milieu  d'une  forêt  de  bayonnettes  et 
de  piques ,  précédé  des  flots  de  la  plus  dégoûtante  populace , 
de  canons  servant  de  voitures  à  des  furies  à  figures  humaines, 
et  tous  ces  triomphateurs  d*une  cause  qu'aujourd'hui  en- 
core on  ne  rougit  pas  de  préconiser  ,  vomissant ,  sur  leur 
route  mille  horribles  imprécations ,  et  portant ,  pour  tro- 
phées de  leur  victoire ,  les  têtes  et  les  membres  sanglans 
des  malheureux  Gardes  qu'ils  venoient  d'assassiner  ! 

A  la  suite  de  cette  mémorable  expédition  ,  nous  eûmes  , 
comme  nous  nous  y  étions  attendus ,  de  grands  reproches  à 
essuyer  de  la  part  du  Général  et  des  antres  bataillons  ;  on 
en  voulait  surtout  à  la  Compagnie  soldée  ^  un  moment  il  fut 
question  de  la  dissoudre  ;  mais  nous  la  soutînmes  de  toutes 
nos  forces  ;  nous  prouvâmes  qu'elle  avoit  été  maîtrisée  par 
notre  résolution  ;  nous  primes  sur  nous  toute  la  responsa- 
bilité, et  nous  réussîmes  à  sauver  cette  compagnie  qui ,  au 
^t ,  étoit  l'une  des  moins  mauvaises  de  l'armée  Parisienne  ; 
elle  avoil  pour  capitaine  M.  de  Trestondan  ,  qu'on  m'a 
dit  avoir  péri  ,  pendant  la  terreur  ,  sur  un  échafaud. 

J'ignore  si  quelqu'autre  des  soixante  bataillons  dont  se 
composoit  la  Garde  nationale  de  Paris  en  fit  autant.  Ce 
q[a*il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  la  presque  totalité  se  laissa  en- 
traîner; plût  au  ciel  que  tous,  au  contraire,  eussent  agi 
conoM  It  bahUkm  des  Minimes  ! 
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prendre  un  semblable  parti  ;  malheureuse-* 
ment}  échouai  auprès  de  beaucoup  d'entre 
eux.  On  verra  plus  tard  que,  dans  une  cir* 
constance  toutrà-fait  grave ,  et  de  laquelle 
dëpendoit  à-peu-près  notre  existence ,  je 
ne  réussis' pas  mieux  à  tirer  de  leur  apa- 
thie ces  esprits  indifférens,  quelque  persua- 
dés qu'ils  parussent  d'ailleurs  de  la  nécessité 
d'une  défense  commune  et  bien  combinée. 

Au  commencement,  et  à-peuprès pen- 
dant le  cours  de  la  première  année,  tous 
ceux  qui  s'étoient  enrôlés  dans  cette  milice 
nouvelle,  témoignèrent,  en  général,  assez 
de  zèle  et  de  bonne  volonté  ;  mais ,  à  dater 
de  la  fédération  de  1790,  il  y  eut  un  re- 
froidissement marqué,  du  moins  parmi 
ce  qui  m'entouroit;  on  se  lassa  de  la 
Garde  nationale ,  parce  qu'il  étoit  naturel 
qu'à  la  longue ,  un  service  qui  revenoit  si 
souvent,  parut  fatigant  et  ennuyeux.  D'un 
autre  côté,  tout  ce  qui  s'y trouvoit  d'hom- 
mes honnêtes  et  capables  de  réflexion,  étoit 
loin  d'avoir,  pour  le  chef  suprême  de  cette 
garde,  non  plus  que  pour  les  pouvoirs  mu- 
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nicipaux  qui  la  dirigeoient ,  un  haut  degré 
de  confiance  et  d'estime  ;  on  s'apercevoit 
du  progrès  que  faisoit,  chaque  jour,  le 
parti  de  la  révolution,  et  de  l'impuissance 
oii  nous  étions  d'en  arrêter  la  marche  ;  en- 
fin ,  noifs  nous  trouvions  parfois  en  butte  à 
des  traits  de  plaisanterie  plus  ou  moins 
piquans,  que  lançoient  sur  nous  les  écri- 
vains royalistes  ;  ces  traits,  dirigés  contre  le 
Général  et  certain  nombre  de  sujets  qui  n'y 
avoient  que  trop  donné  prise,  n'en  rejail- 
lissoient  pas  moins  sur  tous  ceux  qui  por- 
toient  le  même  habit.  A  cette  époque ,  le 
caractère  de  la  nation  n'étoit  pas  encore 
dénaturé  (i),  comme  il  l'a  été  depuis,  par 

(i  )  Ce  scroit  un  objet  assez  digne  des  recherches  d'un  obser- 
TAtcur  attentif  et  judicieux  ,  que  le  rapprochement  à  faire 
entre  le  caractère  actuel  des  Français ,  et  celui  qu'ils  avoient 
autrefois.  Je  ne  sais  si  je  m'abuse  ;  mais  il  me  semble  que, 
sous  ce  rapport ,  nous  avons  changé  du  jour  à  la  nuit. 
Avant  la  révolution,  je  me  rappelle  très-bien  qu'en  général , 
la  classe  ouvrière  manifcstoit ,  dans  ses  travaux  ,  une  satis- 
faction ,  une  gaieté  qu'on  n'y  aperçoit  plus  maintenant  : 
par  exemple ,  vous  ne  passiez  guère  devant  un  atelier  de 
forge  ou  de  serrurerie ,  sans  entendre  de  joyeux  refrains 
accompagner  lo  bruit  des  marteaux  ;  ces  chants  n'ayoient 
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tant  de  scènes  cruelles  et  sanglantes ,  à  la 
suite  desquelles  une  partie  du  peuple  a 


rien  <f  ordnricr  ni  d'obscène.  II  en  ëtoit  de  même  de  beau* 
coup  (f  autres  professions  exercées  par  des  individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe.  On  pouvoit  attribuer  de  tels  signes 
de  contentement  à  la  tranquillité  d'esprit  dont  jouissoit 
alors  cette  partie  de  la  population  ,  et  surtout  à  l'aimable 
et  salutaire  empire  qu'avoit  sur  eUe  une  religion  essentiel- 
lement protectrice  du  pauvre  ,  sa  consolation  et  son  plus 
ferme  espoir  au  milieu  des  misères  de  cette  vie.  L'observa-- 
lion  des  dimanches  et  des  fêtes ,  l'assiduité  aux  offices  de  l'É- 
gUse  y  en  un  mot  l'exacte  pratique  de  tous  les  devoirs  im- 
posés par  une  loi  divine ,  procuroient  au  plus  grand  nom- 
bre de  ces  hommes  simples  et  droits ,  un  calme,  une  sécurité 
de  conscience  qui  les  maintenoient  incessamment  dans  un 
état  de  joie  et  de  bonne  humtur. (Rectis  corde  lœtitia.  Ps.96.) 
Voilà  le  bien  que  nous  ont  enlevé  des  écrivains  beaux 
esprits ,  vrais  missionnaires  de  Satan ,  corrupteurs  de  la 
morale  publique ,  prédicateurs  efirontés  d'irréligion  et  de 
révolte  y  qui,  en  flattant  les  passions  de  la  multitude,  n*ont 
réussi  que  trop  malheureusement  à  éteindre  chez  elle  le 
flambeau  de  la  foi ,  pour  l'entraîner  d'abord  aux  plus  cou- 
pables excès ,  et  pour  la  plonger  ensuite  dans  l'abrutisse- 
ment, ou  au  moins  dans  un  état  d'inquiétude  et  de  malaise 
habituel! 

Qu'on  ne  vienne  pas  m'objecter ,  comme  le  faisoit  na- 
guère à  la  tribune  un  des  anciens  chefs  de  l'administration 
de  Bnonaparte ,  que  l'usage  de  ta  pipe ,  devenu  beaucoup 
plus  général  et  plus  fréquent ,  a  doté  notre  nation  de  deux 

a.. 
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contracte  )  dan»  ses  mœurs  et  dans  ses  habi- 
tudes, quelque  chose  de  dur  et  de  farou- 
che ,  tandis  que  les  âmes  honnêtes  sont  de- 
meurées remplies  de  souvenirs  tristes  et 
d'inconsolables  regrets  ;  l'arme  du  ridicule 
étoit  encore  toute  puissante;  beaucoup 
d'entre  nous  se  dégoûtèrent  d'un  métier 
qui  entraînoit  pour  eux  une  telle  ^o/wfo/7>e. 
Il  étoit  d'ailleurs  très-facile  d'obtenir  des 
dispenses  de  service  ;  de  simples  prétextes 
suffisoient  ;  ainsi ,  peu  à  peu ,  les  rangs  se  dé- 
garnirent en  grande  partie  de  tout  ce  qui  j 
dans  le  principe,  avoitpu  leur  donner  tant 
soit  peu  d'honneur  et  d'éclat. 

qualités  nonvellcs ,  Xtunétlitation  et  le  laconisme.  Cette  sotte 
réflexion  ,  bien  digne  de  l'esprit  fiscal  qui  l'a  connue  ,  ne 
fait  que  venir  à  l'appui  de  mon  système.  Oui ,  bien  certai- 
nement y  il  étoit  rare  autrefois  d'éprouver  les  sensations 
dont  on  est  affecté  maintenant ,  lorsqu'à  chaque  pas  que  l'on 
fait,  et  dans  la  me,  et  même  dans  les  promenades  publiques, 
on  se  trouve  tout-à-coup  enveloppé  d'un  nuage  de  fumée  , 
et  presque  suffoqué  par  des  bouffées  de  tabac  ;  mais  ,  loin 
de  considérer  comme  un  perfectionnement  cette  habi- 
tude, aujourd'hui  trop  commune,  je  crois  que  beaucoup 
de  personnes  préféreroient  à  ces  fumeurs ,  tout  silencieux , 
tout  penseurs  qu'ils  peuvent  être  ,  la  gaieté  franche  et  la 
joie  eipansive  du  bon  peuple  de  Tancien  temps. 
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Une  autre  cause  qui  ne  laissa  pas  encore 
d'influer  sur  la  désorganisation  de  la  Garde 
nationale,  fut  le  changement  d'un  grand 
no^ibre  de  ses  officias.  On  se  rappelle  que 
le  choix  en  appartenoit  aux  compagnies 
elles-mêmes  (i);  lors  de  k  création,  les  classes 
supérieures  de  la  société  jouissoient  encore 
de  quelquecrédit  ;  aussi  les  premières  nomi- 
nations avoient-^Ues  été  en  général  assez 
bonnes  ;  plus  tard ,  d'autres  doctrines  pré* 
valurent;  on  nous  força  de  procéder  à  de 
nouvelles  élections,  et  celles-ci,  dont  le^ 
résultats  étoient  arrêtés  d'avance  dans  les 
tabagies  et  les  cabarets ,  ne  purent  guère 
amener  que  des  personnages  environné^ 
d'une  très-mince  considération. 

Pour  moi,  qui,  dans  l'origine,  avois  été 
nommé  sergent  d'une  compagnie  de  fusi- 
liers, et  qui ,  bientôt  après ,  avois  troque  ce 
grade  contre  celui  de  simple  grenadier,  je 
vis  à  r^et  le  commandement  de  ma  coni- 

(i) Système  plein  cTinconTéniens  et  d'abus,  qh'anjonrdTîim^ 
néanmoins,  certaines  personnes  voudroient' bien  faire  re- 
vivre  ,  précisément  à  cause  de  ces  mêmes  inconréniem. 
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pagnie  passer,  des  mains  d'un  Chevalier  de 
Saint-Louis,  homme  tout-à-faît  digne  et 
respectable  (i),  entre  celles  d'un  petit  li- 
monadier, assez  brave  homme  dailleiu^, 
mais  qu'on  n'eût  pas  dû  élever  au-dessus 
du  grade  de  caporal. ou  de  sergent. 

Dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  la  con- 
tagion du  dégoût  et  de  l'ennui  finit  aussi 
par  me  gagner.  Je  voyois,d'aiUem«  plus 
clairement,  chaque  jour,  qu'au  milieu  des 
dangers  qui  nous  menaçoient,  la  Garde  na- 
tionale ,  ainsi  disloquée,  ne  seroit  nulle- 
ment en  état  d'opposer  aux  projets  des 
factieux  une  résistance  imposante.  Je  pris 
le  parti  de  la  quitter  à  mon  tour ,  dans  lés 
premiers  mois  de  1 79 1 ,  et  je  n'eus  pas  de 

(i)  Ilsenommoit  Jlf.  Marion,  et  àvoit  servi  dans  Tancien 
corps  de  la  Gendarmerie  de  France.  Toutes  les  fois  qu'il 
montoitla  garde  au  chAteau ,  M"**  Elisabeth  ,  à  qui  il  avoit 
inspiré  une  juste  confiance ,  avoit  Fextréme  bonté  de  le  faire 
▼enir  auprès  déclic,  et  dans  de  longues  conversations  dont 
il  m'a  redit  plusieurs  traits ,  cette  excellente  et  malheureuse 
princesse  lui  révélo it  toutes  les  craintes  dont  elle  étoit  tour- 
mentée ,  craintes  que  les  évènemens  ne  firent,  hélas!  que 
trop  tôt  justifier. 
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peine  à  obtenir,  de  mes  nouv^ux  supé- 
rieurs ,  un  brevet  de  réforme. 

Toutefois ,  malgré  mon  éloignement ,  je 
ne  laissai  pas  de  conserver  des  relations 
avec  plusieurs  de  mes  camarades  qui ,  plus 
persévérans  ^e  moi,  n  avoient  pas  renoncé 
au  service:  je  gardai  aussi  mon  uniforme  et 
mes  armes ,  bien  résolu  à  les  endosser  de 
nouveau,  s'il  arrivoitque  des  circonstances 
ultérieures  amenassent  une  occasion  de 
m  en  servir  avec  quelque  chance  de  succès. 

Après  un  repos  d'une  année  environ ,  je 
crus  que  le  moment  étoit  venu  de  mettre 
à  exécution  cette  idée.  L'assemblée ,  dite 
Constituante ,  9iyoit  enfin  pris  le  parti  de  se 
dissoudre  :  à  sa  place  étoit  venu  un  corps 
rassemblé  sous  le  nom  de  législature,  et 
déjà  infecté  d'un  grand  nombre  de  ré- 
volutionnaires dont  l'esprit  ambitieux  et 
turbulent  ne  le  cédoit  en  rien  à  celui  de 
leurs  devanciers;  la  situation  de  notre 
malheureux  Roi  ne  s'étoit  donc  point  amé- 
liorée ;  et ,  bien  qu'il  eût  accepté  la  consti- 
tution fabriquée  par  une  portion  de  ses 


sujets  ^  bien  que ,  de  concessions  en  con- 
cessions ^  il  eut  fini  par  se  dessaisir  à-peu- 
près  de  tous  les  moyens  de  défense  dont  il 
pouvoit  disposer,  pour  stm  salut,  et  celui 
de  sa  famille ,  une  si  admirable  patience, 
une  résignation  si  complète,  n'avoient  fait 
qu'accroître  la  £fireur  et  l'audace  de  ses 
Muiems» 

Une  resaourœ  précieuse  hii  restoit  en«- 
ccMre  :  c'âoît,  indépendamment  du  brave 
et  fidèJe  régiment  des  Gardes^Suisses ,  un 
autre  corps  compose  deFrançais,  et  appelé 
Garde  corutitiÂtionneUe ,  dont  f^^iiiele  la 
de  lanouvdleOiiartelaiavaitiaifisé  Le  droit 
d'entourer  âa  personne.  A  la  vérité ,  cette 
troupe  netoitpasconaidérable,  puisqu'elle 
ne  pouvoit  consister  qu'^n  i^^doo  hommes 
d'infanterie  et  600  de  cavalerie;  cepen- 
dant de  zélés  serviteurs  (i)^  chargés  d'en 
opérer  l'organisation ,  avoient  réussi  k  la 
composer  de  sujets  choisis  dans  les  divers 
rumens  ^  et  formant  à-peu-pres  l'âtte  de 

(i)  L'un  d*cux  étoit  M,  de  Précy ,  qui  depuis  s'est  im- 
mortalisé par  la  défense  de  Lyon. 
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diacune  des  deux  armes.  On  étoit  fonde 
à  se  flatter  que^  dans  une  circonstance  dé- 
cisive ,  ce  corps  peu  nombreux  ^  mais  res- 
pectable par  sa  bonne  composition^  eût 
rivalisé  tvec  les  troupes  Suisses^  de  dévoue- 
ment et  decoura^  ;  qu'il  aurait  formé ,  au- 
tour du  txMie,  un  rempart  difficile  à  fran* 
diir;  qu'en  un  mot,  il  eût  réalisé  dës-lors;, 
autant  que  le  permettoit  sa  force  effective, 
les  idées  de  sécurité  que  présentent  au- 
jourd'hui les  fidèles  régimens  de  la  Gunk 
royale. 

Bientôt  ies  Boueneurs  s'effrayèrent  du  bon 
esprit  manifesta  par  ces  dignes  soldats,  iiar 
le&queU  il  ne  paroissoit  pas  qu'il  lut  pos* 
sible  d'exercer  les  moyens  de  corn^)ti<Mi 
pratiques  en  1789,  à  T^ard  des  Garder 
françaises.  Pour  s'en  dâ>arrasser,  ils  eurent 
recours  aux  mesures  violentes  employées 
avec  tant  de  succès  au  coanmencement  de 
la  révolution.  Us  colorèrent  leur  dessein 
de  divers  motifs  des  plus  futiles ,  parti- 
culièrement des  craintes  qu'inspiroient, 
pour  la  cause  de  la  Uberté^  les  sentiment 


trop  royalistes  de  cette  nouvelle  garde. 
C'est  sous  ce  vain  prétexte ,  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  et  par  l'appât  du  pillage ,  ils  firent 
insurger  encore  une  fois  la  canaille  des 
faubourgs,  à  laquelle  se  réunirent  beau- 
coup de  vagabonds  et  de  gens  sans  aveu, 
appelés  tout  exprès  de  divers  pays.  On  sait 
à  quels  excès  se  porta  ce  hideux  rassem- 
blement :  la  journée  du  20  juin  fut ,  en  quel- 
que sorte ,  un  essai  que  les  conjurés  firent 
de  leurs  forces.  Il  n'entre  pas  dans  mon 
plan  d'en  retracer  les  détails  ;  elle  a  d'ail- 
leurs été  fidèlement  décrite  par  plusieurs 
témoins  oculaires,  parce  qu'entre  ce  mo- 
ment et  celui  du  10  août,  les  honnêtes  gens 
purent  encore  s'exprimer  avec  liberté,  et 
faire  connoître  la  vérité  sur  les  événemens 
dont  Paris  étoit  le  théâtre.  Je  me  contente 
de  rappeler  ici  que ,  par  la  bonne  con- 
tenance et  le  dévouement  d'un  certain 
nombre  de  Gardes  nationaux  (i),  et  sur- 

(i)  On  a  cité  particulièrement  le  trait  d'un  grenadier  de  la 
Garde  nationale  qui  s'ëtoit  placé  tout  auprès  du  Roi.  Au 
moment  oii  une  foule  d'énergumènes,  armés  de  piques  et 
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tout  grâce  au  courage  froid  et  impassible 
dont  notre  malheureux  Monarque  donna  ^ 
dans  cette  circonstance,  des  preuves  non 
équivoques ,  le  projet  des  factieux  qui  dès- 
lors  s*annonçoient  visiblement  comme  vou- 
lant achever  le  renversement  du  trône, 
fut  au  moins  ajourne  pour  son  exécution 
définitive* 

Mais  un  grand  avantage  qu'ils  rempbr- 

couTerts  de  kâillons ,  défiloit  devant  Sa  Majesté ,  quelques- 
MBS  s'arrêtèrent  et  eurent  l'insolence  de  lui  demander  s'il 
avait  peur?  Pour  toute  réponse,  le  Roi  prend  la  main  de 
"Ce  grenadier ,  etia  plaçant  sur  son  cœur  :  voyez ,  dît-il ,  de 
«  manière  à  être  entendu  de  tous  ,  si  ce  battement  est  ce- 
^  lui  de  la  crainte.  Ah  i.Sire,  dit  à  son  tour  le  grenadier  , 
«  nous  sommes  ici  résolus  à  vous  défendre  ,  età  périr ,  s'il 
«  le/astt ,  pour  sauver  votre  personne. 

M.  Eus ,  dans  son  ouvrage ,  attribuée  trait  à  un  Garde 
national,  nommé  Robert^  que  depuis  le  Roi.  $$  passer 
dans  un  régiment  de  ligne  ;  pour  moi ,  d'après  les  témoi- 
gnages les  plus  dignes  de  foi ,  j*ai  acquis  la  certitude  que 
ce  brave  homme  s'appeloit  Laianne  ;  qu'il  étoit  tailleur  de 
profession;  qu'il  demeuroit  me  du  Four^t.-Honoré  ;  qtie , 
par  conséquent,  il  iaisoit  partie  du  bataillon  deS.-Eustache, 
et  qu'enfin ,  au  temps  de  la  terreur ,  il  fut  dénoncé  dans  sa 
section,  pour  ce  fait-là  même,  et  conduit  à  l'échafaud  sur 
ieqnd  il  périt,  laissant  dans  la  misère  une  femme  et  plu- 
deors  enfaas. 
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tèrent  dans. cette  journée, ce  fut  laccom- 
plissement  de  leur  principal  dessein ,  c'est- 
à-4ire,  le  licenciement  de  la  Garde  cons^ 
titiitionnelle  ^  mesure  funeste^  à  laquelle 
notre  malheureux  Roi  eut.  encore  la  foi^ 
blesse  de  consentir.  J'etoisà  Fontainebleau 
lorsque  l'affaire  eut  lieu  ;  je  yis  pa^e^  dans 
les  avenues  du  château  quelques-^uns  de 
ces  b^^aves  soldats  qui,  je  .crois.,  retour- 
noient aux  corps  d'où  on  les  avoit  tires: 
ils  tëmoignoient  hautement  Leurs  regrets 
et  leur  indignation  ;  d  après  des  ordres  su- 
périeurs, leur  bonne  volonté,  disoient-ils , 
avoit  été  paralysée  ;  on  ne  leur  avoit  p^mis 
dé  faire  aucun  usage  de  leurs  armes.  Je 
me  trouvois  en  ce  moment  avec  plusieurs 
personnes  d'pne  opinion  conforme  à  la 
mienne  (i)  :  nous  nous  fîmes  raconter  qudi- 

[x)  Une  ^remarque  particulière ,  et  c[ae  je  ne  dois  pa^ 
omettre  à  cause  de  sa  singularité ,  c'est  qne ,  du  nombre  iç 
ces  personnes  |  étoit  madame  de  BEAUHAaj^Ais ,  épouse  d'A^ 
lexandre  Beauhamiûs^  ancien  membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante ;  elle  étoit  venue  à  Fontai^bleau  passer  quelc[ue 
temps  chez  son  beau-père  «  pendant  l'absence  de  ion  mari| 
alors  général  en  chef  d'une  de  nos  armées.  JFc  la  yis  là , 
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ques  détails  de  cette  douloureuse  affaire. 
Un  tel  récit  ne  contribua  pas  médiocre- 
ment à  faire  revivre  ma  première  résolu- 
tion. Je  me  hâtai  de  revenir  à  Paris  où, 
dès  mon  arrivée ,  je  n*eus  rien  de  plus 
pressé  que  de  me  faire  inscrire  sur  le  con- 
trôle de  mon  ancienne  compagnie. 

Cet  exemple   fut  imité  par  quelques 

pour  la  première  fois ,  jeune  encore  et  douée  de  beaucoup 
d'agrémens  extérieurs.  Je  fus  a  même  de  juger  de  Tama- 
bilité  de.  son  caractère ,  par  deux  ou  trois  journées  passées 
dans  sa  société  intime  ;  elle-même  plaisantoit  de  fort  bonne 
grâce  sur  les  exploits  de  ce  mari ,  dont  Pardeur  constiiu^ 
tionneide  fut  bientôt  après  si  mal  récompensét.;  Combien 
)*ètois  loin  d*imaginer  en  cet  instant  que  celle  qui  gémis- 
soit  avec  nous  de  la  instc  sltoatloii  du  Roi  et  de  sa  famille , 
dût  être  appelée,  par  une  suite  de  circonstances   aussi 
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bizarres  qu'inattendues ,  â  monter ,  quelques  années  après, 
sur  ce  même  trône  dont  clic  plaîgnoit  l'abaissement  et  la 
ruine  prochaine  !  CTest  au  surplus  la  seule  fois  que  j'aie  eu 
le  plaisir  de  lui  parler  ;  je  la  revis  bien  depuis ,  en  public , 
d'abord  à  Milan ,  pendant  que  son  second  mari  comman- 
doit  en  chef  Tannée  d'Italie ,  puis  à  Paris ,  lorsque  ce  même 
bomme  se  fiit  emparé  du  suprême  pouvoir  ;  mais  au  degré 
prodigieux  d'élévation  où  elle  étoit  parvenue ,  et  qui,  bien 
qu'éblouissant  pour  la  multitude,  ne  me  paraissoit  pas 
néanmoins  digne  d'envie ,  je  crus  qu'il  me  convenoit  de 
rester,  à  son  égard ,  dans  une  pariaitc  obscurité. 


jeunes  gens  de  ma  connoissance^  notam* 
meut  par  un  de  mes  amis  les  plus  intimes, 
dont  j*aurai  occasion  de  parler  beaucoup 
dans  le  récit  qui  va  suivre*  Un  certain 
nombre  d'autres,  que  j  avois  tâche  de  faire 
entrer  dans  le  même  projet,  et  qui  d'abord 
m  a  voient  paru  bien  disposés,  ne  réalisèrent 
pas  Tespérance  qu'ils  m'avoient  donnée  : 
je  ne   fais  ici  de  reproches  à  personne; 
mais  il  en  est  plus  d'un  qui ,  par  la  suite , 
dut  se  repentir  de  n'avoir  pas  suivi  mes 
conseils;  les  persécutions  qu'éprouvèrent 
bientôt  après,  indistinctement^  tous  ceux 
dont  l'âme  honnête  s'étoit  refusée  à  épou- 
ser le  Éîystême  de  la  révolution  ;  la  fuite 
des  uns,  leur  exil  volontaire  ou  forcé,  la 
perte  de  leiu»  fortune ,  et ,  pour  beaucoup 
d'autres ,  les  dénonciations ,  l'emprison- 
nement, l'échafaud,  tels  furent  les  effets 
déplorables  de  la  victoire  remportée  sur 
la  vertu  par  le  crime;  dans  ce  commun 
désastre,  on  vit  enveloppés  à-la- fois,  et 
ceux  qui  avoient  résisté,  et  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  même  tenté  de  disputer  le  ter- 


rain;  c'est  le  résultat  auquel  nécessaire- 
ment on  doit  s'attendre,  toutes  les  fois  que 
triompheront  les  ennemis  de  l'autel  et  du 
trône,  parce  qu'il  est  une  conséquence  né? 
cessaire  des  principes  pour  lesquels  ils 
combattent. 

Tirons  de  là  une  réflexion  dont  l'expé- 
rience n'a  que  trop  démontré  la  vérité: 
savoir,  que, dans  l'état  d'hostilité  perma- 
nente où  se  sont  placés  les  révolution- 
naires contre  toute  espèce  de  gouverne- 
ment légitime  ou  d'ordre  établi,  quiconque, 
en  cette  guerre  impie,  n'est  psiS pour  eux ^ 
est  censé  contre  eux  (i),  et  ne  doit,  s'il  a 
quelque  chose  à  perdre,  espérer,  de  ces 
hommes  avides  et  féroces,  ni  grâce  ni 
pardon. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  c'est  donc 
folie  de  vouloir  rester  neutre,  ou  de  pré- 
tendre, en  se  cachant,  échapper  aux  pour- 
suites de  gens  à-la-fois  si  habiles  et  ^i  peu 

(i)  Cest  un  aTis  qu'ils  nous  ont  em-mémes  répété  jus- 
qu'à satiété. 


xxxij 

traitables  ;  ils  sauront  toujours  vous  at* 
teindre^  ou  dans  votre  personne^  ou  dans 
vos  biens.  Ah!  plutôt  cpie  de  succomber 
ainsi  sans  gloire,  ne  vaut-il  pas  mille  fois 
mieux  leur  opposer  une  généreuse  résis- 
tance, et  mourir  au  moins  les  armes  à  la 
main? 

Mais  un  pareil  sort ,  loin  d'en  redouter 
ridée,  j'ai  la  conviction  intime  cpi'il  ne 
sera  point  à  craindre,  du  moment  que  nous 
aurons  manifesté,  d'un  commun  accord, 
la  ferme  résolution  de  résister.  Cessons  de 
nous  abuser  sur  la  puissance  et  les  moyens 
réels  des  factieux  ;  ils  n'ont  jamais  été  forts 
que  de  la  mollesse  et  du  défaut  d'union  de 
letu*s  adversaires  :  que  ceux-ci  se  réunis- 
sent, qu'ils  opposent  à  l'ennemi  un  front 
redoutable ,  ils  sont  sûrs  d'en  triompher. 

Toutefois  ajoutons  brièvement  que ,  dans 
cette  lutte ,  comme  en  toute  espèce  de 
guerrQ,  les  efforts  des  combattans  doivent 
être  dirigés  par  un  chef  unique ,  digne  de 
leur  confiance,  et  qui ,  toujours ,  soit  prêt  à 
se  mettre  à  leur  tête.  Notre  chef,  à  nous. 
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c'est  le  gouTernement,  c'est  le  Roi.  Fort 
de  la  justice  et  de  la  sainteté  de  sa  cause, 
plein  de  foi  dans  le  Dieu  de  qui  seul  il  tient 
sa  puissance ,  qu'il  ne  cesse  jamais  de  con- 
sidérer l'autorité  dont  il  est  revêtu  comme 
on  dépôt  inviolable  et  sacré |  que,  dans 
l'intérêt  de  ses  peuples,  il  doit  transmettre 
intact  à  son  successeur  immédiat  et  lé- 
gitime; qu'au  moment  qù.  cette  autorité 
sera  menacée,  il  appelle  à  lui  tout  ce 
qui  est  fidële,  et,  d'un  souffle,  il  dissipera, 
comme  une  vile  poussière,  la  tourbe  de 
ses  ennemis. 

Je  n'ai  jamais  douté  qu'à  la  malheureuse 
époque  dont  il  est  ici  question,  le  parti 
jacobin  n'eût  été  comprimé ,  et  la  couronne 
maintenue  sur  la  tête  de  notre  vertueux 
Roi,  si  ce  prince,  doué  d'ailleurs  d'excel- 
lentes qualités,  n'eiît  pas  écouté  trop  faci- 
lement de  perfides  avis  ;  s'il  ne  se  fut  laissé 
séduire  par  l'idée  d'éyiter  reffusion  du 
sang,  en  abandonnant  son  palais  et  les 
fidèles  serviteurs  réunis  autour  de  lui  en 
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a3sez  grand  no,aibre  pour  faire  tête  aux 
Tjéyfilyh.  —  ^^  n'anticiponjs  p^  sur  les 
éyépemens  que  j'^j  à  décrire,  ejt  4ont  le 
récit  m'a  par»  devoir  êtvfi  précédé  de  cette 
sorte  d'introduction. 

J'ai  dit  cidiessus  qu'après  l'affaire  du  20 
juin ,  je  m'étoîs  décidé ,  dans  l'espoir  de 
servir  utilement  la  bonne  cause,  à  rentrer 
dans  les  ran^s  de  la  Garde  nationale  de 
Paris.  Je  passe  rapidement  sur  la  période 
de  cinquante  jours  qui  sépare  cette  jour- 
née de  celle  du  i  o  août. 

On  sait  que,  dans  cet  intervalle,  les 
conjurés,  colorant  leurs  affreux  desseins 
d'un  beau  zèle  et  d'un  entier  dévouement 
à  la  constitution  de  1791  (i),  réussirent  à 
exécuter  le  projet  d'une  seconde  fédération, 


(i)  Leur  exclamation  bannale  et  ^vorite  étoit  :  la  Cons^ 
9  titution  !  toute  la  Constitution  !  rien  que  la  Constitution  / 
et  cela  dans  le  moment  où  ils  travailloient  de  tontes  leurs 
forces  à  la  renverser.  Quels  traits  de  ressemblance .  entre 
Ce  temps-là  et  celui  où  nous  vivons!  Parmi  les  prétendus 
champions  de  la  Charte,  combien  il-  s*en  trovve  qui  »« 
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à  laquelle  furent  envoyés^  4'aprè$  des  insr 
tnictions  sécrétées  ^  rëcume^t  le  rebut  de 
la  popylation  des  prpvinces*  Tous  ces  dé- 
tails  se  trouvent  encore  .consi|^ëS)  d'une 
manière  impartiale  et  as^ea^  fidèlie,  dans 
plusieurs  des  journaux  jqui  paroissoient  à 
cet^e  ^éppijue ,  et  doqt  la  publication  ne 
fu.t  arpèffifi  qu',anrès  la  grapde  cyita^ophe. 
^y  reQvçie  vfies  lecteurs ,  en  me  contentant 
d^Qbserrerqueœtte fédération inéme,  qm,' 
cp^^necel|^  4e  1790^  eij^tjieuau  Çh.^mp-r 
de-Mars ,  fut  une  de?  pr^iw^è^iÇS  çircop^r 
tances  oii  j'eus  ocqisio^  de  faire  de  i^>uve^ 
mon  service;  j'y  assistai  avec  une  partie 
de  mon  bataillon  ;  j'ëteis  tout  près  de  Tau- 
tel  9  et  je  vis  par&itement  notre  malheu- 
reux RcM,  citÀigé  de  venir  à  pied  du  bâ- 
tûnent  de  FÉcole-Militaire  jusqu'au  mon- 
ticule place  dans  le  milieu  du  chaitip; 
parvenu  en  haut  des  dégrës,  il  s'y  trouva 

•ont  pas  ê»  meilleiire  loi ,  et  qui  demain ,  «'ils  étoient  les 
plus  forts ,  la  fouWroie|iit  aux  pieds ,  çonme  ils  ont  d^  à  Hik 
à  la  trop  fiimeuse  épo^ne  des  cent  joursl 

3.. 
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comme  étouffé  par  une  cohue  de  députe's 
ou  d'autres  personnages ,  entassés  là  pêle- 
mêle,  et  narmi  Icsmiels  je  distinguai  le 
présid  tayec,  ayant  le  cha- 

liest^  >i  que  beaucoup  de 

Jïesd  ,  aucune  marque  de 

de'fër  de  ces  hommes ,  en- 

vers nais,  tout  autour  de 

l'ante  oussoient  les  cris  de 

'vive  Pi  !  Pétion.  ou  la  mort!  tandis 
que  nous  autres.  Gardes  nationaux  ,  nous 
nous  efforcions  de  couvrir  ces  clameurs  par 
notre  cri  chéri  de  -vive  îe  Roi  ! 

A  quelques  jours  de  là ,  je  fus  commandé 
de  garde  aux  Tuileries.  L'horizon  se  rem- 
brunissoit  de  moment  en  moment;  dans 
le  sein  de  l'assemblée,  les  discussions  tes 
plus  orageuses;  dans  les  sections  de  Paris, 
des  motions  incendiaires,  accueillies  par 
une  stupide  multitude,  et  proclamées  avec 
une  etïrayante  impunité;  aux  extrémités 
de  la  ville,  les  fédérés  et  la  populace  com- 
mençant à  essayer  leurs  forces  combinées, 


»  » 
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tt  préludant ,  par  des  assassinats  partiels , 
à  la  grande  entreprise  méditée  par  leurs 
chefs  (i);  toutes  ces  circonstances  ne  fai- 
soient  que  confirmer  ma  résolution  ;  seu- 
lement j'eusse  bien  désiré  de  la  voir  adop- 
ter par  la  masse  entière  des  honnêtes  gens; 
mais^  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer^  la 
plupart^  séduits  par  un  faux  calcul ,  se  te- 
noient  à  l'écart,  et  croyoient  trouver  leur 
salut  dans  une  sorte  de  neutralité.  Hélas! 
malgré  une  leçon  si  terrible ,  combien  de 
bons  royalistes  ne  seroient  encore  aujour- 
d'hui ni  plus  sages ,  ni  plus  prévoyans  ! 

Un  fait  de  peu  d'importance,  mais  que 
je  me  rappdle^  comme  &il  s'étoit  passé 
hier,  c'est  que,  pendant  cette  garde  au 
château,  me  trouvant  en  Êiction  dans  un 


(i)  Ce  fnt  vers  ce  temps  qif  eut  lien,  aux  Champs-Elysées , 
une  scène  sanglante  entre  ces  fédérés,  d'une  part ,  soutenus 
par  un  ramassis  de  canaille,  et  de  Tautre ,  un  petit  nombre 
de  Gardes  nationaux  de  la  section  des  PetUs-Pères  et  de 
cdle  des  Filles^St.- Thomas  ^  qui  s'étoient  réunis  là  pour 
diner  ensemble  ;  dans  ces  derniers ,  il  y  en  eut  un  de  tué  : 
c*étoit  un  agent  de  diange  ;  plusieurs  antres  furent  blessés. 
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corridor  qui  servoit  de  passage  pour  arri- 
ver par  derrière  aux  appartemens  du  Roi  j 
et  roulant  dans  mon  esprit  mille  réflexions 
douloureuses,  je  m'avisai  de  prendre  un 
crayon ,  et  de  tracer  sur  la  muraille  les 
mots  :  a  God  save  the  King  and  ail  his 
j>  Fanidy  !  »  JTavois^  tellement  pris  mon 
parti  sur  tous  les  ëvénemens  possibles, 
que  je  n'hésitai  pas  à  éci^ire  au-dessous 
mes  noms,  demeure  et  qualité;  du  reste, 
Finscription  étoit  en  lieu  apparent  et  très- 
facile  à  voir.  M.  de  Croixmare^  ancien  ofiS- 
cier  aux  Gardes  françaises ,  de  qui  j'étois 
connu,  la  remai^qua  quelques^  jours  après, 
et  m'en  fit  compliment.  U  faut  croire  qu'elle 
fat  effacée,  en  temps  opportun,  par  quel- 
que main' charitable;  aidrement  il  n'en  eût 
pas  fallu  davantage  pour  qu'un  peu  plus 
tard ,  mon  nom  fut  placé  sur  les  listes  de 
proâx*ip^oft. 

Mais  c'est*  asfeëîè'  m'airêter  sût*  teis  jilrélî- 
minaires  du  récit  qui  fait  le  principal  objet 
de  ce  mémoire.  J'aÈrrive  au  moment  ou  \^ 
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trône  et  la  personne  sacrée  de  Louis  XVI 
vont  succomber  sous  les  derniers  coups 
d'une  faction  impie.  J'adopterai  ^  dans  ma 
narration  ^  une  forme  plus  rapide  ^  et  mieux 
appropriée ,  je  crois ,  à  la  nature  des  événe- 
mens  que  j'entreprends  de  décrire. 


DÉTAILS  PARTICULIERS 

8UB    LA 

JOURNÉE  DU  lo  AOUT  179a , 

PAU  tl^  BOURGEOIS  DE  PARIS,  TÉMOIN  OCULAIRE. 


«  Depuis  trente  ans,  les  érénemens  se  sont  pressés 
» .  de  telle  sorte ,  que  les  contemporains  eux-mêmes 
»  lisent  aTec  aridité  le  récit  des  malheurs  qui  déso- 
»  lèrent  les  plus  belles  années  de  leur  vie.  Repro- 
»  duisonS'les  sans  cesse,  afin  qu'ils  instruisent 
»  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  nés  lorsque  nous  les 
»  épronrions,  et  ceux  que  leur  jeune  âge  rendoit 
»  insensibles  à  nos  maux.  » 

(  Conservateur  tomelY,  quatrième  lÎTnîson , 
pag.  3a6  et  337.  Obsrrvatlons  de  M.  dlUr» 
booviDe  cor  cette  question  :  «  Convùnt^l  de 
»  rappeler  les  excès  de  la  révolution  ^  »  ) 


JEUDI  9  AOUT, 

Neuf  heures  du  matin. 

IiCQUiET  des  rumeurs  qui  depuis  quelques  jours 
circulent  dans  Paris,  et  que  chaque  instant 
semble  rendre  plus  sinistres ,  je  me  disposois 
à  sortir,  pour  tacher  de  connoître  le  vérita- 
ble état  des  choses,  lorsque  mes  oreilles  sont 
tout-à-coup  frappées  du  bruit  d'un  rappel  que 
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battent ,  en  parcourant  le^  rues  du  quartier  ^ 
plusieurs  tambours  de  notre  bataillon  des 
Minimes.  Je  m'empresse  d'endosser  runiforme. 
Armé  d'un  fusil,  et  |!>ourvu  de  quelques  cartou- 
ches ,  je  me  rends  au  lieu  ordinaire  du  ras^m- 
blement  (i),  je  trouve  là  notre  digne  Comman- 
dant, lilf.iï^/â^o'âréiïcr,  plusieurs  officiers,  et  un 
certain  nombre  dé  Gardes'  hatiowate  déjà  réu- 
nis :  ou  nous  dit  que  des  conciliabuies ,  tenus 
pehdatot  k  nuit  plaîr  le*  laYîôbîh*,  ôïit  donné 
lieu  aappréhehrfer ,  pour  cette  matinée  même, 
des  attroupemeos  hostiles  ,  suivis  peut-être 
tftiïié  éhti^épWâe  éùhtre  lé  château  des  Tuileries; 
que  c'éàt  lé  ùiotif  qtti  a  décidé  à  rassembler  les 
bataillons  de  la  Garde  nationale  ;  que  néan- 
moins rien  n'annonce ,  jusqu'à  présent ,  de  la 
part  des  conjurer,  un  coiùmençcment  d'exé- 
cution. 

Dix  heufès. 

Il  u'étoit  encore  venu  qu'une  foible  partie, 
de  notre  Aonde ,  et  memfe,  dans  le  nôïnbïe  oe* 

(i)  C^ëlôlt  sttf  la  t\ùitiisU  èi  dfevaVit  le  iJôrtiHf  «ft^è^ffc  ; 
jolîe  église  Aéi  Afini/néSj  qui  feisbîl  â!oi^  Tim  desdrtt«^. 
mens  de  Faris  j  et  qae  depuis ,  une  spéculatSon  de  U 
Bande  noire  a  démolie  et  fait  disparoitre  ^  comme  tant 
d  autres  ](»récieux  monumens.  / 


cettt  (pu  s*étoteiît-présentié^,  plmietn^s  àvôîeUt, 
sons  érvefs  prétextes ,  pris  le*  parti  dé  i^éntréi* 
éhrâ^te^fe  Gototnirridànt',  à  qùî  Aàï  ordre 
notiVeàû  tfarvért  été  acbéssé,  mvhte  ceâi'  qiiî 
festeM  à  se  itetiréi*  égaleihèhf  dlatiiifletute  domi- 
ciles ,  et  à  né  s'eû  écarter  que  fé  moins^qù'ilisr 
pourront-,  afitfqu'otf  soft?  tbtijbttfs'  éii  nl'ésure 
de  rassembler  Yé  bataill6h  âti  premier  ^îgUat. 

rélois  éé  ces  dlérhifer^  ;  aveé  moi  ^  ttouVoît 
tun  de  mei  càtttôrades  d'éiifaiïéé'  ei  âé  t^éfi 
plus  prtffcbës  voîàîrisfy  le  fénm  Ii.... ,  fils  d*ûh' 
Emj^é  supérïeuV  dié  l'AdUliMi^atfoii  cfes: 
Post)W;  Ui^  de  sentiméns  et  Jojiihîoh^ ,  h'ôus 
BOte' étioh^  promis  Tun  à  l^âtttîrè,  ap'rèô Tévé- 
néiaient  du  oô  jûS* ,  tfagtr  dfe  côriceït,  éh  (îasf 
de  riouveTîtes  entéeprfees  dei*  i^éVoliltiôtihaiireèr 
comre  fe'fehïîlfëroyae',  et  âé  jbindk^è  ntîs  ef- 
forts icetix  de  tous1ès*htrtin'éWesf  getis  qti?,  sui- 
vaW  rtotre  idée ,  hë  pouvx«eiit  nfett^ter  de  Ve- 
Aisè ,  à  PiftstaMt  ê!é  Fat^qui^V  se*  ]!^rësâbr  atftoùi" 
dû  ttone  ihenafcé.;..  Du  réStë,  éë  plrojirf  fbi*mé 
entre  nous ,  cette  ttsolutîori ,  i  laquelle  Abu^ 
BOUS  étiohs' fortement  arrêtés ,  et  qui  s'acôbr- 
dbity-en  touii  poiiïkb ,  avec  les  sehtimettfc  de  no^ 
deur  fateillei^ ,  ne  rioité- aVôierit  étié  sùggéifé^ 
pair  aucune  inÂîiëtice  étrangère' dû' petit  cerël^ 
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d'amis  et  de  parens  dont  nous  étions  entou- 
rés.  Mon  ami  n'avoit,  pas  plus  que  moi,  de 
relations  avec  les  personnes  tenant  à  la  cour  ; 
comme  moi ,  il  n'étoit  guidé  que  par  une  sorte 
d'instinct  d'honneur  et  de  fidélité ,  fruit  de  la 
bonne  éducation  qu'il  avoit  reçue. 

Dans  le  moment  où  nos  camarades  com- 
mençotent  à  se  disperser,  nous  nous  rap- 
pelons mutuellement  notre  promesse  ;  la  cir- 
constance nous  paroit ,  à  tous  deux ,  assez 
grive  pour  que,  sans  attendre  ime  nouvelle 
alerte,  nous  nous  rendions  djès  l'instant  au 
château,  a  Qui  sait  d'ailleurs  ,  nous  disions- 
»  nous ,  si  l'autorité  supérieure ,  c'est-à-dire , 
»  le  Maire  de  Paris,  n'ordonnera  pas  des  mesu- 
»  res  en  opposition  avec  nos  véritables  inté- 
»  rets?  Si ,  au  lieu  d'appeler  le  secours  de  la 
j>  Garde  nationale,  on  n'intimera  pas  au  cou- 
»  traire  la  défense  aux  Commandans  de  ras- 
j>  sembler  leurs  bataillons,  ou  tout  au  moins 
»  si  l'invitation  ne  sera  pas  trop  tardive,  et  si 
»  l'on  sera  en  mesure  de  prévenir  le  mal,  avant 
»  qu'il  soit  fait  ?  Le  temps  presse ,  les  inslans 
»  sont  précieux  ;  allons  de  ce  pas  aux  Tuile- 
»  ries.  Emmenons  avec  nous  ceux  qui  parta- 
is gent  notre  avis  ;  afin  de  ne  point  exciter  de 
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«  méfiance,  nous  marcherons  isolément,  mi  à 
»  un,  deux  à  deux  au  plus;  la  nous  nous  join- 

•  drons  à  beaucoup  de  Gardes  nationaux  des 

•  autresbataillonsquis'yserontrenduscorome 
»  nous;  et  cette  réunion  ne  laissera  pas  de 
»  former  une  certaine  force,  capable  peut-être 
>  d'en  imposer  aux  factieux,  n 

Teb  étoient  nos  raisonnemens  :  nous  nous 
bâtons  d'en  faire  part  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  se  trouvoient  encore  à  portée  de  nous;  nous 
les  engageons  à  suivre  notre  exemple ,  et  à  se 
mettre  en  route,  chacun  de  son  côté,  pour  la 
même  destination;  à  peine  prenons-nous  le 
temps  de  passer  ànos  maisons  respectives,  afin 
de  prévenir  nos  parens  ;  sans  difficulté  nous 
obtenons  leur  assentiment  à  notre  projet;  puis 
nous  gagnons,  en  toute  dihgence,  la  place  du 
Carrousel  et  le  château  des  Toileries. 

De  midi  à  trois  heures. 

Il  étoit  midi  à  peu  prés,  lorsque  nous  arri- 
vâmes à  ce  poste  où  npus  appeloit  notre  dé- 
vouement à  la  plus  nialbeiu'euse  comme  à  la 
plus  juste  des  causes.  Nous  nous  présentons  à 
la  porte  principale ,  en  nous  annonçant  comme 
soldats  volontaires  pour  le  service  du  Roi,  sur- 
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le-champ  naus  $omme3  garnis  dans  r^téiieur 
des  cours. 

Ici,  ppuf  FinteUigence  (à,e  m  .qm  y  a  suivre, 
il  mep^roîtxiécessaiive  ji/d  t^^^r,  au  ixtoijis  suo- 
cinctemeiU ,  la  topogr^phije  diies  lieux  :  depuis 
j  789 ,  il  ^'y  e^^  fa^t  de^  jch^Agemens  si  considé- 
rables ,  que  les  p^rsonpe§  .qui^i'out  pjoiiit  con- 
ijiu  la  C^Uale  k  ceU^e  épi^j^uie ,  ^uiroient  pjeiae  à 
se  forcer  aiijjOur4'^i  f  safiiç  recourir  aux  an* 
cieus  PiM^  9  une  jji^te  i^^e  4es  a^ienues  M  de 
raIentoiu:.de  ce  pal^,  .d^yienu  trop  fameux  par 
tous  ],es  événemens  làQut  il  a  été  le  théâtre. 

D'abord  la  pl^ce  du  /Carrousel ,  à  présent  si 
spacieuse ,  np  comprenoit  pas  même  la  moitié 
du  terrain  qu'elle  offre  en  ce  moment  :  on  a 
dézQoli,  pqur  l'agrandir,  une  multitude  de 
maisons  plu^  ou  moins  élevées ,  qui  formoient 
des  rues ,  avec  divers  détours ,  et  qui,  par  con- 
séquent, rendqient  beaucojup  plus  facile  l'ap- 
proche du  château  ;  c'étoient,  en  quelque  sorte, 
autant  de  chemins  couverts  par  lesquels  on 
pouvoit  arriver  impunément  jusqu'à  portée  de 
pistolet  de  l'enceinte  des  bâtimens  et  des 
cours. 

L'espace  renfermé    aujourd'hui    entre  la 
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grande  gr.iU,e  et  le^  mjiirs  du  palais,  étoit  aussi 
moins  vaste ^  p?r^e  que, , du  cffté  de  la  pfece , 
on  a  reculé  celte  griUp  aii-delà  de  r^ncienne 
doture.  Auljleif  d'unie  sexf^e  çpfjx,  ^^yi;5ée  par 
d^  horfies  et  p^  de  gro^es  p^îftes,  jtidle 
qu'oïl  la  ypit  à  ^'ii;i3^td^t  oyi  j'écfis ,  i^  y  .^  ayoit 
alors  tfois,  d'inégale  dixpensijpii  ;  la  pjji^  grwde, 
celle  du  milieu  ,  s'appel9if:  la  Cour  fiojraie  ;  ' 
celle  ,^ui  .éj^oit  à  gauche  ep  venant  du  Carrou- 
sel se  Roipnioit  la  four  des  Prfnces  ;  o»  arri- 
voit  pfr-ià  au  pavUiop  4e  plofp;  la  t^ai$ijème 
enfin ,  celle  qui  se  trouvpit  à  droit^e ,  étoit  la 
Cour  de^  puisses ,  pu  la  Cpuf  d^  Ecuries  ;  dk 
coçduisoit  au  payillon  de  ])A^san  \  c'eM  dans 
cette  d.e;cnière  coup ,  la  jP^pins  grandie  des  trois, 
qu\él<^it  la  porte  d'entrée  de  la  salle  de  la  co- 
médie. Je  f  ,e  p^lç  pas  d'une  q^atrièmp  cour , 
fort  petite^  appelée^  je  crp^s,  la  Cour  de  Mar- 
san ,  (ijui  SjÇ  tppuvpii  à  droit^e  de  la  Cpur  des 
Suisses,  à  pourprés  sjuf  le  terrain  qu'occupe 
maintenant  la  nouvelle  galerie ,  et  qui  servoit 
de  passage  pour  ^ler   d^çs  TuiJteries  à  l'hôtel 
de  Brionpe. 

IJu  reste;  jc.çp  trof3  cqurs  étaient  séparées  les 
unes  dç§  autres  ps^r  j^j^  mur^  et  par  dcLS  bâti- 
mens  cjp  pgu  d'^éyal^op^  qù  Jpgçoi wt  diyerfiôs 
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personnes  attachées  au  service  du  château; 
chacune  des  trois  avoit  son  entrée  par  une 
simple  porte  cochère,  très-peu  solide,  donnant 
sur  la  place  du  Carrousel.  Le  Suisse  chargé  de 
garder  la  principale  de  ces  portes,  y  tenoit  un 
petit  établissement  de  traiteur,  d'après  une 
permission  encore  d'usage  à  présent  dans  plu- 
sieurs maisons  royales. 

Du  côté  du  jardin,  les  arcades  des  galeries 
inférieures  qui  longent  la  terrasse ,  à  droite  et 
à  gauche  de  la  porte  d'entrée  du  vestibule , 
étoient  fermées ,  dans  presque  toute  leur  hau- 
teur ,  par  des  barreaux  de  fer,  qu'on  a  suppri- 
més depuis  pour  mettre  une  statue  sous  cha- 
cune. Enfin ,  au  lieu  des  grilles  qui  bordent  la 
terrasse  des  Feuillans,  il  y  avoit,  d'un  bout  à 
l'autre ,  un  mur  peu  élevé ,  servant  de  sépara- 
tion entre  cette  terrasse  et  la  cour  du  manège, 
aujourd'hui  la  rue  de  Jtiuoli.  La  salle  où  s'as- 
sembloient  les  Députés ,  (  l'ancien  Manège J  , 
occupoit  le  fond  de  ladite  cour ,  et  se  trouvoit 
placée  environ  à  une  portée  de  fusil  de  la  rue 
du  Dauphin.  Dans  sa  longueur ,  le  mur  dont 
je  viens  de  parler  étoit  percé  de  deux  ou  trois 
petites  portes  pratiquées  pour  le  service  des 
caféa  qui  s'y  truuvoieot  adossés,  et  dont  le  aw- 
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vant  donnoit  sur  la  cour  du  manège.  A  Textré- 
mké  du  même  mur,  eu  revenant  vers  le  châ- 
teau, et  tout  près  du  pavillon  Marsan ,  étoit  une 
porte-cochère  en  bois,  faisant  face  à  celle  du 
Pont-Royal,  et  servant  d'entrée  principale ,  de 
la  cour  du  manège  dans  le  jardin. 

Quant  aux  distributions  intérieures  du  pa- 
lais ,  bien  qu'elles  aient  éprouvé  beaucoup  de 
changement,  je  ne  les  ai  jamais  assez  connues 
pour  en  rendre  un  compte  fidèle;  d'ailleurs 
ces  détails  ne  sont  pas ,  comme  ceux  qui  pré- 
cèdent, nécessaires  à  mon  récit  :  la  seule  ob- 
servation qui  s'y  rattache,  et  que  je  ne  dois  point 
omettre,  c'est  que  la  chapelle  ,  aujourd'hui 
transportée  dans  une  autre  partie  du  bâtiment, 
étoil,  en  179^,  placée  à  la  hauteur  du  premier 
repos  du  grand  escalier  j  la  belle  porte  qui  est 
là ,  et  que  Ton  aperçoit  en  passant  sous  le  ves- 
tibule ,  servoit  précisément  d'entrée  à  cette  an- 
cienne chapelle,  devenue  maintenant  une  sorte 
d'antichambre  ou  de  salle  des  Gardes  à  pied 
ordincùres  du  corps  du  Roi. 

Ce  fut  vers  ce  lieu  respectable ,  mais  dont 
la  sainteté  devoit  être  bientôt  si  indignement 
profanée ,  que ,  par  occasion ,  se  dirigèrent  nos 
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premiers  pas.  Nous  venions,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  d'être  admis  dans  l'intérieur  des 
cours;  tout-à-coup  le  bruit  se  répand  autour 
de  nous ,  que  le  Roi  et  sa  famille  vont  entendre 
la  messe;  pressés  du  désir  de  les  contempler 
encore ,  nous  nous  hâtons ,  mon  camarade  et 
moi ,  de  déposer  nos  armes  en  Heu  sûr  et  d'al- 
ler nous  placer  dans  le  parvis  de  la  chapelle. 
Il  n'y  avoit  de  présens  qu'un  petit  nombre  de 
spectateurs  ;  quelques  gardes  des  Cent-suisses , 
quelques  grenadiers  de  la  Garde  nationale  de 
service  au  château ,  formoient  une  haie  à  droite 
et  à  gauche  de  ce  parvis.  Nos  regards*  étoient 
fixés  sur  la  tribune  supérieure  faisant  face  à 
l'autel  ;  bientôt  nous  voyons  s'avancer  succes- 
sivement vers  le  balcon  de  cette  tribune,  le 
Roi ,  la  Reine ,  Madame  Elisabeth ,  et  Madame 
Royale.  Hélas!  malgré  le  voile  de  tristesse  ré- 
pandu sur  leurs  nobles  visages,  et  quelque  fâ- 
cheux que  fussent  dès  lors  nos  pressentimens, 
nous  ne  pouvions  encore  imaginer  que  le 
spectacle  d'une  si  auguste  réunion  s'ofïiit  à  nos 
yeux  pour  la  dernière  fois;  qu'à  dater  de  ce 
jour  il  ne  leur  seroit  plus  permis  d'assister  en- 
semble à  la  célébration  des  saints  mystères,  et 
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qne,  dans  peu  d'instans,  les  impénétrables 
desseins  de  la  Providence  alloient  donner  sur 
eux  tout  pouvoir  à  la  borde  impie  et  féroce  de 
leurs  ennemis!  (i) 

On  ne  dit  qu'unC  messe  basse:  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  dura ,  j'eus  la  faiblesse  de 
m'occuper  moins  du  sacrifice  que  des  assistans; 

(i  )  Je  n'ai  pas  (oaTeair  que  Monseigneur  te  Dauphin 
fùlL  préseoL  Ainù ,  sur  lea  quatre  augustes  p^Mnnea 
dont  je  Tiens  de  tracer  les  noms,  il  s'en  trouToitdeux 
(_la  Reine  et  Madame  Êlisabetii')  que  j't'tois  condamné 
à  ne  JAmais  reroir  !  Le  Roi  lui-ntéme ,  je  ne  derois  plus 
jouir  de  u  pr«Mnce  qoe  pea  d'iiutans  encore ,  dans  la 
matinée  du  lendemain  !  —  Une  seule ,  miraculeusement 
coaserréc  à  uotre  amour  ,  existe  anjourd'hui  au  milieu 
de  nous,  et  nous  ofT'e,  après  tant  de  malheurs,  mille 
motifs  d'espérance  et  de  consolation  !  Oh  I  comment 
csprimerois'-je  tous  les  sentimens  dont  mnn  âme  fut 
comme  inondée,  lorsque,  après  vingt-deux  ans  d'une, 
séparation  si  pénible  pour  loot  ce  qui  resioit  en  France 
de  cœurs  déyoués  el  lîdéles  ,  la  divine  Providence  a  per- 
mis que  je  la  visse  rentrer  triomphante  dnns  la  Capitale 
du  royaume  de  ses  pères ,  au  milieu  de^  transports  et 
des  acclamations  d'une  multitude  enivrée  de  joie ,  et 
qn'enfin  mes  yeux  pussent  contempler  de  nouveau  celte 
physionomie  h  la  fois  si  aimaMe  cl  si  nujestucuse,  oii 
se  peignent  fidèlement  les  principaux  traits  de  celles  de^ 
vertueux  et  infortnnrs  auteur*  de  ses  jours  I 

'<■■ 
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ils  touchoient  à  l'instant  de  devenir  eux-mêmes 
des  victimes^  et  sans  doute  cette  pensée  dut, 
plus  d'une  fois ,  se  présenter  à  leur  esprit.  Je 
ne  pus  remarquer  ,  sans  en  être  touché ,  l'at- 
tention et  le  recueillement  flu  Roi  et  de  sa  fa- 
mille :  tous  eurent  les  yeux  constamment  atta- 
chés sur  leur  livre  de  prière  ;  à  peine ,  loi^  de 
l'entrée  et  de  la  sortie ,  laissèrent-ils  tomber  siur 
nous  quelques  regards  où  se  peignoient  à  la 
fois  et  la  bonté  de  leur  âme ,  et  leur  inquiétude 
sur  l'avenir  prochain  dont  ils  étoient  menacés. 
Oui;  je  vivrois  cent  ans  encore,  une  scène  si 
imposante  et  si  triste  ne  s'effaceroit  jamais  de 
mon  souvenir  ! 

Depuis  le  moment  où  nous  sortîmes  de  la 
chapelle ,  jusque  vers  trois  heures  après  midi, 
nous  nous  tînmes  dans  les  cours,  et  ne  fîmes 
autre  chose  que  converser ,  soit  avec  le  petit 
nombre  de  Gardes  nationaux  de  notre  quartier, 
qui  étoient  venus  nous  joindre,  soit  avec  ceux 
des  autres  bataillons,  particulièrement  des  com- 
pagnies de  Grenadiers  ou  de  Chasseurs  des /l'/- 
les  Saint' Thomas  y  que  leur  dévouement  et 
leur  zèle  avoient,  comme  nous,  conduits  au 
château.  Nous  ne  manquions  pas  de  question- 
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ner  avec  empressement  toutes  les  personnes 
qui  arrivoient  du  dehors  ;  mais  bien  qu'on  ne 
nous  annonçât  point  de  danger  imminent ,  les 
rapports  néanmoins  s'accordoient  à  dire  que 
nous  devions  de  plus  en  plus  nous  tenir  sur 
nos  gardes,  et  qu'un  complot,  tramé  dans 
l'ombre ,  pouvoit  d'un  instant  à  l'autre  éclater 
sur  les  Tuileries.         • 

De  trois  à  six  heures  après  midi» 

Cette  considération  nous  décide,  mon  ami 
et  moi ,  à  ne  pas  nous  éloigner ,  même  pour 
notre  repas.  J'ai  déjà  dit  que  le  Suisse  de  la 
principale  porte  du  Carrousel  tenoitune  espèce 
de  restaurant  ;  nous  nous  rendons  chez  lui  ;  il 
y  avoit ,  ce  jour  là ,  une  a£Quence  extraordi- 
naire; ce  n^étoit  pas  seulement  des  différens 
postes  du  château ,  mais  aussi  des  autres  quar- 
tier de  Paris,  que  beaucoup  de  personnes, 
poussées  sans  doute  par  un  motif  de  curiosité , 
étoient  venues  cherrfier  là  leur  dîner»  Nous  y 
trouvons  jusqu'à  des  Fédérés ,  qui  sans  doute 
avoient  pour  but  d'observer  de  plus  près ,  et  le 
nombre  d'adversaires  qu'ils  se  disposoient  à 
attaquer  le  lendemain ,  et  les  mesures  que  déjà 
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ceux-ci  pouvoient  avoir  prises  pour  leur  dé- 
fense. C'est  avec  beaucoup  de  difficulté  que 
nous  réussissons  à  nous  procurer  une  petite 
table  ;  encore  nous  faut-il  endurer  le  désagré- 
ment d'être  placés  à  côté  d'un  groupe  de  ces 
étrangers,  qu'à  leur  conversation  et  à  leur  ac- 
cent nous  eûmes  bientôt  reconnus  pour  des 
Provençaux  (i).  ••  *• 

On  pense  bien  qu'un  tel  voisinage  nous  fit 
abréger ,  autant  que  cela  dépendit  de  nous , 

(i)  Entre  autres  propo«  plus  ou  moins  grossiers  y  que 
ces  messieurs  se  permirent,  il  en  est  un  surtout  qui  m'est 
resté  dans  la  mémoire ^  à  cause  de  sa  singularité. 

Les  convÎTCS  étoient  nombreux  et  brujans  j  on  avoit 
peine  h  se  faire  servir  5  a^rès  avoir  mangé  de  plusieurs 
choses,  nos  MarseiUois  demandent  an  garçon  ce  qu'il 
peut  encore  leur  donner  •  —  u  Youle^vons  du  veau  7 
))  Oui,  mais  pas  de  if  eau-blanc;  c'est  de  la  viande  pourrie.  » 

(Quelques  fours  auparavant^  M.  de  Vaublanc  avoit 
donné' une  preuve  signalée  de  son  attachement  à  la  per- 
sonne de  notre  malheureux  Roi.  Inde  iras,  ) 

J'ai  cru  pouvoir  rapporter  ce  petit  fait  :  une  pareille 
injure ,  proférée  à  cette  époque ,  et  par  de  tels  hommes, 
est  aujourd'hui  un  titre  d'honneur  pour  le  député  coura- 
geux à  qui  elle  s'adressoit ,  et  qui ,  grâce  à  Dieu ,  défend 
encore  avec  vigueur ,  au  moment  où  j'écris ,  la  cause 
sacrée  de  la  légitimité. 
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la  durée  de  notre  repas«  Revenus  dans  la  cour 
des  Princes,  où  la  Compagnie  de  grenadiers 
des  Filles  Saint-Thomas  étoit  stationnée ,  nous 
eûmes  là,   entre  cinq  ou   six  heures  après 
midi,  une  autre  aventure  que  d'abord  je  consi- 
dérai comme  peu  digne  d'attention,  et  qui  ce- 
pendant, devint  pour  moi,  dans  la  suite ^  le 
sujet  de  longues  et  graves  inquiétudes.  Je  me 
décide  à  la  raconter  ici,  non  pas  certainement 
à  cause  de  son  importance,  puisqu'elle  compte 
pour  bien  peu  de  chose  dans  les  faits  généraux 
de  la  journée ,  mais  parce  qu'au  milieu  de  tous 
les  traits  de  barbarie  et  de  lâches  vengeances 
qui  signalèrent  une  si  funeste  époque ,  l'esprit 
se  repose,  avec  une   sorte  de  consolation  , 
sur  quelques  exemples  de  douceur  et  de  géné- 
rosité, donnés  par  certains  hommes  qu'on  en 
auroit  jugé  le  moins  susceptibles. 

Dans  le  nombre  des  habitans  de  mon  quar- 
tier qui,  à  toutes  les  crises  de  la  révolution, 
s'étoient  le  plus  fait  remarquer  par  ce  qu'on 
appeloit  alors  l'exagération  du  patriotisme ,  se 
trouvoit  un  artisan,  lajretier  de  profession  , 
dont  j'avois  été  à  portée  d'apprécier  l'opinion 
^t  le  caractère  ;  je  tairai  le  nom  de  cet  homme; 


(  «6) 
seulement  je  dirai  qu'il  étoit  voisin  de  ma  de- 
meure ,  et  que  plusieiu*s  fois  mon  père  lui  avoit 
donné  de  l'occupation  ;  dès  l'origine ,  il  avoit 
fait  partie  de  la  Garde  nationale  ;  long-temps  il 
en  avoit  eu  l'uniforme  et  l'équipement  bien 
complet. 

Or  il  est  à  remarquer  qu'à  cause  des  bons 
sentimens  manifestés,  après  la  journée  du  20 
juin,  par  la  plus  grande  partie  des  Gardes  na- 
tionaux de  la  Capitale,  messieurs  les  révolution- 
naires avoient  depuis  lors  pris  à  tâche  d'en  dé- 
précier l'habit ,  et  de  le  rendre  suspect  aux 
yeux  de  la  multitude.  Ceux  d'entre  eux  qui 
l'avoient  eu  précédemment  affectoient  de  ne 
le  plus  porter.  C'étoit  sans  doute  pour  se  con- 
former aux  vues  de  son  parti,  que ,  ce  jour  là , 
l'homme  dont  je  viens  de  parler  étoit  revêtu 
d'un  simple  habit  gris  sur  lequel  se  croisoient 
le  baudrier  de  son  sabre  et  la  banderolle  de  sa 
giberne.  Coiffé  d'un  chapeau  ordinaire ,  le  fu- 
sil sur  l'épaule,  il  étoit  parfaitement  dans  la 
nouvelle  tenue  adoptée  par  les  gens  de   sa 
trempe.  Jusque  là  rien  de  mieux;  mais  ce  que 
j'ai  peine  à  concevoir  encore  aujourd'hui,  c'est 
qu'avec  ce  grotesque  équipage,  il  eût  osé  se 
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présenter  aux  portes  du  château,  et  qu'il  eût 
réussi  à  se  glisser  au  milieu  de  nous. 

Quoiqu'il  en  soit ,  comme  jamais  nous  n'a- 
vions eu  ensemble  d'altercation  sur  la  politique, 
et  qu'aucun  motif  d'aversion  ne  l'éloignoit  de 
moi ,  il  m'aborde  sans  façon ,  me  demande  de 
mes  nouvelles ,  et  me  dit  que  n'ayant  rien  de 
mieux  à  faire  ,  il  a  voulu  venir  voir  ce  qui  se 
passe  aux  Tuileries.  Pendant  qu'il  me  parloit, 
je  vis  bien  que  nous  étions  observés,  avec 
quelque  inquiétude ,  par  nos  camarades  des 
autres  b^f^Uons  ;  cette  circonstance,  jointe  au 
peu  d'attrait  qu'avoit  pour  moi  un  pareil  entre- 
tien ,  me  décide  à  quitter  mon  ho^ime ,  sous  un 
prétexte  quelconque ,  et  je  le  laisse  seul  se  pro- 
mener en  long  et  en  large,  dans  la  cour  où  je 
Tavois  rencontré.  A  peine  l'ai-je  abandonné , 
que  les  jeunes  gens  des  Filles  Saint-Thomas 
accourent  me  questionner  sur  son  compte;  ils 
me  témoignent  la  méfiance  que  leur  a  inspirée 
la  vue  d'un  tel  personnage  ;  ils  me  pressent  de 
leur  faire  connoître  ce  que  je  sais  de  lui.  Je  ne 
pouvois  en  conscience  le  leur  désigner  comme 
un  royaliste ,  étonné  moi-même  de  sa  présence 
dans  le  château,  je  crus  devoir  ne  leur  rien 
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cadier  de  la  mauvaise  opinion  de  l'individu. 
C*en  fîit  assez  pour  que  sur  le  champ  ils  con- 
çussent et  m'annonçassent  l'intention  de  re- 
conduire, intention  dont  je  me  gardai  bien 
de  les  détourner,  et  qui  ne  tarda  pas  d'être 
exécutée  :  deux  d'entre  eux  se  détachent,  le 
joignent,  et  après  une  courte  explication,  l'in- 
vitent à  sortir  des  cours  ;  sur  son  refus ,  ils  le 
prennent  à  droite  et  à  gauche  par  les  bras , 
le  conduisent  à  la  porte,  la  font  ouvrir ,  et  la 
referment  sur  lui. 

Ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  ]Éps  haut , 
cette  petite  aventure ,  au  moment  où  elle  eut 
Keu ,  ne  fit  sur  moi  qu'une  médiocre  impres- 
sion ;  je  me  contentai  d'en  rire  avec  mon  ca- 
marade ;  mais  deux  jours  après,  lorsque  l'on 
commença  dans  les  sections  à  rechercher 
ceux  qui  avoient  été  au  château,  pour  défendre 
la  famille  Royale  ;  plus  tard ,  lors  des .  massa- 
cres de  Septembre;  enfin  pendant  deux  années 
entières  de  terreur,  et  jusqu'à  l'époque  fa- 
meuse du  9  thermidor  (117  juillet  1794)  y  qu'on 
juge  à  quel  point  je  dus  appréhender,  non  pas 
seulement  une  délation ,  mais  même  une  simple 
indiscrétion,  de  la  part  de  cet  homme!  N'a- 
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vois-je  pas  toute  raison  de  craindre  qu'il  n'eût 
sur  le  cœur  une  pareille  avanie ,  et  qu'il  ne 
me  soupçonnât  beaucoup  d'avoir  contribué  ^ 
par  mon  témoignage ,  à  la  lui  faire  essuyer?  Au 
point  où  en  étoient  les  choses,  un  seul  mot 
échappé  de  sa  bouche,  eût  suffi  pour  m'envoyer 
à  Téchafaud  (i).  Et  cependant  il  eut,  je  puis  le 

(i  )  Un  décret  de  la  Conyentîon  prononça  la  peine  de 
mon  contre  ceux  qnî  «"ëtoient  trouves  rëunis  en  armes, 
au  château  des  Tuileries,  dans  la  nuit  du  9  et  dans  la 
journée  du  10  août.  H  suffisoit,  à  cet  égard ,  de  consta- 
ter ridentitë  de  Findividn.  Ce  fut  sur  ce  motif  que  péri- 
rent beaucoup  de  personnes  dénoncées  et  traduites  de- 
Tant  le  Tribunal  réyolutionnaire  ,  entre  autres  Tun  de 
mes  amis ,  le  jeune  de  Courchamp ,  canonnier  de  la 
Oarde  nationale  de  mon  quartier ,  dont  j^aurai  occasion 
de  parler  dans  la  saiie  de  cet  écrit.  Bien  que ,  six  jours 
après  le  10  aoât^  j^ensse  été  assez  heureux  pour  me  sau- 
ver de  Paris,  d'nnt  manière  presque  miraculeuse,  je 
n^avois  pas  voulu  pourtant  sortir  du  royaume ,  dans  la 
crainte  où  j'étois  de  compromettre  Texistence  de  mes 
cbers  parens  ;  ils  n'en  ftu*ent  pas  moins  en  arrestation 
pendant  près  d'une  année  5  moi-même  je  fus  recherché 
et  poursuivi  ;  Tun  des  griefs  allégués  contre  nous  ,  étoit 
ma  présence  au  château  ,  lors  de  la  funeste  jouméc'j 
toutefois  nos  persécuteurs,  c'est-à-dire  les  membres 
du  Comité  révolutionnaire  de  la  Section ,  ne  purent 
prouver   le  fait ,   et  cela   d  après  le  silence  vraiment 
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dire  ,  la  magnanimité  de  garder  à  cet  égard , 
un  inviolable  secret  C'est  que ,  comme  beau- 
coup d'autres  gens  de  sa  classe,  il  n'avoit  été 
que  séduit,  entraîné  par  la  lecture  d'écrits 
séditieux  et  par  de  mauvaises  compagnies; 
c'est  qu'au  fond  de  ce  cœur  il  restoit  encore 

gënërenx  de  rhomme  qui  y  durant  tout  ce  temps ,  eut^ 
pour  ainsi  dire ,  ma  yie  entre  ses  mains. 

Une  circonstance  que  je  ne  pub  me  rappeler  sans 
effroi ,  c'oit  ceUe  de  la  mort  de  ce  pauvre  de  Cour- 
champ  ;  elle  eut  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  jan- 
yicr  1 794  :  à  cette  époque  ,  j'étois  à  la  suite  de  larmée 
des  Alpes, à  Grenoble,  doù  bientôt  après  je  îus  obligé 
de  me  sauver ,  pour  aller  chercher  un  asile  dans  les 
montagnes  du  Yivarais  ;  chaque  numéro  du  Moniteur 
nous  apportoit  une  liste  de  victimes  dont  je  parcourois 
les  noms  avec  la  plus  cruelle  anxiété,  tremblant  toujours 
d'y  trouver  ceux  de  mon  père  et  de  ma  mère  ^  (un  jour, 
il  m'arriva  de  compter  à  la  fois  seize  personnes,  toutes 
de  ma  connoissance  et  de  nos  plus  proches  voisins  ^  )  la 
feuille  qui  m'apprit  la  nouvelle  de  la  triste  fin  de  ce  bon 
jeune  homme ,  contenoit  seulement  son  nom  et  celui  de 
trois  autres  victimes;  le  tribunal  de  sang  n'en  avoit 
désigné  que  quatre  pour  ce  jour-là  :  par  un  rappro- 
chement extraordinaire  ,  et  qui  me  frappa  ,  comme  il 
avait  dû  le  frapper  lui-même  ,  l'un  de  ceux  en  compa- 
gnie de  qui  il  marcha  au  supplice ,  portoit  précisément 
le  même  nom  que  moi. ... 
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cjuelques  principes  de  religion ,  quelques  ger-* 
mes  de  charité  chrétienne. 

Plus  heureux  que  ses  compagnons,  il  sur- 
vécut à  toutes  les  crises  dans  lesqueUes  dispa- 
rurent successivement  la  plupart  de  nos  per- 
sécuteurs. Après  une  absence  de  plus  de  sept 
années,  lorsqu'enfin  je  pus  rentrer  dans  mes 
foyers,  il  existoit  encore.  Je  pensai,  en  le  re- 
voyant, que  peut-être  la  divine  justice  lui  avoit 
tenu  compte  de  sa  conduite  envers  ïnoi.  En- 
veloppé depuis  dans  une  mesure  générale  qui, 
à  la  fin  de  Tannée  1800,  fit  exiler  de  Paris 
plusieurs  hommes  signalés  dans  les  sections , 
comme  anciens  terroristes,  j'ignore  sa  desti- 
née ultérieure.  Quoiqu'en  ait  pu  ordonner  la 
Providence,  j'ai  dû  consigner  ici  un  fait  entiè- 
rement à  son  honneur,  et  dont  les  annales  de 
ce  temps  malheureux  n'offi'ent  hélas!  qu'un 
bien  petit  nombre  d'exemples!  Je  reviens  à 
mon  récit. 

De  6  à  8  heures  du  soir^ 

Il  pouvoit  être  six  heures  après  midi ,  lors- 
qu'eut  lieu  la  petite  scène  que  je  viens  de  dé- 
crire. A  cette  époque  de  l'année,  la  décrois- 
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sance  des  jours  commence  à  être  sensible; 
cependant,  lorsque  le  temps  est  beau,  on  ne 
compte  guère  encore  que  huit  heures  de  nuit, 
c'est-àKlire ,  depuis  htût  heures  du  soir  k  peu 
près,  jusques  vers  quatre  heures  du  matin.  Or, 
une  remarque  à  faire,  c'est  que ,  pendant  ces 
deux  journées ,  la  sérénité  du  ciel  fiit  cons- 
tuite,  et  ne  cessa  de  contraster  avec  l'eut 
obscur  et  orageux,  de  l'atmosphère  politique 
dont  nous  étions  mvironnés.  lions  n'eûmes 
donc  plus,  à  partir  de  ce  moment,  qu'envi- 
ron deux  heures  de  jour;  nous  les  passâmes 
assez  tranquillement  en  conversations  et  en 
promenades,  tant  dans  les  cours  que  dans  les 
galeries  inférieures,  du  côté  de  la  grande  ter- 
rasse ,  et  sans  jamais  franchir  le  seuil  du  pa- 
lais (i).  S'il  m'eût  été  possible  de  m'abuseren- 

(i)  Le  jardin  étoit  fenn^  aa  public ,  depuis  que  le  Roi 
arnit  élë  iniulté  en  ê'y  promenant  avec  sa  famille  j  il  n'r 
avoilquc  la  terrasse  desFeuiUam  qui  fùl  restée  libre;  les 
révolutionnaires  j  formaient  des  groupes  lurbulens  et 
séditieux,  surtout  pendant  les  sànces  à»  l'aMemblce; 
ils  avoient  tendu ,  dans  tonte  la  lougueur ,  nu  ruban  tri- 
color .  n  hauteur  d'appui  ;  des  ëcriteaux ,  pbcés  sur  ce 
nibnu ,  de  distance  en  dtstancc ,  portoient  une  inscrip- 
tion qui  n'étoit,  pour  le  malhenrenx  moiurqae ,  qn'nne 
noQTolle  însnile. 
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core  sur  la  proximité ,  comme  sur  l'étendue 
de  la  tempête  qui  nous  menaçoit ,  les  observa- 
tions que  je  pus  faire  pendant  ce  temps  au- 
Toient  suffi  pour  dissiper  mon  erreur ,  et  pour 
me  Élire  apprécier  dès  lors  tout  le  danger  de 
notre  situation. 

D'après  ce  que  j'ai  dît  ci-dessus,  on  a  pu 
voir  que,  dans  la  résolution  qui  nous  avoit 
conduits  aux  Tuileries,  mon  camarade  et  moi, 
nous  avions  été  guidés  uniquement  par  une 
idée  vague  et  indéfinie  des  périls  auxquels 
étoient  exposés  le  Roi  et  toutes  les  personnes 
de  sa  famille.  Du  reste,  notre  position  parti- 
culière ,  ainsi  que  nos  relations  les  plus  habi- 
tuelles, ne  nous  avoient  nullement  mis  à  même 
d'être  initiés  dans  les  secrets  des  conspirateiun», 
non  plus  que  dans  les  moyens  de  défense  qu'on 
pouvoit  songer  à  leur  opposer.  Nous  nous  con- 
tentions de  penser  qu'à  la  vérité  la  circonstance 
étoit fort  critique, mais  quesans  doute  onnené- 
gligeroit  aucune  des  mesures  nécessaires  pour 
repousser  une  nouvelle  attaque,  de  l'espèce 
de  celle  du  20  juin;  qu'à  cet  effet  on  réuniroit 
le  plus  qu'il  seroit  possible  de  sujets  fidèles  et 
d'hommes  de  bonne  volonté;  que  des  chefs, 
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également  recommandables  par  leur  dévoue- 
ment et  par  leur  expérience ,  seroient  chargés 
de  diriger  l'ensemble  des  opérations ,  et  qu'en- 
fin il  seroit  fait,  autour  du  château ,  des  dispo- 
sitions militaires,  telles  que  paroissoit  l'exiger 
la  nature  de  l'entreprise  à  laquelle  on  s'atten- 
doit 

C'étoit  dans  la  vue  de  concourir  à  l'exécu- 
tion d'un  si  louable  dessein,  c'étoit  pour  aug- 
menter d'autant  le  nombre  des  défenseurs  du 
trône,  que  nous  nous  étions  décidés  à  venir; 
nous  n'imaginions  pas  autre  chose,  sinon  que 
nous  serions  là  confondus  dans  la  foule,  et 
qu'au  besoin  nous  agirions  de  tous  les  moyens 
dont  notre  force  et  notre  jeunesse  nous  per- 
mettoient  de  disposer.  Seulement  un  espoir 
éloigné  se  présentoit  à  notre  esprit  :  il  pouvoit 
arriver  qu'en  ce  moment  décisif,  placés  plus 
près  de  la  personne  sacrée  du  Roi,  nous  eus- 
sions le  bonheur  de  nous- distinguer  sous  ses 
yeux ,  par  quelque  action  remarquable  ;  à  ce 
prix ,  il  n'y  avoit  pas  de  chance ,  si  dange- 
reuse qu'elle  pût  être ,  que  nous  ne  fussions 
déterminés  à  courir. 

Cependant  la  nuit  approchoit,  et,  quoique 
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les  rapports  qui  continuoient  de  nous  parvenir 
de  divers  quartiers  de  Paris  ne  fiissent  rien 
moins  que  rassurans,  je  ne  voyois  pas  se  gros- 
sir la  troupe  des  volontaires  stationnés  avec 
nous  dans  les  cours. 

Aux  fenêtres  des  appartemens  du  rez  de 
chaussée,  donnant  sur  les  galeries  et  le  jardin, 
nous  apercevions  de  temps  à  autre  quelques 
Dames  attachées  au  service  de  la  Reine  et  de 
ses  Enfans  ;  leurs  physionomies  tristes  et  abat- 
tues annonçoient  ouvertement  l'inquiétude 
et  Veffroi  dont  elles  étoient  tourmentées. 

JJn  long  entretien  -^vec  plusieurs  Officiers 
du  régiment  des  Gardes-Suisses  acheva  de  me 
donner  une  idée  plus  juste  de  la  nature  ainsi 
que  de  Vissvie  probable  des  événemens  sinis- 
tres que,  de  moment  en  moment,  nous  de- 
vions nous  attendre  à  voir  se  passer  sous  nos 
yeux. 

Je  vais  rapporter  ici  les  détails  de  cette  con- 
versation intéressante  au  dernier  point  à  cause 
de  la  gravité  de  la  circonstance  et  des  scènes 
déplorables  dont  elle  fut  presque  immé- 
diatement suivie.  En  cela  je  crois  remplir  un 
devoir  pénible ,  il  est  vrai ,  mais  qui  cepen- 
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dant  se  trouve  mêlé  d'une  bien  grande  satisfac- 
tion :  depuis  près  de  trente  ans  je  n'ai  jamais 
été  à  portée  de  témoigner,  autrement  que  par 
mes  discours,  les  sentimeus  de  vénération  dont 
je  suis  pénétré  envers  cette  nation  généreuse , 
envers  ces  vieux  alliés  de  mon  pays ,  qui ,  les 
derniers,  eurent  la  gloire  de  combattre  et  de 
mourir ,  sur  les  marches  du  trône ,  pour  la 
défense  de  nos  Princes  dégitimes  :  il  m'est 
doux  de  pouvoir  enfin  publier,  célébrer,  pour 
ainsi  dire ,  autant  que  me  le  .permettent  mes 
foibles  moyens ,  l'admirable  constance ,  l'in- 
trépidité  ,  le  dévouement  héroïque  d'un  corps 
dont  la  mémoire  doit  vivre  éternellement 
dans  les  annales  de  l'honneur  et  de  la  fidé- 

Uté  (i). 

On  ne  s'étonnera  pas,  je  pense,  qu'à  l'âge 

où  j'étois ,  dételles  particularités  se  soient  gra- 

(i)Paisqu'eD  France  oa  est  conTena  d'allajcherà  la 
couleur  rouge  des  idées  d'illustration  etdegloire^  puisque 
cette  nuance  a  d'abord  été  adoptée  pour  Y  ordre  de  St.- 
Louis  y  et  ensuite  (par  imitation)  pour  celui  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  on  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  la  consa- 
crer aussi  à  Tuniforme  des  régimens  Subses  :  ces  troupes  là 
sont  couvertes  d'honneur,  de  la  tète  aux  pieds. 
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vées  dans  ma  mémoire  d'uae  manière  pres- 
que ineffaçable.  Aujourd'hui  encore  je  les  ai 
présentes  à  l'esprit ,  comme  si  la  chose  se  fût 
passée  hier.  Je  vois  d'ici,  et  la  place  où  nous 
étions  rangés  à  des  distances  inégales  les  uns 
des^&utres  (c'étoit  dans  un  angle  des  petits  bà- 
timens  situés  à  droite  de  la  principale  cour  et 
faisant  face  au  château  ) ,  et  les  barrières  de 
bois  qui  servoient  de  siège  à  la  plupart  d'en* 
tre  nou^ ,  ^  tout  l'ensemble  de  ce  groupe  com- 
posé de  douze  à  quinze  personnes  dont  MM.  les 
Officiers  Suisses  formoieiit  à-peu-près  les  deux 
tiers.  Je  n'ai  rien  oublié  de  cette  scène  :  je  me 
représente  la  contenance  calme,  plutôt  gaie 
que  triste  de  ces  militaires ,  presque  tous  jeu- 
nes gens  ou  au  moins  dans  la  force  de  Tàge  (  i  ). 
A  leur  tête ,  je  distingue  surtoift  un  Officier  qui 
me  paroît  un  peu  plus  âgé  que  les  autres  ,  et 

(i)  Je  a'eo  connotssots  aucun^  si  Ton  excepte  M,  Pa- 
lard  y  que  j  avois  quelquefois  rencontré  dans  le  monde. 
Quant  à  M.  de  la  Corùicre,  avec  qui  j'avois  eu  quelques 
relations ,  et  dont  j'aurai  occasion  de  parler  dans  la  suite 
de  mon  récit,  il  veuoit  d'entrer  au  régiment ,  et  montoit^ 
ce  jour  là  ,  ime  de  ses  premières  gardes  5  m&îs  il  ne  sm 
trouvoit  pas  dans  le  moment  avec  nous. 

5.. 
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qui, placé  au  centre  de  notre  petit  cercle,  di- 
rige la  conversation,  en  ayant  l'air  de  s'expri- 
mer au  nom  de  tous  ses  camarades  présens  et 
absens  (i).  Voici  en  substance  le  discours  qu'il 
nous  tint  :  on  jugera  s'il  n'étoit  pas  de  nature 
à  produire  sur  moi  l'impression  la  plus  vive  et 
la  plus  durable. 

Je  venois  d'exprimer  ma  ferme  confiance 
dans  l'efficacité  des  mesures  prises  pour  la  dé- 
fense du  château  ;  j'annonçois  hautement  l'es- 
poir d'un  succès  de  notre  côté,  si  les  Jacobins 
se  hasardoient  à  faire  une  attaque  :  «Monsieur , 
»  me  répliqua  l'Officier  dont  je  parle,  ne  vous 
9  abusez  pas  sur  la  réalité  de  notre  situation  ; 
»  elle  est  plus  critique  que  vous  ne  pensez  ; 
»  à  la  vérité,  on  doit  compter  sur  le  dévoue- 
»  ment  des  Gardes  Suisses  et  de  beaucoup  de 
ï)  fidèles  sujets  du  Roi  qui  sont  venus  ici  se 
»  ranger  autour  de  sa  personne  ;  mais  il  faut 
»  considérer  ^n  même  temps  que  nous  ne 
))  sommes  tous  ensemble  ni  assez  nombreux  , 


(i]  Uq  des  jeunes  gens  qui  ëtoient  là ,  et  à  qui  je  de- 
mandai le  nom  de  cet  Officier,  me  dit  quil  s'appeloit 
7>/.  De  Luze. 
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»   ni  dans  une  position  assez  forte,  pour  résis- 

»  ter  à  une  attaque  dans  laquelle ,  soit  par  sé- 

»  duclion,  soit  par  violence,  on   entraînera 

y>  sans  doute  un  grand  nombre  d'habitans  des 

»  faubourgs  et  des  quartiers  les  plus  peuplés 

»  de  la  ville.  Remarquez,  Monsieur,  combien 

»  il  est  facile  de  s'approcher  impunément  de 

»  l'enceinte  et  même  des  murs  du  Palais,  par 

»  quelle  quantité  de  rues  et  de  passages  on  y 

»  abovitit  à  couvert  de  tous  côtés;  assaillis  par  des 

»  masses  qui  se  renouvelleront  de  moment  en 

»  moment  9  comment  défendrons-nous  à  la  fois 

»  tant  de  points  accessibles  ?  Si  notre  régiment 

»  étoit  en  rase  campagne ,  qu'il  pût  former  un 

»  carré  au  centre  duquel  seroit  placée  la  famille 

»  Royale ,  certainement  on  n'oscroit    pas  de 

»  même  s'approcher  de  nous,  et  du  moins, 

»  avant  de  nous  laisser  aborder,  serions-nous 

»  surs  de  faire  bien  du  chemin'^  Cependant 

»  une  chose  essentielle  nous  manque  ;  c'est  du 

»  canon  ;  nous  en  avions  douze  pièces  ;  on  est 

»  venu  à  bout,  sous  de  vains  prétextes,  de  les 

»  enlever  au  régiment  A  ce  sujet ,  Monsieur, 

»  voyez  de  quel  esprit  sont  animés  les  hom- 

»  mes  qui  ont  £sdt  adopter  une  pareille  me- 
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M  sure ,  et  qui  aujourd'hui  ameutent  contre 
»  nous  le  peuple  de  la  Capitale.  N'est-il  pas  dé- 
»  montré  jusqu'à  l'évidence  que ,  depuis  trois 
»  ans ,  un  plan  itiferhal  a  été  conçu  par  eux  pour 
»  détrôner  tes  ÈôUfhons  >  et  pour  établir  je  ne 
»  sais  quelle  nouvelle  forme  de  gouvernement 
»  sur  les  ruines  dé  la  monarchie?  L'exécution 
»  de  ce  plan  se  poursuit  sans  relâche ,  avec 
»  une  audace  et  une  perfidie  remarquables  : 
»  c'est  ainsi  que  d'abord,  au  i4  juillet,  on  a 
»  débauché  le  régiment  des  Gardes  françoises 
»  dont  la  disparution  affoiblit  d'autant  la  Mai- 
»  son  militaire  du  Roi  ;  qu'ensuite ,  au  6  oc- 
»  tobre  ,  les  quatre  compagnies  des  Gardes- 
»  du-Corps  ont  été  anéanties  ou  licenciées  d'uti 
»  seul  cdûp.  Il  n'y  a  pas  eticote-deux  mois, 
»  la  garde  appelée  Constitutionnelle^  qui  ve- 
»  noit  seidement  d'être  organisée ,  a  été  éga- 
»  lement  dissoute.  Le  malheureux  Monarque 
»  en  est  donc  réduit  à  n'avoir ,  pour  sa  dé- 
»  fense,  d'autre  troupe  réglée  que  la  nôtre! 
»  Et  nous-mêmes,  n'avons-nous    pas  été  en 
»  butte  à  toutes  sortes  de  pièges  ?  Que  nVt-on 
»  pas  fait ,  dans  le  principe ,  pout  corrompre 
»  aussi  nos  soldats  ?  Leur  fidélité ,  leur  excel- 
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»  lente  discipline  ont  résisté  à  tous  les  genres 
1»  de  séduction.  On  a  cherché  alors ,  sous  dif- 
»  férens  motifs ,  à  nous  éloigner  de  la  per- 
»  sonne  du  Roi  ;  nous  nous  y  sommes  cons- 
»  tamment  refosé;  nos  capitulations  à  la  main , 
j»  nous  ayons  prouvé  que ,  du  moment  où 
»  Ton  nous  sépareroit  de  lui ,  nous  cesserions 
9  d'exister  comme  régiment ,  que ,  par  ce  seul 
j>  iaitj  notre  corps  seroit  dissout.  En  dernier 
»  lieu ,  une  condescendance  déplacée  et  tout- 
»  à-fait  impoUtique  a  permis  que  3oo  hom- 
»  mes  fussent  détachés  pour  aller  en  Norman- 
»  die ,  avec  la  mission ,  vraie  ou  fausse ,  de  pro- 
»  téger  la  circulation  des  grains  ;  il  est  bien 
»  certain  qu'une  telle  mesure  a  eu  principa- 
»  lement  pour  but  de  diminuer  notre  force 
s»  disponible  en  cas  d'événement;  c'est,  dans 
»  la  position  où  nous  sommes ,  une  circons- 
»  tance  très-facheuse  ;  si  aujom'd'hui  ce  même 
»  détadiement,  réuni  à  ce  que  nous  avons 
»  encore  de  soldats  à  la  caserne  de  Coiu^bevoie, 
9  pouvoit  marcher  au  secours  du  château, 
j»  nous  aurions  quelques  moyens  de  plus  de  lut- 
»  ter  contre  les  factieux ,  et  de  leur  faire  du 
»  moins  achetai*  chèrement  la  victoire  qu'ils 
»  se  flattent  de  remporter  sur  nous. 
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y>  Cependant ,  Monsieur ,  n'allez  pas  conclure 
»  de  tout  cela ,  que  ni  moi ,  ni  aucun  de  mes 
»  camarades,  nous  ayons  l'idée  de  céder  sans 
»  combat ,  ou  de  n'opposer  qu'une,  foible  ré- 
»  sistance  à  la  foide,  si  nombreuse  qu'elle  soit, 
»  des  sujets  révoltés  qui  menacent  en  ce 
»  moment  d'attenter  à  la  liberté  et  à  la  vie  de 
»  leur  Prince.  Nous  avons  promis  de  le  dé- 
»  fendre  envers  et  contre  tous  ;  nous  serons 
»  fidèles  à  nos  engagemens.  Quelqu' infériorité 
»  que  présente  la  position  où  nous  sommes, 
»  peut-être  y  suppléerons-nous  par  notre  cou- 
»  rage,  par  notre  résolution  et  par  l'habileté  de 
»  nos  manoeuvres.  Je  vous  faisois  observer  tout- 
»  à-l'heure  que,  depuis  un  certain  temps,  le 
»  régiment  n'a  plus  d'artillerie  à  sa  disposition  ; 
»  mais  le  Commandant  de  votre  Garde  natio- 
»  nale  a  fait  entrer  ici  une  demi-douzaine  de 
»  pièces  de  campagne  qui  déjà  sont  placées  dans 
)i  les  coiu's;  si  vos  canonniers,  dont  le  corps 
»  en  général  est  mal  disposé,  ne  se  conduisent 
»  pas  comme  ils  doivent  le  faire,  nous  nous 
»  déciderons  à  employer  la  force  pour  leur 
»  ôter  le  maniement  des  pièces,  et  nous-mêmes 
»  nous  nous  chargerons  de  les  diriger;  les  art  il- 
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5>  leurs  qui  servoient  les  nôtres  sont  encore  tous 
)>  au  régiment  ;  nous  saurons  au  besoin  les  re- 
»  trouver  dans  les  Compagnies  où  on  les  a  in- 
»  corporés;  l'ennemi  apprendra  qu'il  n'a  point 
»  afFaire  ici  à  des  lâches,  ni  à  des  hommes  qui 
»  ignorent  leur  métier.  En  un  mot,  nous  con- 
»  noissons  nos  devoirs  ;  nous  les  remplirons 
»  dans  toute  leur  étendue;  on  pourra  bien  nous 
»  écraser  par  l'immense  supériorité  du  nombre; 
»  mais  nous  ne  plierons  jamais ,  et  nous  nous 
^^  ferons  tuer  jusqiC au  dernier  ^  plutôt  que  de 
»  manquer  à  l'honneur  et  de  trahir  la  sainteté 
»  de  nos  sermens  ». 

Telles  furent  (  je  le  déclare  ici  dans  toute 
la  sincérité  de  mon  âme  )  et  les  idées  dont 
nous  fit  part  ce  brave  et  loyal  Officier,  et,  en 
grande  partie,  les  expressions  même  dont  il 
se  servit  en  nous  parlant.  Je  puis  avoir  oublié 
quelque  chose,  mais  j'ai  rendu  littéralement 
tout  ce  qui,  dans  son  discours,  avoit  le  plus 
frappé  mon  imagination.  Plût  à  Dieu  qu'à  cette 
époque  toute  l'armée,  tous  les  Français  eussent 
pensé  et  parlé  comme  lui  ! 

De  quelque  attention,  au  surplus ,  que  m'eus- 
sent paru  dignes  son  opinion  et  ses  avis,  j'étois 
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loin  de  croire  que  l'héroïque  résolution  qu'il 
Tenoit  de  nous  annoncer  dût  être  mise  si 
promptement  à  l'épreuve,  et  que  le  moment 
lut  proche  où  la  vérité  en  demeureroit  incontes- 
tablement démqptrée.  Encore  quelques  heures, 
et  tous  ces  braves  gens  que  je  voyois  là  pleins 
de  vie  et  de  santé ,  qui  s'entretenoient  avec  nous 
paisiblement,  sans  passion,  dans  le  calme  d'une 
bonne  conscience  et  d'un  courage  tranquille  et 
réfléchi ,  dévoient  succomber  victimes  de  leur 
admirable  dévouement  !  Quel  sujet  de  ré- 
flexions tristes  et  douloureuses, mais  aussi  quel 
motif  de  triomphe  et  de  gloire  pour  le  pays 
auquel  appartiennent  ces  généreux  martyrs 
d'une  fidélité  si  rare  dans  le  malheureux  siè- 
cle où  nous  vivons  (i)! 


(t)  Pendant  long-temps  je  n^avoîs  osé  me  flatter  que 
rOfficier  dont  je  riens  de  rapporter  la  conversation , 
eût  été  sauvé  de  l'horrible  boucherie  qui  eut  lieu  dans 
la  matinée  du  lendemain.  Une  note  insérée,  il  y  a 
trois  ans ,  dans  le  Moniteur ,  ma  redonné ,  à  cet  égard, 
quelques  motifs  d'espérance  :  elle  contient  les  noms  de 
neuf  Ofïiciers  du  régiment  des  Gardes  Suisses  échappés  à 
TafTairc  du  i  o  août  1792 ,  et  encore  existans  à  la  date  du 
10  septembre  1817.  Dans  le  nombre,  jai  surtout  re- 
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De  huit  heures  à  minuit. 

La  &n  du  jour  interrompt  notre  entretien; 
des  Officiers  supérieurs  viennent  dans  les  cours, 
et  font  opérer  aux  troupes  divers  mouvemens. 
Ces  nouvelles  dispositions  paroissent  avoir  pour 
but  de  nous  mettre  en  mesure  de  résister  à 
ime  attaque  nocturne;  leur  résultat,  quant  à 
ce  qui  nous  concerne ,  est  d'assigner  notre  place 
dans  la  cour  à  droite,  où  nous  nous  rassem-» 
blons  au  nombre  d'une  trentaine  de  Gardes 
nationaux  de  diverses  Sections ,  tous  venus 
comme  simples  volontaires  (i).  On  nous  réunit 

marqué  celui  de  M,  Fr.  de  Luze.  Mais  îl  y  avoît ,  je 
crois,  dans  le  corps,  deux  Officiers  du  même  nom  ;  d'un 
antre  c6té  je  n  al  pas  une  entière  certitude  que  ce  nom  là 

fôf  celui  de  mon  mterlocuteur Si  pourtant  c'étoit  le 

même.'  si  la  Providence  ay  oit  permis 'qu'il  eût  survécu 
jusqu  à  prései|jt ,  et  que  cette  relation  ,  parvenant  sous 
ses  yeux,  rappelât  à  sa  mémoire  une  circonstance  si 
frappante  à- la-fois  et  si  honorable  pour  lui,  quelle  scroit 
ma  satisfaction  et  ma  joie  de  retrouver,  après  un  si  long 
intervalle ,  un  homme  à  qui  j'ai  voué  pour  toujours  les 
sentlmens  de  Tadmiration  la  plus  constante  et  la  plus 
méritée  ! 

(i)  Noire  bataillon  (celui  des  Minimes) ,  en  avoit  lui 
seul  fourni  dix  à  douze.  A  ce  sujet ,  je  ne  puis  m'empé- 
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Cette  pièce  étoit  Tune  des  sept/ja'oa  avait 
bit  entrer  dans  les  cours  du  dbâteau;  six  au** 
très  étoient  en  position;  savoir  :  trois  dans  la 
cour  Royale,  deux  dans  .la  cour  des  Princes,  et 
une  dans  la  coiu*  Btarsan.  11  se  peut  qu'on  en 
eût  placé  deux  ou  trois  encore  en-dedans  du 
jardin;  je  ne  parle  ici  que  de  celles  que  je  fus 
à  portée  de  remarquer. 

On  a  vu,  par  les  détails  qui  précèdent^  que 
depuis,  long -temps  le  régiment  des  Gardes 
Suisses  étoit  dépouvu  d'artillerie.  Les  canons 
qui  se  trouvoient  là  appartenoient  tous  à  la 
Garde  nationale  ;  peu  de  temps  après  sa  création, 
chacun  des  bataillons  de  cette  Garde  en  avoit 
reçu  deux ,  ce  qui ,  pour  l'ensemble  des  soixante 
bataillons,  formoit  une  artillerie  de  cent- vingt 
pièces.  Mesure  très-dangereuse,  et  qui  eut  de 
funestes  résultats,  parce  qu'un  pareil  service, 
qui ,  en  général ,  ne  convenoit  point  aux  mem- 
bres délicats  et  aux  bras  peu  robustes  des  pai- 
sibles Bourgeois  de  la  Capitale ,  fut  abandonné , 
sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  aux  mains 
d'ouvriers  forgerons,  charrons,  serruriers  et 
autres  de  même  classe.  Avec  un  peu  de  sagesse, 
on  eût  pu  prévoir  que  cette  portion  des  habi- 
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tans  de  Paris,  dépourrue  d'instruction  et  de 

lumières,  endurcie  d'ailleurs ,  au  moral  comme 

au  physique,  par  la  nature  de  ses  travaux  ha-^ 

bituels,  seroit,  bien  plus  que  tout  autre,  sus*» 

ceptible  de  se  laisser  égarer  et  pousser  à  de 

coupables  excès.  Aussi  les  personnages  influens 

qui,  dans  l'origine,  présidèrent  à  la  formation 

de  ïk  Garde  nationale ,  et  particulièrement  son 

Général  en  chef,  méritent-ils,  à  mon  avis,  de 

justes  reproches,  pour  avoir  organisé  au  sein 

de  cette  Garde  un  corps  redoutable,  que  plus 

tard  ils  ne  furent  pas  les  maîtres  de  diriger.  Ce 

fut  sottise  à  eux  de  ne  pas  songer  d'avance 

que,  d'une  part,  en  proclamant  cette  absurde 

maxime  :  «  L'insurrection  est  le  plus  saint  dçs 

M  devoirs  » ,  de  l'autre ,  en  confiant  à  des  hommes 

grossiers  une  arme  terrible  et  presque  toujours 

décisive,  ils  ne  £ûsoienl>  que  préparer,  pour  les 

actions  nées  et  à  naître,  un  puissant  auxiliaire, 

un  moyen  à-peu-près  sûr  de  comprimer,  de 

maîtriser  au  besoin  la  seule  force  sur  laquelle 

le  Gouvernement  pût  s'appuyer  désormais  pour 

le  maintien  de  l'ordre,  je  veux  dire  tout  ce 

que  l'on  appeloit  alors  F  Armée  Parisienne. 

Une  circonstance  qu'il  faut  rappeler  encore, 
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c'est  qu'à  Texpiration  des  foncrions  de  Gêné- 
ndissime^  exercées  par  M.  de  la  Fayette^  pen- 
dant les  trois  premières  années  de  la  révolu- 
tion, les  puissances  du  lûoment  avoient  fait 
décider  (  dans  la  vue  de  prévenir  l'abus  qui 
pouvoit  résulter  de  la  remise  d'une  autorité  si 
étendue,  entre  les  mains  d'un  seul  homme  ), 
qu'à  l'avenir  le  commandement  suprême  dfe  la 
Garde  nationale  seroit  confié  successivement 
et  à  tour  de  rôle,  aux  six  Chefs  de  légion  (i). 
Le  service  de  l'armée  devoit  se  partager  entre 
eux ,  à  raison  de  deux  mois  pour  chacun. 

C'étoit,  au  moment  dont  je  parle,  le  tour 
de  M.  de  Mandat ,  ancien  Capitaine  aux  Gar- 
des Françaises  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Je 
ne  crois  pas  m'écarter  de  ma  narration ,  en 
payant  ici  le  tribut  d'éloges  dû  à  la  mémoire 
de  ce  brave  et  infortuné  Commandant  :  bien 
que  je  ne  fisse  point  partie  de  sa  légion,  il 

(i)Le&  soixante  bataillons  ctoient  divises  en  six.  lé- 
gions, chacune  de  dix.  Ijalaillous  :  ces  légions  ëtoient 
commandées  :1a  première  par  M,  de  Belair,  la  deuxième 
pai-  M.  Aclocque ,  la  troisième  par  M.  de  Romain vi£- 
fiers ,  la  quatrième  par  M.  de  Mandat ,  la  cinquième 
par  M,  Vinon ,  la  sixième  par  M,  de  la  Chcsnaie. 
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étoit  cependant  le  seul  des  Officiers  supérieurs 
de  la  Garde  nationale  que  je  connusse;  mes 
relations  de  voisinage  avec  son  fils  (i)  m'en 
avoient  fourni  l'occasion;  j'avois  été  ainsi  à 
portée  de  le  voir  assez  souvent ,  et  d'apprécier 
ses  excellentes  qualités.  Plein  de  loyauté  j  d'hon- 
neur et  de  droiture,  distingué  surtout  par  une 
admirable  charité  envers  les  pauvres,  M.  de 
Mandat  sembloit ,  depuis  sa  retraite  du  service , 
s'être  voué  exclusivement  à  des  oeuvres  de  bien- 
faisance ;  possesseur  d'une  belle  fortune ,  il 
consacroit  à  ce  noble  usage  une  partie  de  ses 
revenus;  il  étoit  l'un  des  fondateurs  et  des 
principaux  soutiens  de  la  Société  philantro- 
pique.  On  a  dit  qu'il  avoit  adopté  les  idées  nou- 
velles-, il  se  peut  que ,  comme  beaucoup  d'hon- 
nêtes gens,  qui  dans  l'origine  avoient  eu  la 
bonté  de  croire  à  la  possibilité  d'une  améliora- 
tion de  système  et  à  la  réforme  de  quelques 
abus ,  M.  de  Mandat  ne  se  fut  point  prononcé 
dans  un  sens  tout-à-£ût  contraire  aux  opinions 

(i)  Ce  dernier ,  également  Officier  aux  Gardes ,  mais 
encore  en  actÎTité  lors  de  la  dissolution  du  régiment , 
demeorott  au  Marais,  dans  la  maison  qu'habitoit  ma 
famille/^ 
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de  ceux  qui  commencèrent  la  révolttticm  ;  mais 
il  en  détestoit  les  eltcès;  et  ce  ^ue  je  puis  cer- 
tifier, c'est  que,  bien  loin  d'applaudir  aux  af- 
fi:*eux  moyens  employés  pour  la  faire  triompher, 
il  ne  cessa  jamais  d'être  au  fond  de  l'âme  pé* 
iiétré  des  plus  purs  sentimens  d'amour  et  de 
fidélité  envers  nos  légitiines  Souverains.  Plu- 
sieurs fois,  avant  l'horrible  catastrophe  où  il 
en  donna  une  dernière  et  invincible  preuve, 
j'avbis  pu  juger  par  moi-même  de  l'étendue  et 
de  la  vérité  de  son  attachement  à  la  famille 
Royale  ;  j'en  demeurai  surtout  convaincu  dans 
une  de  ces  circonstances  (  trop  rares  pend  ant 
ce  temps  malheureux  )  où  Ton  se  flatta  quel- 
ques instans  dér  voir  la  France  entière  tomber 
aux  pieds  de  son  Roi  :  c'est  lorsque ,  après  le 
retour  de  Varennes,  plusieurs  des  membres 
les  plus  marquans  de  l'Assemblée  Constituante 
parurent  disposés  à  rentrer  dans  la  voie  monar- 
chique ,  et  à  rendre  à  Louis  XVI  une  autorité 
dont  il  ne  se  fut  servi  que  pour  opérer  le  bien 
de  ses  peuples.  Je  me  souviens  d'avoir  vu 
M.  de  Mandat  saisir  avec  une  sorte  d'enthou- 
siasme cette  lueur  d'espérance  ;  des  larmes 
d'attendrissement  couloient  de  ses  yeux;  hélas! 
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ceiHbia[i  il  s'abusoit ,  et  de  quel  afiEreux  réveil 
fut  bientôt  suivi  ce  songe  d'un  moment  ! 

Dans  te  courut  de  Taprès-dîné,  je  m'étois 
renoonti^  avec  M.  de  Mandat  Gis ,  venu  de  son 
côté  aux  Tuil^i'i^^  ^  sans  que  nous  nous  fus- 
sions coiQipiiiBÎqué  \!^n  à  l'autre  notr^  résoj)^- 
ûon.  J'avois  a{]tpris  de.lui  I4  présence  de  $pp 
père  au  Coteau  ^  ^  qualité  de  Commw^^^ 
en  ç)ief  des  forces  réupies  pow  la  défende  du 
RoL  Entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  tout 
paraissant  tianquille  au  del^pfSi  ies.bowipes 
de  notre  Compagnie  étant  dispejrsés  i^ftns.  la 
co^r ,  et  DOS  armes  dressées  ep  fsûsçeaux,  j'^c- 
c^e  I4  fMx>pp^tion  qvL'il  me  fait  d^  ye|û|r  ^pn 
instant  avec  mou  qunaradç  au  bureau  .^ 
V£iai7ma)<^r  général  :  nous  trouvons  là,  npn- 
sçi^dement  J|M^.  de  l^ndat  père  ,  qui  nous  ac- 
Pieille  avec  «npressenienl: ,  fp^s  plijisii^ws 
^i^trç^  persopmes.  de  cqnnoissance  (x)*  M..  <jte 


(i)  pawle  Qpinbre  j[e  citerai  partictUièrement  Jfï.  de 
Monijourdain  fils^  Administrateur  des  Domaines,  com- 
mandant Tun  defs  bataillons  de  la  quatrième  Légion  (fan- 
bonrg  Samt^-Denis)  proêesttwty  de  région,  et  toutefois 
.e&cçUent  royaliste •  Jl  a  [léri  sur  1  eçha&ud  y  pendant  la 
terrenr. 
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Mandat  a  la  bonté  de  m'adresser  directement 
la  parole  ;  il  nous  donne  des  moti&  de  sécurité , 
en  nous  annonçant  qu'il  a  fait  de  bonnes  dis- 
positions et  qu'il  compte  sur  le  succès;  que 
des  ordres  sont  donnés,  afin  qu'à  la  pointe  du 
jour,  tous  les  bataillons  se  mettent  en  marche 
de  leurs  quartiers  respecti£i  ^ers  les  Tuileries  ; 
que  les  factieux ,  s'ils  osent  s'avancer  contre  le 
Château,  le  trouveront  environné  de  toutes 
parts  d'une  force  insurmontable,  etc.  —  Au 
même  instant,  un  simple  Grenadier  delà  Garde 
nationale,  M.  Dubut  de  Zongchamp,  que  je  con- 
noissois  seulement  de  vue,  et  qu'oit  m'avoit 
dit  être  un  Colon  de  Saint-Domingue ,  demande 
aux  personnes  réunies  dans  la  pièce  quelques 
momens  de  silence  ;  il  prend  un  papier  déposé 
sur  le  bureau;  il  nous  annonce  que  c'est  un 
projet  de  pétition  à  présenter  à  l'Assemblée 
nationale;  que  le  lendemain  même,  à  la  des- 
cente de  la  garde ,  il  faut  que  nous  nous  ren- 
dions tous  ensemble  à  la  barre  de  cette  Assem- 
blée^ et  que  là  nous  insistions  avec  chaleur, 
pour  que ,  sans  nul  délai ,  il  soit  fait  droit  à 
notre  juste  demande.  Je  n'ai  retenu  que  le  sens 
de  cette  allocution  courte,  mais  énergique, 
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dont  M.  Dubut  de  Longchamp  nous  fait  ini- 
médiatement  la  lecture ,  en  la  déclamant  avec: 
enthousiasnre  et  de  toute  la  force  de  ses  pou- 
mons (i).  a  L'arrivée  en  nos  murs  des  Fédé- 
.9  rés ,  et  surtout  des  prétendus  Marseillais ,  a 
»  été  le  signal  de  désordres,  d'attentats  multi- 
n  plies  qui  ont  plongé  la  Capitale  dans  la  cous- 
))  temation  et  l'effroi..  Déjà  le  sang  a  coulé  ;  déjà 
»  plusieurs  de  nos  camarades,  de  nos  frères 
»  sont  tombés,  victimes  d'une  lâche  et  crimi- 
»  nelle  agression....  Que  font  ici  ces  étrangers 
y>  dont  la  présence  alarme  nos  familles?  Pour- 
»  quoi  voyons-nous  prolonger  indéfiniment 
»  leur  séjour  au  milieu  de  nous"?....  La  mission 
»  pour  laquelle  ils  avoient  été  appelés  est  rem- 
»  plie....  L'Assemblée  nationale  ne  peut  refuser 
»  aux  honnêtes  el  paisibles  habitans  de  Paris 
»  une  mesure  que  réclame  impérieusement  la 

»  sûreté  d'une  si  nombreuse  population 

»  Nous  demandons  que ,  séance  tenante ,  il 
»  soit  rendu  un  décret  qui  ordonne  le  dépari 

(i)  Oa  nous  ilît  là  que  M.  Dujbut  de  Longchamp  lui- 
même  ëtoit  Vauteur  de  cette  pièce  remarquable.  M.  Pel- 
iier  j  dans  son  Histoire  du  lo  août  (4**  édition,  page  i 
du  !•'  volume  ) ,  lattribue  à  M.  Dupont  de  Nemout 


»  > 

•.s. 
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9  immédiat  de  ces  artisans  de  discorde  et  de 
»  troubles....  Nous  le  déclarons  ici  hautement  : 
»  s^  amvoit,  contre  notre  attente,  qii*une  ré- 
»  clamation  si  légitime  ne  fut  point  écoutée , 
»  notre  résolution  est  prise  d'obtenir  justice 

»  par  nos  propres  moyens Au  sortir  de  cette 

»  salle,  nous  marcherons  en  corps  à  la  caserne 
»  où  sont  réunis  ceux  que  nous  considérons 
»  comme  les  ennemis  de  la  paix  publiquç..... 
»  Nous  saurons  bien  trouver  en  nous-mêmes 
»  la  force  nécessaire  pour  les  éloigner...,  etc.  » 
Cette  lecture,  comme  on  l'imagine,  est  ap- 
plaudie de  nous  tous  ;  M.  Duhut  nous  propose 
d'ajouter  nos  signatures  à  celles  dont  la  pièce 
est  déjà  couverte  ;  chacun  de  nous  le  fait  sans 
hésiter  (i). 

(  f  )  Un  semblable  docament ,  s  îl  fôt  tombé  entre  les 
ma  lus  du  parti  jacobin ,  eût  bien  été  encore  la  liste  de 
proscription  la  meilleure  qu'il  pût  désirer  ^  non  contens 
d'y  mettre  leurs  noms,  beaucoup  d'entre  nous  y  avoient 
ajoute  Tiiidication  de  leurs  demeures.  Il  dut  rester  jus- 
qu'au dernier  moment  sur  le  bureau  de  TÉtat-major  ^ 
]  Ignore  comment  et  par  quelles  mains  il  en  fut  d  abord 
soustrait,  puis  sans  doute  détruit ,  de  manière  à  ne  pas 
laiSvSer  de  traces  ;  mais  dans  l'incertitude  ou  se  trouvoit  h 
'•et  eijard  la  plus   i^rande  partie  des  sifînataires  .  on  doit 
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Il  étoit  plus  d'onze  heures  lorsque  nous 
quittâmes  le  bureau  de  TEtat-major  pour  re- 
joindre le  détachement  4e  la  cour  des  Suisses. 
Depuis  ce  moment ,  et  pendant  une  heure  en- 
viron ,  la  tranquillité  du  poste  n'est  pas  autre- 
ment troublée.  Les  armes  sont  toujours  en 
faisceaux  ;  nous  allcils  et  venons  dans  cette 
cour ,  dont  la  porte  sur  le  Carrousel ,  restée 
entr'ouverte ,  donne  a  quelques  personnes  du 
dehors  la  facilité  de  venir  nous  voir  et  causer 
avec  nous.  C'est  ainsi  que ,  pour  ma  part ,  je  re- 
çois la  visite  d'un  ancien  et  fidèle  serviteur  (i), 
envoyé  par  mon  père,  pour  savoir  de  mes 
nouvelles  et  connoitre  ma  position.  Cependant 
tous  les  avis  s'accordent  à  nous  a^noncer  qu'il 
se  prépare  des  choses  sinistres,  et  que  sans 
doute  la  nuit  ne  se  passera  point  sans  voir  écla- 
ter l'orage  amoncelé  contre  nous. 

peDser  qu  îl  fut  long-temps  pour  nous  un  juste  sujet 
d'inquiétudes.  Combien  de  yictimes  de  plus  auroient 
péri  y  êi  le  Tribunal  révolutionnaire  leùt  possédé  dans 
son  greffis  I 

(i)  Ce  véritable  ami ,  qui ,  dans  les  jours  de  la  plus 
cruelle  adversité ,  nous  a  donné  qIcs  preuves  d'un  admi- 
rable attacberaent,  exisio  m  corn ,  grAce  U  Dieu,  au 
moment  où  j'écris. 


i 
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DIX  AOUT. 

De  minuit  à  cinq  heures  du  matin. 

L'horloge  du  château  venoit  de  frapper  mi- 
nuit ;  tout-à-coup  nous  distinguons  dans  Téloi- 
gnement  le  son  lugubre  du  tocsin;  et  bientôt 
après  nous  croyons  enteirare  battre  la  générale. 
Ce  bruit  néanmoins ,  loin  de  causer  parmi  nous 
aucun  désordre ,  est  accueilli  au  contraire 
comme  le  signal  d'une  crise  qui  va  mettre  fin 
à  notre  état  de  perplexité.  Chacun ,  à  compter 
de  cet  instant,  reste  à  son  poste  sans  se  per- 
mettre de  s'en  écarter  k  la  moindre  distance. 
Plusieurs  fois  on  nous  fait  prendre  les  armes , 
puis  les  quitter  de  nouveau  poiu*  les  placer  en 
Êdsceaux  ou  à  terre.  De  moment  en  moment 
nous  nous  attendons  à  recevoir  quelque  alerte 
sérieuse.  Cependant  l'agitation  qui  règne  dans 
d'autres  quartiers  de  Paris  ne  s'étend  pas  à 
celui  des  Tuileries.  Non-seulement  l'intérieur 
du  palais  et  des  cours  continue  d'offrir  l'image 
du  calme  et  d'un  ordre  parfait ,  mais  le  Carrou- 
sel même  et  les  rues  environnantes ,  parcourus , 
à  ce  qu'il  paroît ,  par  des  piquets  de  Gendar- 
merie ,  ne  présentent  point  de  rassemblemens 
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qui  fassent  craindre  une  attaque  immédiate  ou 
prochaine. 

Tout  le  reste  de  la  nuit  se  passe  dans  cette  si- 
tuation singulière.  Enfin  les  premiers  rayons 
du  jour  commencent  à  éclairer  l'horison ,  et 
nousannoncent  un  aussi  beau  temps ,  mais  peut- 
être  plus  de  chaleur  encore  que  nous  n'en  avions 
éprouvé  la  veille  :  il  est  quatre  heures  et  demie 
environ. 

C'est  dans  ce  même  instant  qu'à  l'Hôtel-de- 
Ville,  par  conséquent  loin  de  nous  et  sans  que 
nous  puissions  le  soupçonner ,  les  révolution- 
naires préludent  par  un  assassinat  aux  hor- 
reurs de  cette  sanglante  journée. 

Le  malheureux  M.  de  Mandat  avoit  quitté 
vers  quatre  heures  les  Tuileries ,  pour  se  ren- 
dre à  la  Municipalité  de  Parb ,  près  de  laquelle 
il  étoit  appelé  sous  le  prétexte  d'y  concerter  des 
mesures  de  sûreté  publique.  Le  véritable  motif 
de  cette  invitation  n'étoit  pas  autre  que  le  projet 
arrêté  entre  les  chefs  du  complot  de  le  faire 
périr ,  et  d'arracher  ainsi  de  ses  mains  l'ordre 
écrit  de  repousser  la  force  par  la  farce ,  qu'il 
s'étoit  jGaiit  délivrer  la  veille  par  le  Maire  de 
Paris  Pétidn ,  pendant  la  visite  de  celui-ci  au 
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Château.  Toutefdis,  sous  ce  r^ippoit,  la  faction 
commet  un  crime  inutile  :  M.  de  Mandat  n'avoit 
point  sur  lui  cet  ordre  ;  au  moment  de  partir 
pour  i'Hôtel- de -Ville,  il  avoit  eu  la  prudence 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  son  fils  (i). 
P^ut-etre  déjà  notre  infortuné  Commandant 
pressentoit-il  le  coup  dont  il  allait  être  frappé. 
Cependafit  il  avoît  arafionoé  à  «on  fils  (  qui 
me  le  redit  presqu'au  même  instant  )  qu'il 
alloit  s'occuper  d'assurer  la  prompte  exécution 
du  plan  de  défense  arrêté  la  veille;  que,  pen- 
dant sa  visite  à  la  Municipalité,  il  feroit  en 

(i)  Voyez,  relattyement  k  ceUe  pièce  îtnportante ^ 
ce  qu  en  dit  Af .  Hue ,  dans  son  ouvrage  (  a'  édition  . 
page  285  )  ;  cinq  mois  plus  tard,  Lors  du  procès  du  Roi^ 
le  fils  de  La  victime  ,  qui  s^en  trouvoit  dépositaire  ,  offrit 
à  m.  de  Sèze  de  la  remettre  aux  CdnseîLs  choisis  par  Sa 
Majesté,  afin  qu'îLss'cn servissent  pour  repousser  victo» 
JÎeusement  Le  grici*  intenté  à  ce  mailieureux  Prince 
d'avoir  Jàit  tirer  sur  ie  peuple.  Par  un  motif  admirable 
de  résignation  et  de  générosité ,  Louis  XVT  refusa  d'em- 
ployer un  teL  moyen  de  défense  5  il  ne  voulut  pas  qu'on 
produisît  devant  ses  bourreaux  cet  écrit  auquel  déjà  la 
mort  de  M,  de  A^ndat  père  ponvoit  être  attribuée  y  et 
<Iiii  probablement,  sans  aucun  avantage  réel  pour  sa 
propr*-  cause,  eût  compromis  encore  les  jours  de  M.  de 
Mandat  /lis. 
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sorte  ^'accélérer  la  niarche  des  bataillons 
mandés  au  Château ,  et  que  tout  de  suite  il  re- 
viendroit  diriger,  de  ce  point  central,  l'ensem- 
ble des  opérations. 

Mais,  pendant  la  nuit,  d'étranges  change- 
mens,  que  M.  dé  Mandat  ignoroit  comme  nous, 
s'étoient  opérés  dans  le!  Conseil-général  de  la 
Coimmune.  Les  membres  qui  y  siégoient  la  veille 
eh  avoient  été  tout  d'un  coup  expulsés  par  la 
plus  injuste  et  la  plus  violente  usurpation;  de 
nouveaux  Commissaires ,  choisis  parmi  les  Con- 
jurés, s'étoient  emparés  de  leurs  places  et  déli- 
béroient  ouvertement  dans  la  grand'salle  ;  ceux- 
ci  étoient  vraiment  VélUe  du  crime;  il  suffiroit 
de  citer  leurs  noms  pour  rappeler  le  souvenir 
de  tous  les  massacres,  de  toutes  les  horreurs 
qui,  pendant  les  deux  années  suivantes,  ont 
souillé  si  cruellement  notre  histoire. 

C'est  devant  cet  afiBreux  Aréopage ,  qu'à  son 
arrivée  à  lHôtel-de- Ville,  M.  de  Mandat  est 
introduit  :  on  peut  jugcir  de  l'étonnement  et  de 
l'effroi  que  lui  cause  l'aspect  d'une  pareille  as- 
semblée. Au  lieu  d'écouter  ses  demandes,  on 
t'accable  de  tous  côtés  dequestions,  de  reproches 
et  d'injures;  puis  au  milieu  du  tumtdte  et  des 
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cris ,  on  décide  qu^û  sera  conduit  à  V Abbaye. 
Enonéme  temps,  un  geste  du  Président  in- 
terprète le  sens  de  cette  décision,  et  donne  le 
signal  de  sa  mort  ;  une  troupe  de  sicaires  l'en- 
traîne hors  de  la  salle;  avant  d'arriver  jusqu'à 
la  place,  il  tombe  percé  de  coups^  il  expire  sur 
les  degrés!... 

Comme  je  viens  de  le  dire,  cette  scène  hor- 
rible se  passoit  loin  de  nous;  le  désordre  et 
l'épouvante  qui  commençoient  à  se  répandre 
dans  Paris  ne  nous  permirent  plus  dès-lors 
d'avoir,  sur  ce  quisepassoit  àTextérieur,  au- 
cune sorte  de  nouvelles  (i).  Quant  à  nos  dispo- 
sitions de  défense,  on  peut  juger  que  la  consé- 
quence nécessaire  d'un  tel  événement  fut  d'en 
compromettre  beaucoup  le  succès,  et  que,  sous 
ce  rapport ,  les  Conjurés  recueillirent  sans  doute 
de  leur  attentat  un  immense  avantage. 

Je  n'ai  jamais  su  entre  quelles  mains  M.  de 
Mandat  avoit  remis,  lors  de  son  départ  du 
Château,    le  commandement  supérieur   des 

(i)  A  cet  égard  ,  ma  position  particulière  ,  pendant  le 
reste  du  jour  y  fut  telle ,  que  je  n'appris  qn  assez  tard 
flans  la  soirée  la  fin  déplorable  de  M,  de  Mandat. 
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troupes  qui  s'y  trouvoient  rassemblées.  Ce  qui 
paroit  certain,  c'est  qu'ayant  annoncé  l'inten- 
tion d'y  revenir  immédiatement,  il  n'avoit  dû 
prendre  que  des  mesures  provisoires»  Après  lui , 
sans  doute,  il  restoit  là  plusieurs  Officiers  de  la 
Garde  nationale ,  d'un  grade  égal  au  sien , 
entre  autres  M.  Pinon  et  M.-  ^clocque  ;  il  s'y 
trouvoit  aussi,  comme  j'eus  occasion  de  le 
remarquer,  deux  Officiers  généraux  des  Armées 
du  Roi  y  dont  l'un  m'étoit  connu,  au  moins  de 
vue;  mais  je  ne  saurois  dire  de  quelle  manière 
l'autorité  sur  les  troupes  étoit  partagée  entre  les 
uns  et  les  autres  (i). 

(i)  A  celte  époque,  et  par  suite  de  la  démission  de 
M.  d^JViuinf^ff^  Lîeutenant-gënëral ,  le  commande- 
ment de  la  19*  DÎTision  militaire  (  Pam)  ayoit  été  con- 
fié à  ^.  de  j9w^âpi#^  Maréchal-de-camp  y  lequel  étoit 
aux  Tuileries^  ayant  soua  ses  ordres  M.  deMenouy 
aussi  Haréchal^de^camp ,  ancien  député  à  FAssemblée 
Constituante.  C^est  ce  dernier  que  j  ayois  sourent  ren- 
contré et  que  je  reconnus  dans  les  cours  j  où  il  parut 
plusieurs  fois.  On  Vj  rerra  figurer  bientôt  dans  un  mo- 
ment tout^à-&it  critique  y  et  nous  ordonner  une  ma- 
noeuvre qui  fut  suiyie  des  plus  funestes  résultats. ...  Il  a , 
depuis  9  servi  dans  la  révolution  :  parti  avec  Texpëdition 
d^'Egjpte ,  il  commanda  en  chef  cette  armée  après  la 
fuite  de  Buonapa^te  et  Tassassinat  de  Kléber.  Il  (ut  en- 
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Cinq  heures  du  matm 

Cependant  le  jour  est  tout-à-fait  venu.  Nom 
profitons  d'un  moment  de  repos  pour  aller  seu- 
lement jusqu'à  la  Cpur  Royale,  où  nous  remar- 
quons d'abord  les  préparatifs  de  défense  qui 
ont  été  faits  dès  la  veille  au  soir ,  et  qui  consistent 
dans  la  réunion  de  différens  corps  d'infanterie, 
Suisses  y  ex  Gardes  nationaux  y  rangés  à  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée,  ainsi  que  dans 
le  placement  de  trois  pièces  de  campagne  en 
position  au  milieu  de  cette  cour  et  pointées 
directement  sur  la  porte.  Il  est  cinq  heures.  En 
cet  instant,  mon  camarade L...  et  moi,  nous 
nous  trouvions >  avec  M.  de  Mandat  fils,  en 
face  du  pavillon  du  milieu,  presque  sous  le 
balcon  de  la  grande  fenêtre  qui  éclaire  de  ce 
côté  la  pièce  appelée  aujourd'hui  le  Salon  des 
Maréchaux,  Tout-à-ooup  une  sorte  d'agitation 
bruyante,  mais  qui  n'a  rien  d'alarmant,  se 

suite  employé  dans  le  Piémont,  en  qualité  de  gonver- 
ueur  ^  je  crois  même  qu  il  est  mort  à  Turin.  Celoit  un 
liomme  à  jouer  toutes  sortes  de  rôles.  II  s'étoit  fait  mu- 
sulman au  Caire  ,  et  y  avoir  pris  le  nom  à^ Abdallah- 

llenou. 
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manifeste  à  Textrémité  de  la  cour,  près  du  Car- 
rousel; beaucoup  de  personnes  viennent  vers 
nous  à  pas  précipités;  tous  les  yeux  se  dirigent 
sur  cette  même  fenêtre  dont  je  viens  de  parler; 
et  lorsqu'à  notre  tour  nous  levons  la  tête  pour 
découvrir  ce  qui  s'y  passe,  nous  apercevons 
ie  Roi  s'avançant  jusqu'au  balcon ,  puis  s'y 
arrètam  et  promenant  de  là  ses  regards  sur  la 
foule  qui  remplit  la  cour... 

J'ai  encore  dans  la  mémoire  tous  les  traits, 
tout  l'ensemble  de  la  personne  de  cet  excellent 
Prince:  je  le  vois,  tel  cpi'il  s'offrit  à  nos  yeux, 
en  ce  moment  où,  pour  la  dernière  fois,  il  put 
entendre  l'expression  de  la  véritable  opinion 
publique  (  je  veux  dire  celle  de  tous  les 
Français  amis  de  la  paix  et  du  bon  ordre,  dont 
le  sceptre  légitime  des  Bourions  sera  toujours 
la  meilleure  garantie).  Revêtu  d'un  habit  violet 
uni,  conservant  encore  sa  coîlKure  de  la  veille, 
dont  un  côté  seulement  paroit  dérangé;  le  teint 
animé;  les  yeux  gros  et  rouges;  on  jugeoit  à 
son  extérieur  qu'il  ne  s'étoit  pas  déshabillé  de 
toute  la  nuit,  mais  qu'appuyé  sur  un  coussin , 
il  avoit  pu  prendre  quelques  instans  d'un 
sommeil,  hélas!  trop  souvent  interrompu!... 
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Son  apparition  inattendue  excite  parmi  nous 
de  vifs  transports;  les  cris  de  Five  le  Boiï 
éclatent  d'un  bout  à  Tautre  de  la  cour  royale 
et  se  prolongent  dans  les  autres  cours;  les 
soldats  mettent  leurs  chapeaux ,  les  grenadiers 
leurs  bonnets  sur  la  pointe  des  sabres  et  des 
baïonnettes  ;  l'enthousiasme  est  général  ;  c'étoit 
là  peut-être  un  de  ces  momens  qui  décident  du 
sort  des  empires;  si  Louis  XYI!...  Mais  tels 
n'étoient  par  les  desseins  de  la  Providence  sur 
lui  et  sur  nous.  Au  lieu  de  cette  résolution 
extrême  que  je  me  contente  d'indiquer  ici,  Dieu 
sans  doute  lui  en  avoit  inspiré  une  autre,  celle 
de  s'immoler,  lui  tout  seul,  pour  le  salut  de 
son  peuple.  «  Qu'est-ce  donc  qui  se  passoit ,  a 
»  dit  un  célèbre  Ecrivain  (i),  dans  ce  cœur  si 
»  pur,  si  soumis,  si  préparé?  L'auguste  Martyr 

(x)3/.  de  Afaistre  {Soirées  de  Saini-Péters bourg, 
Tol.  a* ,  page  457  ;  Éclaircissemtni  $ur  les  Sacrifices). 
Cette  réflexion  du  Philosophe  chréûen  ma  frappé  ;  on 
peut  VappUquer  à  une  multitude  de  circonstances  de  la 
vie  du  Roi-martjr  :  trois  heures  plus  tard,  quand  nous 
le  Terrons  quitter  le  Château  pour  aller  se  livrer ,  lui 
et  sa  fisimiUe ,  à  la  rage  de  ses  ennemis ,  c  est  encore  la 
même  résignation ,  le  même  derouement  qui  le  guide- 
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31  semble  craindre  d'échapper  au  sacrifice,  ou 
»  de  rendre  la  victime  moins  parfaite  :  quelle 
9  acceptation,  et  que  n'aura-t-elle  pas   mé** 
3  rite!  9 

Le  Roi  n'avoit  pas  encore  quitté  le  balcon; 
les  opplaudissemens  et  les  démonstrations  de 
dévouement  de  la  part  de  tous  les  spectateiu*s, 
loin  de  se  ralentir,  sembloient  redoubler  de 
£3rce  et  de  vivacité,  lorsque,  entre  nous  et  la 
porte  du  Carrousel,  nous  voyons  la  foule  s'é- 
carter à  droite  et  à  gauche,  pour  laisser  passage 
à  un  bataillon  de  Garde  nationale  qui  débouche 
en  ce  moment  de  la  plaCe  extérieure  dans  1& 
grande  cour,  ayant  en  tête  ses  tambours  et  ses 
canons.  Je  n'ai  jamais  su  de  quel  quartier  de 
Paris  venoit  cette  troupe  ;'sans  doute  c'étoit  un 
des  coips  à  qui,  la  veille,  M.  de  Mandat  avoit 
Élit  parvenir  Tordre  de  se  rendre  aux  Tuileries 
dès  la  pointe  du  jour;  sans  doute  aussi  les 
CUefs,  soit  qu'ils  eussent,  ou  non,  reçu  con- 
tre-ordre de  la  nouvelle  Municipalité,  s'étoient 

root  dans  cette  démarche  ;  en  sj  déterminant,  poavoît-il 
imaginer  qa*nne  attaque  à  main  armée  auroit  lieu  contre 
son  palais ,  après  qu'il  s'en  seroit  éloigné  lui  et  tous  les 
siens? 
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portés  de  zèle  au  secours  du  Château.  Sur 
leur  demande  on  s'étoit  empressé  de  leur 
en  ouvrir  les  portes;  et  comme  au  nombre  des 
Gardes  nationaux  dont  se  composoit  ce  ba- 
taillon il  existoit  (  ainsi  que  dans  tous  les 
autres  )  des  hommes  déi^oués^  d^autres  tièdes, 
et  d'autres  tout-à-fait  opposés  à  la  cause  royale, 
les  deux  dernières  classes  avoient  été,  dans  ce 
mouvement  en  avant ,  entraînées  involontaire- 
ment avec  la  première  (i). 

(i)  C'est  loalheuretisemeiit  uoe^ërîlé  qu'on  ne  sauront 
jfi  dissimuler.  Encore  aujoord'hiS  quelques  diffërencçs 
de  sentîmens  existent  dans  la  Garde  nationale^  non-seu- 
lement entre  tes  simples  Grenadiers  ou  Chasseurs , 
mais  aussi  entre  les  Officiers,  A  k  Térké  y  le  nombre  des 
dissidens  est  bien  moios  c^nsidérabte,  et  les  nuances 
d*0{ûnîoii  ne  ««Bt  plus  marquées  par  des  lignes  si  tran- 
clvmte$.  I)'un  autre  c&té  y  lautoritë  Royale  y  appuyée 
sur  une  Garde  nombreuse  y  aguerrie  et  fidèle  y  n'a  pas  à 
craindinB ,  comne  en  1792 ,  de  voir  son  existence  mhe 
ea  doute  peur  rinterrention  favorable  ou  contrait  k 
sa  oause  d'un  corps  ainsi  formé  d'élémens  tout-à-fait 
hétérogènes.  Cependant  je  croîs  qu  un  plan  dWganisa- 
tiou  bien  combiné  ferolt  disparoitre  les  inconvéniens  les 
pins  graves  ,  et'  n'exposeroît  pins  nos  Princes  à  se  mé- 
prendre y  comme  ils  l'ont  fait  quelquefois ,  sur  le  mérite 
des  individus.  Dans  ces  jours  JannÎTersaire  où  tant  de 
personnes  sont  admises  à  l'honneur  de  défiler  sous  les 
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Qaùi  qâ'il  en  ^t^  Yèimé^  cfâA  tel  Renfort  « 
dstM  la  situation  ùti  fiom  dâftdttteid  et  jA^i^é- 

metit  soiis  k^  yeui  dd  Roi,  sefÉible  ajouter  à !& 
confiance  et  à  reMkotfsia^Be  de  \â  gsttïisoU 
du  GfakeatL  Une  grandfe  p«rtîe  des  al^ivaifs 
imite  nos  traiispoitsr  et  eoiifond  ses  acclama-' 
tioii&  atec  les  ii6tres. 

Maii  f  à  peiné  te  Roi  est^il  rentré  dâffis  iès 
appartetnem,  la  scène  change;  les  Canonnietai 
qui  (ormoient  la  tête  dn  bataflfààf^  et  qni  côn- 
diiisoîem  deux  (lôèees  de  campagne^  a^ôieM 
£m  hakê  à  qiielqoM  pas  de  nousr)  tb  ne  tai?i(^ 
paa  à  dcmmr  liaititemént  des  signes  d!e  i«é- 
ooMetiteÉaent  et  dé  colère }  ikVemlpCrrféiit  e^ 
intrectiTes  et  eftgros^èretéd  cpïe  je  iM  ptiié  ré]^ 
tel*  idi  qoe  foibleflciem  :  a  Houis  sotmtiies  trâl^is, 
>  dîjseâc-ibf  <W  nom  a  cdi^chete  daÉb-  ttÉl  piég^f 
9  e'e^l  céêeélémidê  Mandat  quS  Mil^y  «âCtl^ 
»  rt^f. . .  »  Bfe  tout  nôtre  grètipe,  j'éf-ôiS  I*  ^kb 

yeox  iuUxA  ti\t  èf* sA  kMtiéj  il  itta  ëté'{>ëiliMlé  ^é  re- 
marquer que,  parfois ,  des  témoignages  de  confiance  et 
d^affiecdoir  ëloièat  accordés  à  f^  oU  tel  sujet  qui  réellô- 
ment  s^eirtrowèît  le  *ioîns  dtgne ,  et  qui  y  loin  d'en  être 
touché  y  ne  fînsok  ensuite  qa  aijouier  la  dérision  et  Fin-* 
suite  à  l'expression  habituelle  de  se»  mafuvm  sentiniens;.  • 

7" 
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près  du  Canonnier  qui  se  permit  cette  dernière 
injure;  il  sembloitn)éme,enlaproférant,s'adres- 
ser  à  moi,  comme  s'il  eût  deviné  que  je  tenois 
par  quelque  lien  à  notre  infortuné  Comman- 
dant (i).  Outré  d'une  telle  insolence,  je  réplique 
à  ce  misérable,  en  lui  exprimant  avec  énergie 
ma  juste  indignation  ;  une  rixe  alloit  s'ensuivre  ; 
déjà  mon  adversaire  en  venoit  à  des  menaces 
que  je  n'eusse  pas  facilanent  endurées,  lorsque 
M.  de  Mandat  fils^  quia  entendu  le  sujet  de  la 
dispute ,  et  qui  me  voit  engagé  pour  une  cause 
à  lui  personnelle ,  se  plaçant  tout-à-coup  entre 
moi  et  le  provocateur,  interpelle  vivement  celui- 
ci  :  a  Qu'as-tu  à  dire  de  M.  de  Mandat?  Il  sied 
p  bien  à  un  malheureux  tel  que  toi  de  l'insulter? 
»  Apprends  qu'il  est  mon  père^ . .  »  A  cet  mots ,  le 
Canonnier,  pour  toute  réponse, se  rejette  en  ar- 
rière de  quelques  pas,  et  crie  à  ses  camarades  : 
«Voilà  le /ils  Mandat  iVoilk  mi  des  traîtres! 
»  Vengeons-nous!  «Puis  tous  ensemble,  avec 
une  rapidité  qui  ne  nous  laisse  pas  le  temps  de 

(i)  J'aî  fait  dqpuîs  la  réflexion  que  ces  hommes  arrî- 
Toient  peut-être  des  enrirons  de  rHôtel-de-Vilie,  et  que 
déjà  ils  sa  voient  ce  qui  Tenoit  de  s'y  passer ,  tandis  que 
nous  rignorioi^  encore  complètement. 
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lés  prévenir,  ils  s'élancent  surM.de  Mandat , 
qu'ils  cherchent  à  entraîner  vers  leiurs  pièces. 
Les  lâches,  réunis  au  nombre  de  dix  à  douze 
contre  un  seul  homme,  et  tenant  encore  d'une 
main  le  sabre  qu'ils  n'ont  pas  remis  dans  le 
fourreau ,  -alloient  assassiner  sous  nos  yeux 
notre  malheureux  compagnon;  je  me  précipite 
sur  eux;  mon  camarade  L...  me  seconde  vi- 
goureusement; d'autres  Gardes  nati^aux  ac- 
courent  aussi  à  nos  cris;  ce  n'est  qu'à  la  suite 
d'une  lutte  assez  longue  et  de  beaucoup  d'efforts 
que  nous  parvenons  à  arracher  des  mains  de 
ces  furieux  la  nouvelle  victime  qu'ils  alloient 
immoler,  pour  ainsi  dire,  sur  le  tombeau  de 
son  père.  Après  les  avoir  terrassés  ou  renversés 
sur  \es  affûts  de  leurs  pièces ,  nous  les  laissons 
entre  les  mains  d'un  détachement  venu  pour 
prêter  main-forte;  on  les  désarme;  on  les 
emmène;...  mais  dans  quel  endroit  fîit-il  pos- 
sible de  les  conduire  d'où  bientôt  après  ils 
n'aient  été  relâchés  et  rendus  au  libre  exercice 
d'une  rage  devenue  plus  cruelle  encore  par  cet 
événement? 

Grâce  à  Dieu!  dans  ce  conflit  il  n'y  eut  point 
de  blessure  sérieuse;  nous  en  fumes  quittetS 
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gpure^.  M-  4e  Mandat  ftit,  (spuowe  im  riroagîne, 
U  piws  foaltmté  d^  tous;  il  »'(8ii  sortît  npi'avec 
f ^  yétem^s  déchirés^ 

Probablement  j'auro»  cfefrehé  4  coonoître 
}e$  9uite$  immédiittoi  de  V^Sm»^  ai,  dans  eet 
1  ii9^nt  fnéme ,  un  roulemenl;  ^néral  ue  nous 
eut  averti  de  regagna  nos  pestes  respectifs* 
a  X^  fi^  nous  dit-on,  tia  descendre  pour 
li  passer  enr  rei^ue  les  troupes  placées  dans  les 
»  ç0urs.  Y  Sur  un  tel  avis  il  n'y  a  plus  lieu  de 
6^^ccl^ar  d^autre  chose;  chacun  df  nous  n'a 
rien  de  plus  pressé  que  de  rejoindre  le  déta^ 
chement  dont  il  &it  partie. 

£n  effet,  de  retour  à  notre  Compagnie  de  la 
eour  des  Suisses ,  à  peine  avonsrnous  relevé  nos 
armes,  nous  commençons  à  entendre  les  tam- 
bours de  la  cour  Royale  qui  battent  aui^ 
champs  et  annoncent  la  présence  du  Roi.  Nos 
rangs  demeurent  ouverts.  Tous  les  yeux  sont 
fixés  sur  rentrée  du  passage  qui  communique 
d'une  cour  à  l'autre.  Après  quelques  momens 
d'attente,  Louis  XVI  paroit,  accompagné  d'un 
petit  nombre  d'Officiers  supérieurs;  il  s'avance 
vers  la  tête  de  la  Compagnie;  il  passe  successive* 
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«leot  mitre  nos  trois  nuigs;  sa  démarche  est 
asaurée,  «a  cpateoance  ti^aaquille;  il  ne  nous 
aidresse  point  la  parole;  mais  dans  les  r^garcb 
ei^^resAife  et  pleins  de  bonté  qu'à)  attapjtie  tour^ 
tHUmr  mr  chacun  de  bous»  nous  ne  pouvons 
nous  empécbw  'de  démêlé  un  fond  de  tristes^ 
tt  d'tfKpiîâtude.  Se^  yeui:  semblent  nous  dire  : 
a  Que,  poiiF  iui,  tout  espoir  est  perdu;  qu'inu- 
»  tîlemefit  nous  exposerons  notre  vie  pour  sa 
9  dé£aQise;qu'à'toiit  pmil  voudroH  nous  sauver 
néfce  dan|^..5  »  Telle  est  Tidée  qui  dèfrlors 
succéda  dans  onon  esprit  au  premier  mp^ve- 
roé^fUi  ^'enthousiasme  qu'avoit  excité  son  ap-* 
proche.  lie»  suites  ne  justifièrent  que  trop  une 
si  fâcheuse  impression.  # 

U  étoif.  six  heures  environ  lorsque  finit  cette 
revue.  Le  Jloi  s'étoi^^e  w  dirigeant  de  nouveau 
ses  pas  vers  la^^randeopur;  mes  yeux  le  suivent 
aussi  loin  que  le  pennet  notre  position...  Je 
veoois  de  le  voir  pour  la  dernière  fois  ! 

De  six  à  huit  heures  du  matin. 

• 

Durant  les  deux  heures  qui  suivent ,  et  même 
jusqu'il  près  de* neuf  heures  du  matin,  nous  ne 
quittons  pas  notre  poste.  Resserrés  dans  un 
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espace  de  peu  d'étendue ,  entre  des  bâtimens 
ou  des  murs  qui  n'offrent  presque  pas  d'éléva- 
tion du  côté  du  levant  et  du  midi,  nous  y 
demeurons  exposés  à  toute  l'ardeur  d'un  soleil 
brûlant,  dont  les  rayons  dardent  constamment 
et  à  peu  près  d'aplomb  sur  nos  têtes.  Cette 
circonstance  ajoute  beaucoup  aux  inconvéniens 
de  notre  situation,  aggravée  encore  par  la  diffî- 
iulté  de  nous  procurer  aucune  espèce  de  ra- 
fraichissemens.  Toutefois  nous  ne  cessons  pas 
de  tenir  pied. De  temps  à  autre,  comme  pendant 
la  nuit,  on  nous  Êiit  poser  l'arme  à  terre,  puis 
la  reprendre,  suivant  les  alternatives  de  tran- 
quillité ou  d'inquiétude  entre  lesquelles  nous 
Mmmes  continuellement  balancés. 

-Un  incident  qui  se  passe  dans  cet  intervalle, 
et  dont  je  ne  dois  pas  manquer  de  rendre 
compte,  c'est  la  ^isite  que  nous  fait  le  sieur 
Bœdcrer,  Procureur^syndic  du  Département. 
Nous  étions  au  repos  lorsqu'il  arrive  dans 
notre  cour,  ceint  de  son  écharpe  et  tenant 
un  papier  à  la  main.  On  nous  fait  remettre  sous 
les  armes  et  serrer  nos  rangs.  Il  se  place  devant 
le  centre  de  la  Compagnie;  d'une  voix  altérée 
et  peu  propre  à  encourager  ses  auditeurs ,  il 
nous  lit  ime  proclamation  conçue  en  ces  termes  : 
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c  Citoyens-soldats,  soldat9-citoyeiis,/hz/2ça£f 
»  et  Suisses  y  un  grand  rassemblement  se  pré- 
»  sente;  il  menace  la  personne  du  Chef  du  pou-- 
»  voir  exécutif.  Au  nom  de  la  loi,  il  vous 
j»  est  défendu  d'attaquer;  mais  vous  êtes  auto-^ 
j»  risés  à  repousser  la  force  par  la  force.  » 

Je  m'abstiens  de  toute  réflexion  sur  la 
nature  et  les  termes  de  cette  harangue ,  que  je 
crois  avoir  rendue  presque  littéralement.  Il 
suffit  de  se  reporter  en  idée  sur  ia  place  où  Ton 
en  fit  lecture,  de  considérer ,  dans  une  circons- 
tance au&i  grave,  la  personne  de  l'orateur  et 
son  dé£aiut  absolu  d'assurance  et  de  dignité, 
pour  être  convaincu  du  peu  d'effet  qu'elle  dut 
produire  sur  l'esprit  de  ceux  à  qui  elle  étoit 


Huit  heures  du  matin. 

B'apré!»  ce  que  j'ai  dit  de  la  situation  de  notre 
détachement ,  on  a  dû  juger  que ,  placés  comme 
nous  Tétions  devant  l'aile  du  Château  la  plus 
éloignée  de  la  Seine ,  et  séparés  des  autres  coiirs 
par  plusieurs  bàtimens  intermédiaires,  nous 
ne  pouvions  être  instruits  que  les  derniers  de 
l'arrivée  des  assaillans^  dont  la  première  colonne 
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vint,  je  crois,  &k  suivant  le  quai  4u  Louvre, 
et  déboucha  sur  le  Carrousel  par  les  guichets 
de  la  grande  galerie.  Vers  huit  heures,  un  bruit 
extraordinaire  se  Eût  entendre  sur  cette  place. 
La  porte  par  laquelle  oa  y  conununiquoit  de 
notre  cour  étoit  restée,  depuis  le  milieu  de  la 
nuit,  exactement  fermée  :  nous  ne  pouvons 
donc  nous  assurer  par  nos  yeux  de  l'état  des 
choses;  mais, à  en  juger  d'après  le  mouvement, 
les  cris  et  la  poi^^sion  des  voix,  tout  nous  porte 
à  croire  qu'une  partie  du  rassemblement  formé 
dans  les  faubourgs  vient  de  réussir  à  s'emparer 
sans  obstacle  des  approches  du  Palais.  Bientôt 
ce  doute  se  change  en  certitude;  cm  nous  ap* 
prend  qu'une  nombreuse  cohue  de  Fédérés  et 
d'hommes  de  la  lie  du  peuple  est  arrivée  jus- 
qu'au Carrousel;  qu'elle  n'a  éprouvé  aucune 
résistance;  qu'elle  s'y  est  établie,  et  qu'elle 
ùit  ^^  dispositions  pour  attaqua  de  vive  force 
le  Château. 

Un  corps  de  Gendai^erie  asscst  nombreui^ 
étoit  cep^Klant  stationné  sur  cette  place,  avec 
l'ordre  de  n'y  laisser  former  aucun  rassexnble* 
ment.  Si  les  soldats  eussent  été  gens  de  cœur  et 
aussi  bien  intentionnés  que  leurs  Chefs,  rien 


n^itxAt  H  hs^f  ^  éga^  au  défioi^dm  dm»  le- 
ifod  $'«vai^QÎt  la  coloime,  qua  de  la  charge 
à  sfm  pa^fagie  soii^  les  guichets;  d'uu  coup  4e 
poitsaU  ou  Veut  enfoncée  et  p^ut^e  culbutée 
daos  la  rivière.  Mais  la  voii^  des  0£6cîers  avoit 
été  ûouyerte  par  les  crîs  de  révolte  de  ces  lâches 
Geodarmes  :  a|i  lieu  d^  £aire  firout  devant  la 
fop^àsuXf  ils  avoieut  tourné  bride;  ils  s'étoie^t 
bouteuseiB^ut  retirés  par  la  rue  ii^a  ^^t^/!£^«  . 
fîe  cette  première  &ute,  la  plus  grave  qu'on 
pût  cpnunettre  dans  l'eicécution  des  disposi* 
(ions  ordonnées,  il  résulte  que  h  tip«^  des 
révoltés ,  grossie  de  monient  ep  mmoent  par 
tput  o^  que  la  terreur  et  les  menaces  d'im 
grand  nombre  d'émissaires  y  font  afiftuer  des 
divers  quartiers  de  Paris,  remplit  bientôt  le 
Carrousel  et  les  rues  adjacentes.  Au  milieu  de 
cette  cohue,  quelques  hommes  du  métier  s'oo* 
cupent  d'établir  une  espèce  d'ordre;  ils  ^a 
fi>rment  des  lignes;  ei^  même  temps  plusiem^ 
pièces  de  canon  qu'ils  ont  néus&i  à  se  procura 
par  la  défection  de  beaucoup  d'Artilleurs  de  la 
Garde  uationale  sont  placées  par  eus:  en  bat- 
terie, la  bouche  dirigée  conti^e  les  portes  du 
Qbateau. 
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Nous  ne  sommes  donc  plus  séparés  de  nos 
ennemis  que  par  un  foible  mur  et  par  de  mau- 
vaises portes!  Au  désagrément  de  la  position 
que  nous  n'avions  cessé  de  tenir  pendant  près 
de  trois  hernies  consécutives,  se  joint  désormais 
l'idée  de  l'attaque  à  laquelle  nous  nous  at- 
tendons de  minute  en  minute.  De  la  place  où 
qpus  soipmes,  nous  distinguons  les  vociférations 
insultantes  de  nos  adversaires;  parfois  même 
nous  pouvons  en  apercevoir  cjuelques-uns 
s'approchant  de  l'entrée  et  regardant  à  travers 
les  planches  mal  jointes  de  la  porte  qui  nous 
sépare  d'avec  eux.  On  peut  se  figurer  tout  ce 
qu'a  d'insupportable  pour  nous  cet  état  d'incer- 
titude et  d'anxiété  prolongée.  Souvent  nous 
nous  disons  entre  nous  :  «  Que  n*ouvre-t-on  les 
»  deux  battans?  que  ne  fonce-t-on  à  la  baïon- 
»  nette  sur  un  attroupement  si  évidemment 
3>  hostile  ?  »  Mais  il  eut  fallu  pour  cela  un 
ordre  supérieur,  et  la  proclamation  qu'on 
venoit  de  faire  liait  les  bras  aux  Officiers  qui 
nous  commatidoient. 

Au  milieu  de  ces  tourmens  et  de  cette  in- 
quiétude difficile  à  décrire,  nous  conservions 
.  encore'  quelque  espoir  que  le  Roi  paroîtroit, 
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qu-U  monteroit  à  cheval,  qu'il  se  mettroit  à 
notre  tete^  et ,  qu'animés  par  sa  présence,  nous 
aurioiis  infailliblement  bon  marché  de  ce  ramas 
^ans ordre,  de  cette  populace,  noiAbreuse  il  est 
irai,  mais  mal  armée,  et  composée  en  grande 
partie  d'hommes  nullement  aguerris.  D'ailleurs, 
s'il  est  vrai  de  dire  que  la  bravoure  ne  peut  être 
inspirée  que  par  des  sentiniens  généreux ,  quelle 
différence  entre  cette  vile  tourbe,  excitée  seule- 
ment par  l'esprit  de  rébellion,  par  Tespoir  du 
pillage,  et  nous  qui  combattions  pour  la  plus 
noble,  la  plus  juste  des  causes,  pro  Rege^  pro 
aris.et/ocisl 

Mais  nous  ignorions  ce  qui,  au  méme*ifttant, 
avoir  lieu  dans  le  Château^  les  menées  de  Rœ- 
derer  el*de  quelques  autres  auprès  du  Roi,  les 
idées  de  terreur  et  de  défiance  qu'on  cherchoit 
à  lui  suggél^r,  d'un  côté  en  exagérant  à  ses 
yeu:^  la  multitude  et  la  fureur  des  assaillans,  de* 
l'autre  en  l'ef&ayant  sur  le  petit  nombre  ou  les 
dispositions  équivoques  des  persoiyies  rassem- 
blées pour  sa  défense.  Dieu  me  garde  d'offenser 
en  rien  la  mémoire  de  cet  excellent  Prince! 
Certes,  dans  le  nombre  de  ses  fidèles  serviteurs , 
il  n'en  est  aucun  qui,  plus  que  moi,  respecte 
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Bon  caractère  et  ses  VcortuÀ)  j'ai  toQ^oara  sou» 
terni  et  je  seMiens'  encove  qu'il  étorit  ddoé  dhfiv 
grsnd  cxNirage;  rien  ne  le  prooVè  mietnt  que  la 
Mblnmté  dé»  condsôfec  dans  le»  derniers  mo^, 
mms  de  sa  tie*  Mais  tt  arort  ei^  borreor  l'ef^ 
fusion  ébé  sang;  pendant  les  trorîsi  années  qui 
s'éMidèrenl  de  l'été  de  1789  à  cdùif  de  179^9 
sMÉsdoutett^eprésenta  (dos  d'âne  ckcenstafiiG^ 
en,  s'il  en  eut  fait  cooler  qnel^pses  goutte»^  if  eût 
bien  probablement  arrêté  \m  marcbe  des  révo- 
kitionnaires  (i);  loujoors  il  aima  mieux  sa- 
crifier son  bien-éire  personne)^  scm  repos^  sa 
liberté,  ses  droits,  plutôt  que  d'en  vemr  aiCK 

demîAts  extrémités.  Hétas!  si  ïé^éœaàM  a 

• 

dértienti  d'âne  manière  eruelle  de»  câlcnls 
dfdtés  pBit  tant  de  doncetir  et  de  meidératkvi^ 
<f  est  qn'mie  ine  si*  belle  et  s)  pore  ne  poirroiir 
nesilrér  Umte  la  profoûdenr  de  far  enmipiiort 
et  de  la  perrersité  de  S6«  sièdejé'est  que  jàâ^i^ 
il  A'y  éteic  entré  l'idée^  mérM  la  ptos  éloignée, 
de  eet  attentai  mom  dans  no^  iasiesy  de  e€<l 

(1)  Je  pius  cilear  k  happai  èe  moti  ohêettuûotM  ce  pas- 
sage d'une  lettre  écrite  par  LouU  XVI  lui-même  à  M.  de 
MaleslierbeSy  et  datée  de  la  tour  du  Temple  :  «  Mon  sang 
»  coulera  pour  mepanir  de  nen  avoir  jamais  versé*  » 
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femâ) plan  des  Conjurés^  etdcmt  notre  infoN 

(i)  Puisque  ma  plume  a  tracé  cet  horrible  mot,  qu'il 
me  soit  permis  d  ajouter  ici  de  courtes  obseryations  sur 
un  attentat  d^autant  plus  exécrable ,  que  les  hypocrites 
assassins  du  Roi-martjr  efaerchèreiit  à  Fenrironner  de 
Tappareil  des  formes  judiciaires....  Les  insensés  !  pou- 
Toienl-Us  croire  que  jamais  la  postérité  reconnoitrolt  en 
eut  on  autre  caractère  que  celui  de  kourreaux  ? 

Ao  moment  où  se  consonmiacetie  effroyable  iniquité , 
f^iMS  à  la  suite  de  larmée  des  Alpes,  à  Ghambér y  ^  où 
bon  nombre  de  royalistes  comme  moi  y  persécutés  dans 
rintérieur,  s'étoient  aussi  réfugiés.  Je  fus  témoin  des 
sentimeâS  de  douleur  et  d*indignation  que  ta  nouvelle 
an  exciU  généralement ,  et  parmi  les  bons  faabîidns  clé 
cette  TiUe,  et  dans  Tesprit  de  la  presque  totalité  des 
Français ,  militaires  on  autres,  qui  se  trouvoien t  alors  dans 
le  pays.  Pour  moi ,  je  m'étols  refusé  jusqu'au  dernier 
tilstant  à  croire  k  la  possibilité  de  Texécution  dW  pareil 
crime  :  iovs  dc/'arrirée  du  cdfarner  qui  nous  Bt  connoîtré 
le  réaultaCda  dernier  appel  nominal,  je  me  flattois  encore 
qu'un  effort  extraordinaire  seroit  tenté  par  quelques 
hommes  de  cœur  pour  arracher  la  royale  victime  des 
mains  de  ses  bod^reaux  ^  il  me  sembloit  que  cet  antique 
amour  de  la  nation  française  pour  %q,^  Rois  y  comprimé , 
mats  non  étouffé  par  la  terreur  et  par  les  menaces  d'une 
poignée  de  brigands  ,  alloit  enfin  éclater  avec  autant  de 
force  que  de  succès....  Après  vin^l-quatre  heures  d'une 
anxiété  inexprimable ,  j  appris ,  hélas  !  que  je  m'étois 
cruellement  abusé  !  Cette  nouvelle  desespérante  fit  sur 
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tunée  patrie  devoit  subir  ensuite,  par  vingt- 
cinq  ans  de  malheurs,  le  terrible  et  trop  juste 
châtiment  ! 

Huit  heures  et  demie. 

• 

Nous  n'apprenons  que  vers  huit  heiu-es  et 
demie  la  résolution  à  laquelle  s'est  arrêté  le 
Roi,  et  qui  déjà,  nous  dit-on,  est  exécutée: 
«  Il  est  parti  du  Château  pour  aller  se  remettre  j 
}}  lui  et  safam^ille^  entre  les  mains  de  VAssemr 
y^  hlée nationale \ y^  Conseil  perfide,  qui  loin 
d'empêcher  ou  de  contrarier  l'entreprise  for- 
mée par  les  Chefs  de  l'insurrection ,  ne  fit  qu'en 
assurer  le  complet  succès!  Ce  fimeste  avis  avoit 
prévalu  siu*  le  sentiment  de  la  Reine  et  d'une 
grande  partie  des  personnes  qui  entouroient  la 
famille  Royale  :  la  Reine  surtout  l 'avoit  re- 
poussé avec  une  énergie  digne  d'un  liieilleur 

moi  une  telle  impression ,  que  j'en  tombai  sérieusement 
malade ,  et  qu  au  milieu  des  transports  de  la  fièvre^  pen- 
dant plus  de  huit  jours ,  j  eus  constamment  derant  les 

yeux  la  figure  Ténérëe  de  notre  malheureux  Roi .' 

Est-il  digne  du  nom  de  Français ,  celui  dont  le  cœur 
froid  et  sec  demeure  insensible  au  souyenir  d*un  si  grand 
•t  si  lamentable  événement?  • 
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soit;  mais  elle  s'étoit  vue  forcée  de  céder  et 
xl'accompagner  le  Roi  et  ses  Enfans. 

Le  bruit  s'en  répand  incontinent  dans  les 
cours;  il  est  accueilli  différenunent ,  suivant  les 
opinions  des  individus  :  les  uns  se  flattent  qu'il 
reste  encore  dans  rAssemblée  assez  de  bons 
Français  pour  sauver  leur  Prince  de  ce  danger 
imminent.  <c  I^  plupart  des  Députés,  ajoutent- 
»  ils ,  ne  manqueront  pas  d'aller  au-devaqt  du 
»  Roi  et  de  sa  famille  ;  il  les  couvriront  de  leurs 
j>  corps;  il  les  soutiendront  contre  leurs  enne- 
»  mis  ;  et  du  moins  ils  épargneront  à  la  France  le 
»  crime  d'un  parricide.  »  D'autres  moins  confians 
se  disent  :  «  Le  Roi  est  perdu;  il  s'est  livré  entre 
j»  les  mains  des  conjurés;  il  a  voulu  nous  éviter 
»  uu  combat  et  se  sacrifier    lui  seul;  il  s'est 
p  trompé;  nous  n'en  périrons  pas  moins,  ici^ 
»  ou  plus  tard.  » 

Telle  étoit  aussi  à  peu  près  ma  manière  de 
voir.  Néanmoins ,  en  considérant  : 

D'abord ,  que ,  depuis  le  départ  de  toute  la 
Emilie  royale,  il  ne  reste  plus  à  garder  que  le 
mobilier  du  palais  ; 

En  second  lieu,  que  notre  garnison,  affoiblie 
seulement  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  qui 
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out  accompagné  le  Roi  jusqu'à  l'Assemblée  (i), 
est  encore  beaucoup  plus  nombreuse  que  ne 
l'exige  un  pareil  service. 

J'imaginois  qu'on  alloit  donner  des  ordres 
afin  de  laisser  au  château  seulement  la  quantité 
de  troupes  nécessaire  pour  occuper  les  diffé- 
rens  postes,  et  que  le  surplus,  effectuant  sa 
retraite  par  le  jardin,  se  porteroit  soit  à  la  place 
Louis  Xy,  soit  à  toute  autre  destination  qui 
nous  seroit  indiquée. 

De  pareilles  dispositions,  bien  probablement, 
auroient  prévenu  les  malbeurs  qui  suivirent. 
S'il  ne  fut  resté,  pour  la  garde  du  palais,  qu'un 
ou  deux  bataillons  de  Garde-nationale;  si 
tout  le  reste ,  réuni  aux  Suisses  et  aux  Gentils* 
hommes  rassemblés  dans  les  appartemens,  se 
£ut  replié  en  bon  ordre  aVec  les  pièces  de  canon 
dont  on  pouvoit  disposer,  je  ne  pense  pas  que 

• 

la  populace  agglomérée  sur  le  Carrousel ,  et  qui 
annonçoit    n'en  vouloir  qu'au  régiment  des 


(i)  Les  Compagnies  de  Grenadiers  des  Petits  Phres  et 
des  Filles  Saint-Thomas  ay oient  fait  partie  de  celte 
escorte ,  et  par  conséquent  ne  se  trouroient  plus  au 
cliateau. 
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Gardes  Suisses ,  eût  eu  désormais  aucuu  motif 
plausible  pqjur  attaquer  les  Tuileries;  d'un  au- 
tre coté,  |e  jdoute  fort  qu'elle  eut  osé  se  porter 
sur  les  traces  de  ce  petit  corps  d'armée,  qui 
certes  ne  se  fut  p^s  jaissé  aljtaquer  impunément. 

Ihfais  à  }a  jtoumwe  que  prirent  les  choses,  on 
seroit  tepté  de  croire,  ou  que  sious  étions  tous 
livrés  d'avance ,  ou  qu'au  moins  les  Officiers  su- 
périeurs qui ,  dans  cette  conjoncture  extrême , 
tenoient  en  main  le  commandement,  avoient 
perdu  là  tête  et  ne  savoient  plus  un  moÊ:  de 

leur  métier. 

^*  •  . 

Neuf  heures  du  matin. 

Vers  neuf  heures,  M.  de  Menou  se  présente 
seul  dans  la  cour  des  Suisses;  il  commande  à 
notre  Compagne  de  se  mettre  en  marche  ;  puis 
la  guidant  lui-même ,  il  nous  conduit  à  travers 
la  cour  Royale,  que  i^çus  sommes  si^rpris  ^ç 
trouver ,e];itièrement  dégarnie  i^urivés^  lahsu^- 
teur  du  pavillon  du  milieu,  il  entre  sous  le  gran4 
vestibule  où  nous  continuons  de  le  suivre  ;  mais 
à  l'instant  où  la  tête  de  la  Comp^ignie  se  trouve 
devant  le  grand  escalier ,  il  donne  l'ordre  (jU 

*  •      8.. 
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tourner  à  droite  et  de  monter  dans  les  appar- 
temens....  (i)  ♦ 

Ici' commence  une  scène  de  confusion  et  de 
désordre  dont  j'aurai  peine  à  faire  concevoir 
à  mes  lecteiu*s  une  juste  idée. 

L'escalier  par  lequel  il  nous  feut  passer,  et 
qui,  menant  d'abord  à  la  porte  de  la  chapelle; 

(i)  Des  diverses  relations  que  j  ai  lues  (  sans  en  excep. 
ter  celle  de  M.  Peliierjqm  contient  tant  d'autres  détails), 
il  ïkj  en  a  pas  une  seule  où  Ton  ait  fait  mention  de  cette 
manœuvre  extraordinaire  y  la  plus  fausse  peut-être  et  la 
plus  fatale  que  dans  ce  moment  il  fût  possible  d'ordon- 
ner, j'ignore  quel  parti  prit  M.  de  Menou  pour  ce  qui 
le  concemoit  personnellement  ;  ce  qu'il  y  a  de  sur ,  c'est 
qu'il  nous  quitta  sous  le  vestibule,  et  que  dans  la  suite 
]e  n'entendis  plus  parler  de  lui  que  conime  de  l'un  des 
Généraux  qui  avoient  pris  du  service  dans  les  armées  de 
la  république.  Les  Jacobins  n'eurent  donc  aucun  motif 
de  lui  en  vouloir  de  sa  présence  aux  Tuileries  le  la 
août,  ni  de  la  manière  dont  il  s'y  étoit  comporté  7  Or ,  si 
je  rapproche  un  pareil  fait  de  sa  conduite  postérieure  ^ 
et  même  de  celle  qu'il  avoit  tenue  au  conmiencement  de 
la  révolution ,  je  ne  puis  m'empécher  de  suspecter  jus- 
qu'à un  certain  point  les  intentions  de  celui  à  qui  nous 
dûmes  de  .tomber  ainsi  dans  un  véritable  piège,  puisque, 
de  toutes  les  positions  où  l'on  potivoit  nous  placer,  celle- 
ci  ,  comme  on  va  le  voir,  étoit  sans  contredit  la  moins 
sûre  et  la  plus  défavorable. 
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se  déploie  ensuite  en  fer  à  cheval  pour  gagner 
le  premier  étage ,  est  déjà  totalement  encom- 
bré de  Gardes  nationaux  et  de  Suisses  entassés 
péle-mâe  et  serrés  les  uns  sur  les  autres  :  nous 
sommes  donc  arrêtés  par  une  foule  épaisse  à 
travers  laquelle  il  nous  est  impossible  de  percer 
autrement  qu'un  à  un  et  en  perdant  tout-à-fait 
nos  rangs.  Dès-lors  plus  de  moyens  de  nous 
reconnoitre  ;  nous  nous  fondons ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  cette  masse  désorganisée  ;  seulement 
mon  camarade  et  moi  nous  ne  nous  quittons 
pas,  et  nous  tâchons  toujours  d'arriver  en- 
semble à  l'étage  supérieur. 

Devant  la  porte  de  la  chapelle ,  nous  aperce- 
vons en  passant  un  de  nos  amis,  canonnier 
du  bataillon  du  Petit-Saint- Antoine  ;  c'est  le 
malheureux  de  Courchamp  dont  j'ai  déjà  parlé 
ci-dessus;  'i\  est  assis  par  terre,  pleurant  et  s'ar- 
rachant  les  cheveux  :  «  On  m'a  fait  quitter  mes 
»  pièces,  nous  dit-il  ;  elles  sont  restées  au  mi- 
»  lieu  de  la  cour;  l'ennemi  va  les  tourner  contre 
»  nous  !  » 

Parvenus  avec  beaucoup  de  peine  jusqu'à  la 
porte  de  la  salle  des  Gardes  (  aujourd'hui  le 
scdon  des  Maréclumx ,  )  nous  trouvons  cette 
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pièce  obstruée  par  ixùe  foule  qui  tious  étripéche 
d'y  pénétrer  (i).  Apre*  de  nouveaux  efforts, 
tout  ce  que  noUs  potivom  foire ,  c'est  de  gâjgiïer 
la  fenêtre  du  canré  cobtiguë  à  la  porte,  et  de 
chercher  à  découvrir  de  là  ce  qui  se  passe  an 
dehors.  Pressés  par  beaucoup  d'autres  specta- 
tciu^  iîon  moiilS  curieux  que  nous-,  tous  deux 
pourtant  nous  réussissons  à  nous  placer  sur  le 
devant  de  cette  croisée. 

Le  premier  objet  qui  frappe  nos  regards ,  ce 
Sont  trois  pièces  de  canon  avec  leurs  caissons 
et  leurs  afiuts,  abandonnées  aii  milieu  de  la 
cour.  Du  reste,  pas  un  seul  homme  dans  tout  ce 
terrain  qui  semble  maintenant  uiie  vaste  soli- 
tude. Au-delà,  derrière  les  murs,  le  vacarme 
et  lès  cris  paroissent  redoubler  sûr  le  Carrousel. 
Déjà  nous  noUs  étonnions  de  ce  que  les  chefs 

(i)  Il  paroi t  que  la  manœuvre  ordonnée  à  noire  Com- 
pagnie avoit  eu  li^u  auparavant  pour  les  diflcrens  corps 
de  troupes  stationnes  dans  les  cours  :  on  les  avoit  tous 
fait  monter  dans  les  appartemens  du  Roi  5  les  pièces 
du  fond  avoient  d'abord  été  remplies  ,  puis  la  salle 
des  Gardes ,  puis  enCn  le  grand  escalier  où  nous  étions 
arrivés  à  la  queue  de  la  colonne ,  lorsque  déjà  il  n  y  réis- 
toit  plus  de  teiTain  pour  nous  placer. 
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de  l'émeute,  qui  certainement  avoient  du  sV 

percevoir  de  l'évacuation  des  cours,  ne  pous- 

soient  pas  plus  loin  leur  entreprise;  mais  à  peine 

en  avons  nous  fait  la  réflexion ,  nos  oreilles  à 

l'instant  même  sont  assourdies  du  bruit  de 

coups  vîolens  et  redoublés,  dont  on  frappe  en 

dehors  la  grande  porte  de  la  cour  Royale  :  au 

choc  répété  des  madriers  et  des  pieux  que  font 

mouvoir  les  assaillans,  cette  porte  cède;  les 

deuxbattans  s'en  ouvrent  avec  fracas;  des  flots 

de  papulstcej  entremêlés  ça  et  là  de  Fédérés  en 

unifcn^me,  ise  précipitent  par  «cette  ouverture; 

la  cour  en  est  bientôt  inondée;  les  premiers 

entrés  courent  aux  canons  ;  ils  en  tournent  la 

bouche  contre  le  château  ;  ainsi  se  vérifie  la  trop 

juste  crainte  que  venoit  de  nous. exprimer  le 

pauvre  Je  Courchamp. 

• 

Neuf  heures  un  quart. 

Quinze  minutes  au  plus  s'étoieni  écouléelS 
depuis  le  moment  de  notre  départ  de  la  cour 
des  Suisses  ;  l'irruption  des  révoltés  dans  le  châ- 
teau eut  donc  lieu  à  neuf  heures  un  quart  en- 
viron. 


I 
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Quel  effroyable  spectacle  que  celui  de  cette 
multitude  d'hommes ^  la  plupart  déguenillés, 
la  tête  couverte  de  bomiets  de  laine ,  armés  de 
piques,  de  crocs,  de  fourches,  de  mille  instru- 
mens  divers  qu'il  me  seroit  impossible  de  dé- 
crire! Un  certain  nombre  porte  des  fusils  de 
guerre  ou  de  chasse  ;  d'autres,  en  uniformes  de 
;  différentes  couleurs  et  coiffés  de  chapeaux  , 
parcourent  cette  foule  le  sabre  à  la  main  ;  on 
les  voit  faire  des  commandemens  ;  ils  viennent 
à  bout ,  non  sans  peine ,  d'y  mettre  une  espèce 
d'ordre  ;  ils  la  forment  sur  trois  rangs  adossés 
ayx  murailles,  et  la  disposent  en  équerre]  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée. 

Tous  ces  préparatifs  qui  se  font  sous  nos 
yeux  annoncent  clairement ,  de  leur  part ,  l'in- 
tention de  nous  attaquer.  De  notre  côté  ,  quel 
moyen  reste-t-il  de  nous  défendre  ?  Nous  avons 
toujours  bien  nos  armes  et  quelques  muni- 
tions (  1  )  ;  mais  à  supposer  qu'il  nous  fut  pos- 
sible d'en  faire  usage ,  que  gagnerons-nous  à 
tirer  quelques  coups  de  fiisil  sur  cette  troupe 

(i)Après  la  proclamation  de  Rœderer,  ii  avoil  été  fait 
une  dblribution  do  cartouches. 
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arrivée  avec  des  canons  et  devenue  maintenant 
maîtresse  des  nôtres  ?  Toutefois ,  c'est  le  seul 
parti  qui  nous  reste  à  prendre  ;  mon  ami  et  moi 
nous  nous  y  arrêtons^  et  comme  à  la  place  où 
nous  sommes ,  il  nous  est  impossible  de  faire 
le  moindre  mouvement  à  cause  de  la  foule 
qui  nous  presse,  nous  nous  décidons  à  tenter 
un  nouvel  effort  pour  pénétrer  dans  les  appar- 
temens. 

En  nous  retournant  vers  l'entrée  de  la  salle 
des  Gardes,  un  bruit  extraordinaire,  qui  pa- 
roi l  venir  du  vestibule,  attire  nos  pas  de  ce 
coté  :  nous  descendons  à  grand-peine  quelques 
marches  de  l'escalier  à  droite ,  et  nous  penchant 
sur  la  rampe ,  nous  découvrons  de  là  les  der- 
niers degrés  toujours  encombrés  du  haut  en 
bas,  comme  au  moment  de  notre  arrivée  :  seu- 
lement on  st  placé  à  la  partie  inférieure,  à  peu 
près  à  hauteur  d'appui,  une  traverse  en  bois 
qui  forme  barrière,  et  derrière  laquelle  est  re- 
tranché un  groupe  de  nos  camarades  :  quel- 
ques-uns des  assaillans,  venus  de  la  cour,  sont 
déjà  sous  le  vestibule;  les  uns  courent  ça  et  là, 
poussant  leurs  clameurs  accoutumées;  les  au- 
tres se  sont  approchés  de  la  barrière  qu'ils  cher- 
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chent  à  déplacer  :  «  Nous  ne  sommes  pas  vos  en« 
»  Demis ,  disent-ils  aux  Gardes  nationaux  !  nous 
»  n'en  voulons  qu'aux  habits  rouges!  séparez- 
»  vous  d'avec  eux ,  et  joignez-vous  à  nous.  »  De 
leur  côté,  les  nôtres  tiennent  bon;  ils  repous- 
sent de  toutes  leurs  forces  ces  conseillers  per- 
fides; j'ai  surtout  occasion  de  remarquer  uu 
homme  à  cheveux  blancs ,  mais  plein  de  vi- 
gueur, qui ,  dans  cette  circonstance,  déploie 
singulièrement  de  chaleur  et  d'énergie  ;  d'une 
main  il  se  cramponne  à  la  barre,  de  l'autre  il 
prés^ite  la  pointe  de  sa  baïonnette  à  celui  des 
assaillans  qui  paroit  le  plus  acharné  ;  il  le 
somme  de  se  retirer  et  parvient  à  lui  faire  lâ- 
cher prise. 

Sans  nous  arrêter  d'avantage  à  considérer 
cette  scène,  nous  nous  disons,  mon  camarade 
et  moi ,  qu'il  est  temps  de  mettre  à  exécution 
notre  dernière  idée. 

Revenus  en  conséquence  à  la  porte  de  la 
salle  des  Gardes,  nous  réussissons  enfin  à  nous 
y  introduire;  mais  toutes  les  fenêtres,  du  côté 
de  la  cour,  sont  obstruées  ;  nul  moyen  de  nous 
y  placer;  il  faut  passer  outre.  Un  nouvel  effort 
nous  fait  atteindre  à  la  salle  suivante;  celle-d 
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est  en  quelque  sorte  plus  encombrée  encore 
que  ta  pièce  que  nous  venons  de  traverser  : 
seulement  les  croisées,  du  côté  du  jardin,  pa- 
roissent  accessibles  ;  nous  nous  dirigeons  vers 
la  première,  celle  qui  touche  au  mut  de  la 
grande  salle  :  de  là,  voyant  que  la  terrasse 
placée  immédiatement  au  dessous  (  i  )  est  tout- 
à-£ait  vide ,  mon  camarade  me  propose  d'y  des- 
cendre ;  à  l'aide  de  son  fusil ,  que  d'abord  il 
fait  passer,  il  saute  sur  le  pavé  de  cette  terrasse 
et  m'aide  ensuite  à  l'y  joindre.  Le  jardin,  que 
nous  découvrons  dans  toute  son  étendue ,  nous 
semble  aussi  désert  que  l'étoit  un  quart  d'heure 
auparavant  la  cour  Royale;  pas  un  seul  homme, 
ni  sur  la  grande  terrasse  le  long  du  château , 
ni  dans  tout  l'espace  qui  renferme  les  parterres 
et  les  bassins. 

Toujours  occupés  du  projet  de  nous  placer 
à  une  fenêtre  donnant  sur  leh  coqfs ,  nous  ga- 
gnons, par  l'extrémité  de  la  terrasse  où  nous 
sommes,  un  escalier  qui  conduit  aux  étages 
supérieurs;  après  avoir  monté  quelque  temps, 


(i)  Cest  celle  où  se  donoent  maintenant  les  concerts 
de  la  Saînt-Loitis. 
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nous  rencontrons  un  obstacle  insurmontable; 
c'e3t  une  forte  grille  qui  ferme  le  haut  de  cet 
escalier.  Déjà  deux  ou  trois  Gardes  nationaux 
qui  nous  ont  précédés  essaient  de  l'ouvrir  en 
la  secouant  avec  force;  derrière,  et  sur  un  cor-* 
ridor  étroit,  sont  plusieurs  Dames  qui  les  sup- 
plient de  ne  pas  insister  :  —  «  Mais  Mes- 
»  dames,  ouvrez  nous;  nous  ne  sommes  qu'un 
»  petit  nombre.  —  Messieurs,  cela  nous  est 
»  impossible;  madame  de  Tourzel  a  emporté 
»  La  clef;  elle  est  à  l'Assemblée  avec  la  Reine; 
»  nous  sommes  enfermées*  »  Resté  quelques 
marches  plus  bas,  j'écoutois  celte  petite  alter- 
cation; pour  mon  camarade,  il  s'étoit  joint 
avec  les  autres ,  et  tous  ensemble  continuoient 
de  secouer  la  grille  :  à  la  vue  du  trouble  et  de 
l'effroi  que  témoignent  ces  pauvres  Dames,  je 
l'invite  à  ne  pas  s'obstiner  et  à  redescendre 
avec  moi  pour  chercher  quelque  autre  issue  ; 
moi-même  je  me  remets  en  route,  imaginant 
qu'il  me  suit. 

J'étois  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  terrasse; 
une  forte  explosion  d'armes  à  feu  fait  retentir 
les  voûtes  du  château C'en  est  fait;  plus 
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d'espoir  d'accommodement;  voilà  le  combat 
décidément  engagé  dans  les  cours  (i). 

(i)D  après  la  situation  où  je  me  tronvoîs  lorsqu'eat 
lieu  cette  première  décharge  y  on  doit  juger  que  je  ne 
fus  point  à  même  de  connoître  de  quel  côté  elle  étoit 
partie.  lies  rérolutionnaires ,  dans  le  temps  y  parurent 
Irès-jalov.  d'éclaircûr  ce  point  de  feit ,  ou  plutôt  ils  ne 
balancèrent  pas  à  publier  que  les  premiers  coups  de  fusil 
aroient  été  tirés  des  fenêtres  du  château.  Non-seulement 
ib  firent  de  cette  assertion  un  grief  capital  contre  notre 
malheureux  Roi  y  mais  je  me  souriens  même  quHls  eu- 
rent Timpudence  de  soutenir  que  c'étoit  Veffet  d'une 
trahison  :  u  Ces  coups,  disoient-ils ,  avoient  été  dirigés 
n  contre  des  Citoyens  sans  défense  avec  qui  les  soldats 
n  Suisses  annonçoient  Tintention  Ae fraterniser.  »  Je  ne 
m'amuserai  point  à  réfuter  une  pareille  absurdité.  Cest 
d'ailleurs  y  à  mon  ayis,  chose  à  peu  près  indifférente  de 
savoir  qui ,  des  assalUans  ou  des  assiégés  y  commença  le 
feu.  Qu  importe  aujourd'hui  la  solution  d'un  tel  pro- 
blème 7  n'a-t-on  pas  ru  y  par  tout  ce  qui  précède  y  quels 
étoient  j  dans  ce  combat  y  les  yéritables  aggresseurs  ?  Si 
les  Suisses  tirèrent  les  premiers,  ils  ne  le  firent  que  dans 
la  nécessité  d'une  légitime  défense;  ils  y  étoient  autorisés 
par  la  proclamation  qui  leur  enjolgooit  de  repousser  la 
force  par  la  force. 

Dans  mon  opinion  y  et  suivant  qu'on  a  pu  le  conjec- 
turer à  la  lecture  des  détaib  ci-dessus ,  ce  dut  être  sous  le 
Testibule  que  l'affaire  s'engagea  ;  les  troupes  placées  sur 
les  marches  du  grand  escalier  se  voyant  au  -moment 
d'être  forcées  par  la  troupe  des  assaillans  qui  s'étoit 
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£n  ce  momeiU  critique,  seul  et  n'espéram 
plus  trouver  un  poste  fiaivorable  pour  prendre 
part  au  combat,  je  continue,  sans  trop  savoir 
où  je  vais ,  de  descendre  tout  droit  le  même 
escalier.  J'ai  toujours  l'idée  que  mon  ami  L...., 
et  peut-être  ceux  avec  qui  il  est  resté  en  ar^ 
rière,  ne  tarderont  pas  de  me  rejoindre.  Cepen- 
dant le  bruit  de  la  fusillade  semble  redoubler. 
Parvenu  sur  les  dernières  marches  ,  je  me 
trouve  au  fond  de  la  galerie  située  sous  la  ter- 
rasse que  nous  avions  parcourue  en  quittant  les 
appartemens;  cette  galerie,  peu  élevée  au  des- 
sus du  jardin,  est  percée  de  grandes  arcades 
qui  n'offrent  point  d'issue ,  parce  qu'elles  sont 
fermées  par  des  grilles  (i);  il  me  faut  donc  en 
gagner  l'autre  bout;  dans  ce  trajet  assez  Jong, 

grossie  en  cet  endroit,  et  qui  annopçoit  ouvertement  l'in- 
tention de  ne  leur  accorder  aucune  grâce ,  ne  purent 
faire  autrement  que  d'employer ,  dans  une  pareille 
extrémité ,  la  dernière  ressource  qui  fût  en  leur  pouvoir. 
M.  Pellicr,  dans  son  ouvrage,  assure  qu'avant  le  feu, 
plusieurs  soldats  Suisses ,  isolés  ,  avoient  été  déjà  massa- 
crés sous  les  yeux  de  leurs  camarades. 

(i)  j'ai  dit,  au  commencement  de  ma  relation,  que  les 
grilles  oDt  été  depuis  supprimées ,  et  qu'à  leur  place  on 
a  rois  les  statues  qui  s'y  voient  aujourd'hui. 
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je  ne  rencontre  ni  ne  découvre  qui  que  ce  soit, 
ami  ou  emnemi;  mais  à  l'instant  ou  j'aj^roehe 
de  la  voûte  qui  conduit  du  vestibule  au  jardin , 
j'aperçois  à  quelque  distance  un  pauvre  Garde 
national  Venant  du  coté  du  grand  escalier,  et 
courant  encore,  quoique  blessé  à  la  ctiisse  ;  il 
traverse  obliquement  ce  passage,  laissant  après 
htt  des  traces  de  sang;  ses  pas  se  dirigent  vers 
ta  grande  terrasse ,  où  bientôt  l'épaisseur  du 
U^timent  le  dérobe  à  ma  vue. 

Je  crois  moi-même ,  en  une  telle  conjoncture, 
n'avoir  plus  k  prendre  d'auu^e  parti  que  de 
suivre  la  même  route....  Une  seule  idée  pour- 
roit  m'arréter;  c'est  4e  regret  cruel  de  laisser 
denière  moi  mon  ami  ;  mais  comment  désor- 
mais nous  réunir?  nous  sommes  trop  éloignés 
l'un  de  l'airtre;  quand  je  réussirois  à  le  j^ndre, 
ce  sera  sans  aucun  avantage  pour  sHicun  de 
nous  :  j'aurai  perdu ,  en  retournant  sur  mes 
pas,  un  temps  précieux;  ce  chemin  encore 
ouvert  devant  moi  sera  fermé  pour  tous  ^eux 
dans  quelques  instans  (i). 

(i)  On  Terra  plii$  bas  qu^il  m'ayoit  snîvî  de  près,  mab 
qu'une  malheureuse  méprise  lui  fit  perdre  mes  traces  , 
et  le  conduisît  dans  une  autre  partie  du  château.  Je  ne 
Taurois  donc  pas  retrouvé  l 
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AU  risque  d'être  atteint  par  les  balles  qui 
viennent  de  la  cour,  je  m'élance  et  franchis  en 
deux  sauts  le  passage  de  la  voûte  :  sans  être 
touché,  j'arrive  au  bas  des  marches;  je  suis  sur 
la  terrasse;  bientôt  les  murs  du  château  se  trou- 
vent entre  moi  et  l'ennen^. 

De  ce  moment  je  pedse  devoir  ralentir  le 
pas;  j'ai  encore  toutes  mes  armes;  je  ne  veux 
point  qu'on  imagine  que  je  fuis.  M'éloignant 
avec  tristesse  du  malheureux  palais  où  ne  sont 
plus  ceux  que  j'étois  venu  défendre,  je  m'a- 
chemine tranquillement  vers  la  terrasse  sur 
ma  droite,  dans  le  dessein  de  gagner  la  cour 
du  Manège.  Parvenu  entre  les  premiers  carrés 
du  parterre,  près  de  l'un  des  petits  bassins ,  je 
m'arrête,  et  regardant  autour  de  moi ,  je  n'a- 
perçois, dans  tout  le  terrain  qu'embrassent  mes 
regards,  pas  un  être  vivant  :  je  ne  vois  égale- 
ment personne  aux  fenêtres  de  la  façade  du 
château;  mais  sur  la  terrasse  du  premier  étage, 
à  gauche  du  pavillon  dei'horloge  (i),  une  Com- 

(i)  Cest  celle  où  l'on  a  pratiqué ,  depuis  18147  une 
galerie  couverte  qui  conduit  à  la  chapelle  du  Roi  5  elle 
fait  le  pendant  de  la  terrasse  par  laqueUe  mon  camarade 
et  moi  nous  avions  passé  quelques  Instaus  auparavant. 
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pagnie  de  grenadiers  du  régiment  des  Gardes- 
Suisses  est  rangée  en  bataille  ;  c|est  la  seule  me- 
sure qu'on  ait  prise  pour  défendre  le  palais, 
du  coté  du  jardin. 

Tandis  que  je  fais  ces  observations,  un  nou- 
veau bruit  attire  mon  attention  vers  l'extré- 
mité de  la  grande  terrasse ,  au-dessous  du  pa- 
villon Marsan.  J'ai  dit  que,  de  ce  côté ,  le  jardin 
avoit  pour  clôture  une  muraille  peu  élevée  et 
une  simple  porte  cochère  en  bois,  qui  dans 
ces  derniers  temps  ont  été  remplacées  par  la 
grille  longeant  la  rue  de  Rwoli.  Cette  porte, 
ébranlée  par  des  coups  violens ,  est  enfoncée 
tout-à-coup/  comme  l'avoit  été  celle  de  la  cour 
Royale;  la  même  scène  dont  je  venois  d'être 
témoin  à  l'une  des  fenêtres  du  château  se  re- 
nouvelle en  ce  moment  devant  moi  :  une  bande, 
également  composée  de  Fédérés  et  de  gens  de 
la  lie  du  peuple ,  débouche  de  la  coiur  du  Ma- 
nège par  l'issue  qui  lui  est  ouverte  ;  elle  se  ré- 
pand sur  la  terrasse,  sans  observer  aucun  ordre  ; 
un  grand  nombre  se  porte  avec  rapidité  vers  le 
pavillon  principal.   Cinq  minutes   de  retard 
m'eussent  fait  tomber  au  milieu  de  cette  af- 
freuse cohue. 
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Il  est  pénible  pour  moi  d'avoir  à  citer  ici 
une  particularité  que  j 'eusse  aimé  mieux  passer 
sous  silence;  mais  je  dois  en  rendre  compte, 
d'après  l'obligation  que  je  me  suis  imposée  de 
ne  rien  altérer  dans  le  récit  des  événemens  qui 
se  sont  passés  sous  mes  yeux. 

A  la  vue  de  ce  torrent  débordé,  la  Compagnie 
de  Grenadiers-Suisses  placée  sur  la  terrasse  du 
premier  étage ,  n'écoutant  plus  sans  doute  la 
voix  de  ses  chefs ,  loin  de  faire  aucune  démons- 
tration de  résistance ,  s'empresse  de  jeter  par- 
dessus la  balustrade  ses  armes  dans  le  jardin: 
les  fusils  et  leurs  bayonnettes ,  les  sabres ,  les 
gibernes,  les  bonnets  pleuvent  sur  la  terrasse 
au  pied  des  murs  du  château;  bientôt  je  vois 
la  plus  grande  partie  de  ces  malheureux  soldats 
entièrement  désarmés,  lever  les  bras  en  l'air,  et 
répondre  aux  cris  de  la  canaille  en  proférant 
son  exclamation  favorite....  Inutile  et  fatale 
soumission!  ils  n'en  seront  pas  moins  massa- 
crés comme  ceux  de  leurs  camarades  qui  du 
moins,  par  une  lutte  courageuse,  auront  su 
vendre  chèrement  leurs  armes  et  leur  vie  ! 

Un  pareil  spectacle  achève  de  me  démontrer 
clairement,  et  l'inutilité  de  ma  présence  sur  ce 
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théâtre  de  désordre,  et  la  nécessité  où  je  suis , 
d'accélérer  la  retraite  que  j'ai  commencée;  sans 
m'arréter  plus  long-temps,  je  poursuis  donc 
mon  chemin, toujours  dans  la  même  direction. 
U  semble  qu'en  tout  ceci  la  Providence,  par  une 
protection  spéciale,  daigne  guider  mes  pas  (i). 
Tarrive  sans  encombre  à  la  terrasse  des  Feuil- 
lans  ;  j'y  trouve  à  point  nommé  une  porte  ou- 
verte devant  moi  ;  c'est  celle  d'un  café ,  rendez- 
vous  habituel  de  beaucoup  de  factieux  ;  il  n'y 
a  personne  dans  ce  moment;  je  le  traverse  sans 
obstacle;  à  l'instant  où  je  touche  le  seuil  de  la 


(i)  Cet  mstant  de  ma  vie  n'est  pas  le  seul  à  beaucoup 
près  où  î'ale  pu mappliquer  les  paroles  du  Psalmiste  : 
it  Angclis  suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  in  omni' 
n  5i£s  i^ii's  tuis.  n  Loin  de  mon  esprit  toutefois  ï'iàée 
d  attribuer  à  mes  propres  mérite^  cette  assistance  ybiUe 
du  Gel^  qui,  dans  le  cours  de  la  révolution ,  m  a  fait 
heureusement  traverser  tanl  d'ëcueils  et  de  circonstances 
périlleuses  î  Mais  un  sentiment  porte  chez  moi  jusqu*à 
rintÎQie  conviction  ,  c'est  quau  milieu  de  tous  ces  dan- 
gers ^  la  prière  humUe  et  constante  ,  les  vœux  ardeùs 
d'une  tendre  mère  y  dont  je  vénérerai  jusqu'au  deinier 
soupir  la  piété  sincère  et  les  hautes  vertus  ,  durent  ob- 
tenir  de  la  bonté  de  Dieu  une  faveur  continuelle  et 
des  grâces  mukipliëes  pour  son  fils. 

9- 


(90 
porte  opposée,  trois  députés  de  l'Assemblée, 
parmi  lesquels  est  Bazire(i)^  passent  à  un  de- 
mi-pied de  moi  dans  la  cour  du  Manège; 
tous  trois  viennent  des  Tuileries,  où  vaine- 
ment ils  ont  essayé,  dit-on,  de  conjurer  l'o- 
rage et  d'empêcher  le  combat  :  ils  sont  pâles , 
défaits ,  et  me  paroissent  trembler  de  tous  leurs 
membres.  Je  les  suis  de  loin  jusqu'à  la  porte 
de  l'Assemblée.  Ce  point4à  est  mieux  défendu 
que  ne  l'étoit  le  palais  du  Roi  :  plusieurs  pièces 
de  campagne  sont  placées  en  dehors ,  a  peu 
de  distance  de  la  porte  d'entrée;  une  garde 
nombreuse  semble  disposée  à  les  soutenir.  Ce- 
pendant le  bruit  du  canon  et  de  la  mousque- 
terie,  qui  du  château  ne  cesse  de  se  faire  en- 
tendre ,  cause  parmi  tout  ce  monde  beaucoup 
d'inquiétude  et  d'agitation.  J'y  cherche  en  vain 
quelque  personne  animée  des  mêmes  sentimens 
que  moi,  auprès  de  laquelle  je  puisse  m'ins- 
truire  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur,  sur- 
tout de  la  situation  du  Roi  et  de  sa  famille. 
Tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'entends,  ne 


(i)  Je  le  connoissois  de  vue  :  les  deux  autres  étoient , 
je  crois ,  Merlin ,  et  Chabot  le  Capucm  apostat. 
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confirment  que  trop  l'idée  où  je  suis,  que  dé- 
sonnais mon  bras  et  ma  vie  ne  peuvent  leur 
être  utiles....  (i). 

Je  m'éloigne  tout-à-fait  de  ces  lieux  de  dé- 
solation. Quelques  difficultés  se  rencontrent 
encore  sur  ma  route  :  dans  la  rue  du  Dauphin , 
autoiur  de  F  Église  Sqint'Roch ,  je  suis  arrêté 
par  des  pelotons  plus  ou  moins  nombreux 
d'hommes  armés,  qui  se  dirigent  sur  les  Tui- 
leries ;  plusieurs  veulent  me  forcer  de  rebrous- 
ser chemin  et  de  marcher  avec  eux;  je  réussis 
à  me  dégager  de  leurs  mains. 

Harassé  de  fatigue ,  tourmenté  par  une  soif 
ardente,  j'arrive  enfin  dans  la  rue  Sainte-Anne^ 
où  je  trouve ,  chez  le  père  de  l'un  de  mes  meil- 
leurs amis,  un  asile  sur,  et  tous  les  secours  qu'on 
peut  attendre  de  la  plus  généreuse  hospitalité. 
Mon  premier  soin,  comme  on  l'imagine,  est 
de  mettre  im  terme  à  l'anxiété  cruelle  de  mes 
chers  Parens.  Je  suis  assez  heureux  pour  leur 
faire  parvenir  presque  sur-le-champ  quelques 
mots  d'écrit  où  je  les  informois  brièvement  de 

(i) Si  Pergama  dextrâ 

Defendi  passent,  etiam  hâc  dcJensaJiiissenU 
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ma  délivrance  miraculeuse  après  Tinvasion  du 
château  par  la  canaille  et  par  les  Fédérés.. 

Sur  la  fin  du  jour  je  m'achemine  vers  eux. 
Bientôt  je  me  retrouve  dans  leurs  bras,  et  je  re- 
mercie Dieu  d'un  double  bienfait ,  puisqu'au 
même  instant  j'ai  la  consolation  d'apprendre 
qu'à  la  suite  de  longues  et  terribles  angoisses , 
mon  brave  et  digne  ami  L....  a  eu  le  bonheur 
de  se  tirer  sain  et  sauf  du  massacre  des  Tui- 
leries. 


IV.  B.  Le  calendrier  romain  fixe  précisé- 
ment au  lo  août  la  fête  de  Saint  Laurent  mar- 
tyr.  En  jetant  les  yeux  sur  im  livre  d'église,  on 
est  surpris  de  la  quantité  de  passages  qui, 
dans  l'office  de  ce  jour,  s'appliquent  avec  une 
parfaite  justesse  à  l'événement  que  rappelle  un 
'  si  douloureux  anniversaire.  Je  vais  citer  ici 
quelques-ims  de  ceux  qui  m'ont  paru  lé  plus 
remarquables. 

D'abord ,  pour  ce  qui  regarae  notre  malheu- 
reux Roi,  je  ne  crois  pas  qu'on  pût  trouver. 
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dans  toute  l'Éci^iture-Sainte,  d'applications  plus 
justes  que  celles-ci  : 


ce  Fortitudo  s  implic  is  via 
»  Domînî  ajustas  in  aeter- 
))  nùm  non  commoyebl- 
))  tur.  » 

(Comm.  d'un  mort,  'vép,^  ir*  ont.) 

c(  Qui  timet  Dominam 
))  DÎhil  trepidabit  ^  et  non     < 
»  payebit   qnîa    ipse    est     ' 
M  spes  ejus.  » 

(A/.  —  m/.  —  a«  ont*) 

<c  Qutandîtsapientiaray 
<i  permanebitconfidens  n . 
(«.  — û/.  — 3«fl/if.) 

«  Ceperunt  me  inîmicî 
»  mei  gratis  ^  dlxl  :  Perii^ 
))  Tocem  meam  y  Domine, 
))  audisti.  Dtxiatl  :  Ne  ti- 
n  meas  ;  judîcastî  causam 
»  anîmae  me« ,  Redemp- 
»  tor  yîXx  meae.  Ego  non 
n  solum  allîgari ,  sed  et 
n  moriparatussnniyprop- 
n  ter  nomen  Domini  Je- 
n  su*  » 

(Id.  —  a  du  càpH.  ) 
«  In  Deo  speravi  ;  non 
n  thnebo  qnid  feciat  milii 
n  caro.  n 

(  ComjH.  «Titn  mort,  et  R  après 
rhjrmne.) 

<c  Probasti, Domine,  cor 

M  meum  et  visîtasti  nocte. 

n  Igné  me  examinaslî ,  et 

n  non  inventa  est  in  me 

n  intquitas  ». 
(  ^fesse  de  S.  Laurent ,  Grad  ) 


«  L'homme  juste  marche  avec 
»  confiance  dans  les  voies  du  Sei* 


•»  gneor;  son  coorage  ne  sera  ja- 
M  mais  ébranlé.  » 


«  n  craint  iMea  et  il  ne  trem- 
«i  blera  point;  c'est  dans  le  Sei- 
»  gneor  qn'il  a  placé  tontes  ses 
u  espérances.  » 

«  n  écontt  la  sagesse ,  et  il  de* 
n  meure  fisrme  an  milieu  des  dan* 
»  gers.  » 

H  Ceux  qui  me  hajissoient  sans 
m  motif  se  sont  emparés  de  moi  ; 
n  j'ai  dit  :  Je  vais  périr  ;  tous  avet 
M  entendu  ma  voix,  Seigneur; 
»  vous  avez  dit  :  N*ayes  point  de 
»  crainte.  Vous  avex  jugé  la  cause 
j»  de  mon  âme ,  6  Rédempteur  de 
»  ma  vie!  Je  suis  prêt  ^  non^seule- 
n  ment  à  me  voir  enchaîner,  maiâ 
n  encore  à  mourir  pour  le  nom  du 
»  Seigneur  Jésus,  • 


N  J'espère  en  Dieu;  je  ne  crains 
rien  de  ce  qoe  la  chair  pent  en- 
>»  treprendre  contre  moi.  » 


«*  Vous  avec  sondé  mon  coeur, 
n  ô  mon  Dieu  ;  vous  lavez  visité 
»  durant  la  nuit.  Vous  m'ayez 
»  éprouvé  par  le  jfeu ,  et  il  ne  s'est 
»  pas  trouvé  en  moi  d'iniquité.  <• 


/f 


t- 


\  • 
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Ht  Glorîficatns  siim   in  »  J'ai  M  i^rifié  raz  yeux  6n 

n  oculis  Domîni  ,  et  Deus  »  Seigneur;  lui  seul  &it  mon  »ou- 

tt  Dominus  facius  est  for-  "  ^^^'^  *^*  °"  ^«~-  • 
»  titndo  mea.  n 

(  /d.  —  Communion.  ) 


Et  quant  à  Tauguste  fille  du  Roi  martyr,  à 
cet  ange  consolateur  que  nous  avons  le  bon- 
heur aujourd'hui  de  revoir  au  milieu  de  nous, 
ne  semble-t-il  pas  que  l'épitre  du  jour  ,  ainsi 
que  plusieurs  versets  de  Toffice ,  aient  été  com- 
posés tout  exprès  poiu*  elle  ? 


LecUo  libri  Ecclesiastioiy 
ciyp.  5i* 

<c  Confitebor  tîbi ,  Do- 
li  mine  Rex ,  et    coUau- 
tt  dabo  te  Denm  Salvato- 
»  rem  meum  ^  conGtebor 
»  nomini  tuo  y  qaonîam 
n  adjutor  et  protector  fac- 
))  tus  es  mîbi ,  et  Uberasti 
))  corpus  meum  à  perdi- 
))  tione,  a  laqueoIîQguae 
n  iniquae  et  a  tabîis  ope- 
))  rantiummendaclum;  et 
»  In  conspectu  astantium 
»  factus  es  mlbi  adjutor. 
»  Et  Itberasti  me ,  secun- 
»  diimmuUitudiuemmise- 
))  ricordiacnoministnijàru- 
»  gieutibus  pra*paratis  adr 


Lecture  du  livre  de  VFxclésias- 
tique^  chap.  Si. 

M  J^e  Tons  rendrai  grâces ,  Sei- 
»  gnenr  ;  je  chanterai  le«  louanges 
»  Au  Dien  qni  m'a  sauvée.  Je  bé- 
»  nirai  votre  nom ,  parce  que  voos 
»  avez  été  mon  soutien  et  mon 
»  protecteur,  parce  que  vous  m*a- 
»  vcs  délivrée  des  dangers  qui  me- 
»  nacoient  ma  vie,  des  embûches 
»  que  riniqnité  m'avoit  dressées, 
»  de  la  rage  et  de  la  perfidie  de 
»-ees  hommes  dont  les  lèvres  ne 
»  proleroient  qne  d'afireux  men- 
ât songes.  Vous  vous  êtes  déclaré 
»  mon  appui  à  la  face  de  l'univers  : 
»  j*ai  trouTé  mon  salut,  parce  que 
»  j*ai  invoqué  votre  nom ,  et  qne 
»  vous  m*avez  prise  en  pitic ,  cn- 
»  tourée  que  j'étois  de  monstres 
N  mgissans  qui  se  préparoijBnt  à 
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n  escam,  de manibus  qiue- 
»  rentiumaniinainmeamy 
»  et  de  portîs  tribulatio- 
})  nani  aux  circunidede- 
)>  runt   me  ;  à    pressura 
»  flamma;  qiue  circumde- 
»  dit    me    (et  in  medio 
»  ignisnonsnmaestuatos}) 
»  de  altitodine  ventrîs  iu- 
i>  feri^età  linguà  coiomii- 
)>  natâ  et  à  verbo  meuda- 
)>  cîlyabhommibiis  inîquis 
»  et  à  linguà  injustâ.  Lau- 
»  dabit  usque  ad  mortem 
»  anima meaDominum, et 
»  TÎta  mca  appropinanans 
n  erat  in    infemo    aeor- 
))  sùm.    Circimidederaot 
»  me  undique,  et  non  erat 
n  qui   adjavaret.   Respî- 
»  ciens  eram  ad  adjuto- 
))  rîum  bomlùum  ,  et  non 
n  erat.Menioratussummi- 
»  serîcordlae  tuae  ^Domine, 
»  et  operatlonis  tuae  quae 
»  à  sœcnlo  sunt^qnoniam 
»  eruîs  sustinentes  te^  Do- 
»  mine ,  et  libéras  eos  de 
n  minibus  gentinm.  n 

(  Messe    de     S.     Laurent , 
Epitrr,  ) 

c(  Ëccc  prœcipîo  tibî  , 
»  confortareetestorobus- 
n  tus.  NoU  metuerc  et  noli 
n  timerey  quonîam  tecum 
))  es  iDominusDeus  t uus .  » 

(  Comm.  d'un  marC,  Copie.  ) 


»  me  dérorer.  Tons  m'aves  retirée 
»  des  mains  de  oeax  qui  en  yoa- 
»  loient  à  mes  jours;  tous  ayes 
»  ouvert  les  portes  de  oe  lien  de 
m  doolenr  où  j'avois  été  assaillie  de 
»  tant  de  tribolations.  L'incendie 
»  m'environnoit  de  tontes  parts; 
»  mais  mon  courage  ne  m'a  point 
»  abandonnée, et  votre  secours,  6 
n  mon  Dieu,  ma  préservée  de  ses 
»  atteintes.  Soutenue  par  votre  bras 
»  tout  puissant,  je  suis  sortie  de  la 
»  profondeur  des  entrailles  de  Ten- 
»  fer,  du  milieu  de  ces  Hommes 
»  dont  la  bouche  impie  vomissoit 
»  le  blaspbème  et  d*horribles  in- 
»  jures.  Jusqu'à  la  mort,  mon  âme 
>•  bénira  le  Seigneur  qui  m'a  re- 
»  tirée  du  bord  de  l'abime.  Assié- 
»  géeparune  multitude  d'ennemis, 
»  je  n'avais  personne  pour  me  dé- 
»  fendre  :  j  attendois  du  secours 
»  de  la  part  des  hommes,  et  il  ne 
»  m'en  venoit  point.  Alors,  6  mon 
»  Dieu!  je  me  snis  souvenue  de 
»  votre  miséricorde  et  de  vos  bon- 
»  tés,  qui  se  sont  manifestées  dans 
»  tous  les  siècles.  Cest  vous  qui 
»  arrachez  au  péril  les  araes  qui 
»  placent  en  vous  leur  confiance  ; 
*»  c'est  vous  qui  les  faites  triom» 
»  pher  de  la  fureur  des  nations 
»  conjurées  contre  elles.  » 


«  Voici  ce  que  je  vous  ordonne  : 
M  soyez  ferme  et  remplie  de  con- 
»  fiance;  ne  craignez  point,  ne 
»  vous  alarmez  pas,  car  le  Sei- 
M  gneur  votre  Dieu  est  avec  vous.  » 
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V  Deos  illam  conAerra- 
»  bit  et  liberabtt  à  malîs , 
M  et  non  îllidetnr  quasi 
»  in  procelld  navis.  » 

(  Id.  5c  ont,  ) 

u  Dominos  mihî  adjn- 
I)  tor  ;  non  timebo  quid 
»  faciat  mihî  homo.  Do- 
»  minus  mihi  adjutor  y  et 
n  ego  despiciam  inimicos 
»  meos.  CouBtemim  Do- 
»  mino ,  quoniam  bonus , 
»  quoniam  in  sœculum  mi- 
»  sericordia  ejns.  n 

{Messe  de  S.  Laurent,  intr,) 

(c  Tanquàm  prodiginm 
»  factus  sum  multis;  et  tn^ 
w  Domine,  adjutor  fortis. 
»  Repleatur  osmeuni  lau- 
»  de  y  ut  cantem.  gloriam 
»  tnam.  n 

(Ai  —  Grsid^  a«  partie,  ) 

«  Eripuisti  me  de  tem- 
)>  pore  iniqno  j  proptercâ 
»  confitebor  et  laudem  di- 
»  cam  tibl ,  et  benedicam 
»  nomine  Domini.  )> 

(  /i  —  PTOcess.  ) 

({  Factus  es ,  Domine  , 
»  susceptor  meus  et  refu- 
»  gium  meum  in  die  tri- 
»  bnlationis.  » 

(  Comm,  d'nn  mart.,  Rep  de 
nones.  ) 

«  Tu ,  Domine ,  adjn- 
»)  vîsti  me  et  consolatus 

M  es  me  » . 

(A/.— iV/.) 


«  Dieu  U  oonserren  et  la  8aa> 
»  vera  de  tout  danger  ;  elle  ne  sera 
»  point  brisée  comme  un  vaisseau 
»  dans  la  tempête.  » 

«  Le  Seigneur  est  mon  soutien; 
»  je  ne  craindrai  rien  de  ce  que 
»  lliomme  pourra  entreprendre 
»  contre  moi.  Le  Seigneur  est  mon 
»  soutien ,  et  je  mépriserai  mes 
»  ennemis.  Rendes  gloire  au  Sei- 
»  gneur, parce  qu'il  est  bon,  parce 
»  que  sa  miséricorde  est  étemelle.» 


«  Je  suis  devenue  comme  un 
»  prodige  aux  yeux  de  la  raulti- 
»  tude;  c'est  vous,  Seigneur,  qui 
»  m'avez  puissamment  protégée. 
»  Que  ma  bouche  ne  cesse  de  piti- 
V  férer  yos  louanges  et  d  exalter 
»  votre  gloire!  » 

«t  Vous  m'avex  sauvée  de  ces 
»  temps  malheureux  où  triom- 
»  phoit  Viniquité  :  je  vous  adres- 
»  serai  Thommage  de  mon  cceur 
M  reconnoissant ,  et  je  bénirai  le 
»  nom  du  Seigneur.  » 

<«  Tous  avez  été,  aux  jours  de  la 
»  tribnlation ,  mon  protecteur  et 
»  mon  asile.» 


«  C  est  vous  ,   Seiglienr  ,    qui 
n  m'avea  aidée  et  consolée.  » 
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u  Post  tempestatem  tran- 
qaâlum  facis^  Domine^ 
et  post  lacrymationem 
et  ÙetHniy  exaltationem 
infiindis.  Sît  nomcn 
tuom  y  Dcus  Israël,  bc- 
»  nedictum  in  sœcula  !  » 


» 

» 
)> 


»  A  la  tempéle  wwïb  avec  fait 
»  saccédérlecaline;aprèslespleiin 
»  etle  deuil  vous  TertesTallégreste 
»  dans  les  corars.  Que  TOtre  nom, 
»  Dîen  dlsracl ,  soit  béni  dans  Té- 
•  temité  !  » 


SUPPLÉMENT. 


Dans  la  relation  qui  précède ,  je  me  suis,  au- 
tant qu'il  a  dépendu  de  moi,  conformé  au  plan 
que  dès  le  principe  j'avois  adopté. C'est,  je  le 
répète,  un  témoin  oculaire ^  qui  trace  le  tableau 
de  tous  ces  faits  si  malheureusement  mémora- 
bles. Je  n'ai  pu  faire  autrement  que  de  rendre 
compte  du  point  d'où  je  les  ai  vus ,  ainsi  que 
de  la  situation  où  je  me  trouvois  moi-même , 
alors  qu'ils  se  passèrent  sous  mes  yeux;  mais 
en  résultat  j'ai  dû  me  borner  à  la  simple  narra- 
tion de  tout  ce  qui  réellement  eut  lieu  en  ma 
présence,  ou  très  près  de  moi,  depuis  le  mo- 
ment de  mon  arrivée  aux  Tuileries ,  le  9  août^ 
à  midi^  jusqu'à  dix  heures  du  matin  em^iron , 
dans  la  journée  du  lendemain. 

Quant  aux  circonstances  postérieures  à  ma 
retraite,  je  ne  me  permettrai  d'ajouter  ici  qu'un 
court  résumé.  Personne  maintenant  n'en  ignore 
les  principaux  détails.  Il  est  facile  de  les  juger 
sainement ,  et  d'après  plusieurs  ouvrages  que 
j  ai  eu  occasion  de  citer ,  et  d'après  de  précieux 
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aiveux  consignés  par  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes,  dans  les  journaux  du  temps  ou  dans 
divers  écrits ,  et  siurtout  d'après  une  tradition 
aujourd'hui  généralement  répandue.  Ce  sont, 
à  l'époque  où  j'écris,  des  points  défait  reconnus 
incontestables  : 

D'abord ,  que  la  courageuse  résistance  d'une 
très-petite  portion  du  régiment  des  Gardes- 
Suisses  produisit  sur  la  masse  entière  des  as- 
saillans  un  effet  tellement  prompt  et  terrible , 
que  peut-être  cette  manœuvre  (si  on  Teût  em- 
ployée plus  tôt ,  ou  du  moins  si  d'autres  forces 
l'eussent  bien  soutenue) ,  aurait  suffi  pour  dis- 
siper tout-à-fait  le  rassemblement  (ij; 

(x)  Il  n  est  que  trop  proavë  maintenant  qa'à  cette  épo- 
t|iie  le  goayemenient  succomba  y^c/^e  d'avoir  connu  sa 
force.  Lefeuroulantd^uneon  de  deux  Compagnies  sorties 
des  étages  inférieurs  du  château  réussit  à  mettre  en  fuite 
toute  la  popoiaceramassée  autour  des  Tuileries!  Qu  eût-ce 
été  si ,  au  lieu  d^éracuer  les  cours  et  d'entasser  la  garni- 
son dans  les  appartemens  supérieurs  ^  où  le  désordre  et 
ledâaut  d'espace  paralysoient  complètement  ses  moyens^ 
on  eût  consenrë  seulement  les  positions  occupées  depuis 
la  yellle ,  si  Ton  se  fût  ainsi  mis  en  état  de  coordonner 
les  mouvemens  des  divers  corps  et  de  les  faire  agir  au 
besoin  sur  tous  les  points  à-la-fois? 

Deux  avantages  décisifs  eussent  été  le  fruit  d  uoe  telle 
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En  second  lieu,  qu'au  bruit  des  premières 
décharges  ,  qui  jetèrent  l'épouvante  jusque 
dans  le  sein  de  l'Assemblée,  noire  infortuné 
Roi,  toujours  guidé  par  les  mêmes  sentimens 
de  douceur  et  d'humanité,  mais  éloigné  du  théâ- 
tre de  l'affaire ,  et  par  conséquent  hors  d'état 
d'en  juger  avec  discernement ,  s'empressa,  au 
préjudice  de  sa  propre  cause  et  du  sahit  de  ses 
fidèles  défenseurs ,  de  fistire  usage  de  la  seule 
portion  de  pouvoir  qui  restât  entre  ses  mains  ; 
que  son  dernier  acte  d'autorité  fut  un  ordre 
formel ,  signifié  en   son  nom  aux  Officiers 
Suisses ,  pour  qu'immédiatement  ils  eussent  à 
faire  cesser  le  feu;  que  cette  injonction,  à  la- 
quelle ils  n'obéirent  que  d'une  manière  trop 
ponctuelle,  inspirant  aux  factieux  une  entière 
sécurité,  fit  revenir  ceux-ci  à  la  charge  avec 
d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils  étoient  certains 


résolution  :  la  horde  des  révoltés  anroit  été  balayée  en 
quelques  instans ,  et  le  plus  grand  nombre  (c'est-à-dire 
toutes  les  opinions  flottantes ,  qui ,  pour  se  fixer ,  atten- 
doient  rëvènement) ,  eût  fait  dès-lors  cause  commune 
avoc  le  vainqueur. 

Trojaque  mine  stares,  .   .   .  / 
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désormais  de  ne  plus  éprouver  d'obstacles  à 
Texécutioo  de  leurs  coupables  desseins  ; 

Enfin,  que  tous  les  massacres^toutes  les  hor- 
reurs qui  suivirent  ce  fatal  motn^it ,  furent  la 
conséquence  nécessaire  d'un  pareil  ordre,  puis- 
qu'il mit  à  la  fois,  et  les  malheureux  Suisses, 
et  toutes  les  perscmnes  encore  réunies  au  châ* 
teau,  dans  l'impossibilité  abolue  de  résister  à  la 
rage  de  leurs  ennemis. 

Cette  dernière  observation  m'am^e  naturel- 
lement à  joindre  ici  un  résumé  succinct  de  la 
conversation  que  j'eus  le  même  soir  avec  mon 
ami  L.... ,  et  dans  laquelle  il  me  rendit  compte 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui-même,  depuis 
le  moment  de  notre  séparation  dans  l'un  des 
escaliers  du  château.  J'ai  lieu  de  croire  que, 
diaprés  ce  que  j'ai  dit  de  ce  brave  jeune  homme, 
beaucoup  de  mes  lecteurs  n'auront  pas  manqué 
de  prendre  à  son  sort  un  vif  intérêt.  Je  me  re- 
procherois  d'autant  plus  de  passer  sous  silence 
les  détails  dont  il  me  fit  part ,  que  cette  espèce 
de  supplément  mç  paroit  de  nature  à  com- 
pléter la  relation  qui  précède. 

Rentré  dans  la  maison  de  mon  père ,  je  m'é- 
tois  empressé  de  quitter  ce  malheureux  uni- 
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forme,  qu'inutilement  depuis  deux  mois  j'avois 
repris  pour  la  défense  du  Roi  et  de  sa  famille  : 
dans  un  mouvement  d'indignation ,  bien  excu- 
sable sans  doute,  je  m'étois  promis  de  ne  plus 
jamais  revêtir  un  habit  souillé  à  mes  yeux  par 
les  événemensde  cette  horrible  journée  (i).  Je 
cours  au  devant  de  mon  ami,  qui  de  son  côté 
s'apprétoit  à  venir  me  joindre....  Avec  quelle 
satisfaction  indicible  nous  restons  long-temps 
serrés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  !...  (a)  Enfin  , 


(i)  Jasqu  au  mois  de  janvier  i8i4>  c'est-à-dîre  pen- 
dant yingt-deux  ans  consécutifs,  j'ai  tenu  fidèlement  cette 
promesse.  Mais  (admirons  les  vues  de  la  Providence  !  ) 
lorsqu'à  Fépoque  dont  je  viens  de  parler,  un  concours  de 
circonstances  bizarres  me  plaça  malgré  moi  dans  la  né- 
cessité de  reprendre  le  même  habit ,  je  ne  faisoîs  au  fond 
que  me  préparer  pour  un  nouvel  ordre  de  choses  encore 
loin  de  ma  pensée  :  sans  le  savoir,  je  me  mettois  ainsi  en 
état  d  accueillir,  k  leur  prochain  retour,  notre  Roi  et  nos 
Princes  légitimes ,  de  grossir  leur  escorte ,  de  lés  garder 
dans  ce  même  palais  d  où  la  violence  et  la  révolte  avoient 
arraché  sous  mes  jeux  leur  plus  proche  parent^  de 
trouver  enfin  y  dans  Taccomplissement  d'un  si  honorable 
devoir ,  le  seul  dédommagement  possible  à  des  pertes 
malheureusement  irréparables  ^ 

('i)  Hëlas  !  après  une  séparation  de  plus  de  trois  ans , 
nous  ne  devions  nous  revoir  que  pendant  la  durée  d'un 
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il  se  met  en  devoir  de  satisfaire  ma  juste  im* 
patience;  voici  les  particularités  que  j'apprends 
de  luL 

«  Jusqu'au  moment  où  Ton  entendit  la  pre- 
»  mière  décharge,  il  n'avoit  pas  cessé  d'insister 
»  vivement  pour  se  Éaire  ouvrir  la  grille;  c'é- 
»  toit  un  obstacle  qu'il  espéroit  vaincre  ;  aussi 
»  m'avoit-il  laissé  descendre  seul,  imaginant 
»  que  je  u'aurois  pas  le  temps  d'aller  loin  ,  et 
»  que  bientôt  il  lui  suffîroit  de  m'appeler  pour 
»  me  Êûre  remonter  vers  lui.  —  Tout- à -coup 
»  le  bruit  du  feu  l'oblige  de  renoncera  cette 
»  idée  ;  il  abandonne  la  grille;  il  veut  me  re- 
»  joindre;  mais,  au  lieu  de  descendre  comme 
»  moi  jusqu'au  bas  de  l'escalier,  il  s'arrête  à 
»  Ventrée  d'un  corridor,  où  bientôt  il  s'engage, 
»  croyant  que  j'ai  pris  le  même  chemin. 

»  Après  divers  détours  dans  cette  partie  du 
»  château, dont  les  communications  intérieures 
»  lui  sont  inconnues;  après  avoir  descendu, 
»  remonté ,  puis  descendu  encore ,  il  arrive  à 


automne  (celui  de  1795) ,  qu'il  Tint  passer  à  Chambérj^ 
près  de^moi  !  Trois  mois  plus  tard ,  une  craeile  maladie 
deroit  me  Tenlerer  pour  jamais  !    . 

10 
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9  un  passage  du  resfi<ie-chaussée,  qui  n'existe 
»  plus  aujourd'hui,  ou  dont  on  a  du  moins 
»  changé  tout-à-fait  la  disposition  (  i  ).  Là ,  rien  ne 
»  le  sépare  plus  de  la  cour  des  Princes  qu'une 
}»  petite  grille  de  fer  à  un  seul  battant,  qu'il 
»  trouve  fermée. 

»  Cette  situation  lui  paroît  favorable  pour 
»  escarmoucher  contre  les  bandes  qui,  de  la 
»  cour,  sont  occupées  à  tirar  sur  le  château.  Il 
»  s'embusque  dans  un  recoin ,  à  droite  de  la 
»  porte  ;  bientôt  un  autre  garde  national ,  qu'il 
»  ne  connoit  pas,  vient  au  même  endroit;  tous 
»  deux  se  réunissent  et  font  feu  alternativement 
»  à  travers  les  barreaux  de  la  grille,  se  retirant 
»  chaque  fois  derrière  le  mur  pour  charger 
D  leurs  armes.  Mais  mon  ami  n'avoit  en  tout 
»  qu'une  vingtaine  de  cartouches;  son  cama- 
»  rade  n'étoit  pas  mieux  approvisionné  que  lui  ; 
T»  les  munitions  une  fob  épuisées ,  ils  se  voient 
»  obligés  de  faiire  retraite,  et  de  songer  à  trou- 

(i)  Ce  passage ,  autrefois  permis  au  public ,  conduî- 
soit  de  la  cour  des  Princes  à  la  grande  terrasse ,  en  tra- 
versant le  corps-de-logis  du  palais  attenant  au  pavillon 
de  Flore;  on  la  beaucoup  augmenté  en  largeur  et  en 
élévation  pour  faire  le  vestibule  sous  lequel  cntreni 
à  présent  les  voitures  du  Roi, 
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»  ver  un  a^ile  où  ils  puissent  attendre  en  sûreté 
»  l'issue  du  combat. 

9  Après  avoir  tenu  conseil  y  l'un  et  Tatitre  se 
»  déôdJE^nt  à  gagner,  non  pas  les  étages  supé- 
»  rieurs,  mais  bien  plutôt  lés  caves  ou  les  cui- 
»  sines  souterraines  du  château.  Us  descendent 
»  donc  aU'Klessous  durei^-de-diaussée;  pendant 
»  asseedetemps,  ils  en  sont  réduits  à  errer  dans 
)^  de  longs  corridors  obscurs,  où,  de  distance 
»  en  distance,  ils  rencontrent  des  portes  com- 
»  tfiunjquant  à  difiSérentes  pièces  ;  toutes  sont 
»  fermées;  c'est  en  vain  qu'ils  frappent  pour  se 
»  faire  ouvrir.  Enfin  une  de  ces  portes,  close 
»  avec  moins  de  soin  que  les  autres,  cède  à  leurs 
»  efforts;  ils  pénètrent  dans  une  cuisine,  où  déjà 
»  aé  sont  réfugiés  un  canonnier  royaliste  et  un 
»  soldat  du  régiment  des  Gardes-Suisses. 

•9  Ce  seroit  chose  trop  longue  de  raconter  ici 
ï>  tout  ce  qu'éprouvèrent,  tout  ce  que  firent 
»  mon  camarade  et  ses  compagnons,  pendant 
j»  plus  de  deux  heures  qu'ils  demeurèrent  dans 
»  ce  souterrain.  • 

»  D'abord  ils  forment  le  projet  de  s'y  bar- 
»  ricader  pour  soutenir  au  besoin  une  espèce 
»  de  siège.  Dans  ce  dessein,  ils  dérangent  k 

lO.. 
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9  grand'peine  et  entassent  contre  la  porte,  de 
D  grosses  tables,  des  buffets,. des  planches,  en 
D  un  mot  tout  ce  qu'ils  trouvent  sous  leur  main. 
»  En  s'occupant  de  ce  travail ,  ils  découvrent  un 
D  jeune  homme  employé  au  service  des  cuisines, 
»  qui,  transi  de  frayeur,  s'étoit  blotti  dans  un 
»  coin  obscur;  à  la  proposition  que  lui  fait  mon 
»  ami  de  troquer  ensemble  leurs  vétemens , 
D  le  pauvre  garçon  se  jette  à  genoux ,  et  supplie 
»  avec  tant  d'instances,  qu'il  y  eût  eu  vraiment 
»  de  la  barbarie  à  insister  sur  une  pareille  de- 
»  mande.  Tous,  d'un  commun  accord,  achè- 

»  vent  donc  l'opération  qu'ils  ont  entreprise 

»  Comment ,  dans  la  circonstance,  pouvoient-ils 
»  se  fier  sur  une  précaution ,  bonne  tout  au  plus 
»  contre  des  voleurs  ordinaires?  Long -temps 
»  néanmoins  ils  persistent  dans  la  résolution 
»  de  se  défendre  ou  de  Étire  payer  chèrement 
»  leur  vie. 

»  Mais  durant  cet  intervalle  la  situation  des 
y»  défenseurs  du  château  étoit  devenue  tout-à- 
»  fait  déplorable.  Un  instant,  ainsi  que  je  l'ai 
»  dit  plus  haut,  elle  a  voit  semblé  s'améliorer, 
»  par  reflet  extraordinaire  que  produisit  cette 
))  sortie  aussi  heureuse  qu'intrépide  d'une  ou  de 
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M  deux  compagnies  suisses,  qui,  seules  et  sans 
9  être  soutenues,  ni  par  du  canon,  ni  par  au- 
»  cun  corps  de  cavalerie ,  repoussèrent  la  po- 
»  pulace,  en  y  jetant  la  terreur  et  4a  confusion. 
9  Malheureusement  le  reste  des  troupes,  amon^ 
3  celé  dans  l'intérieur  des  appartemens,  et  n'y 
»  conservant  aucune  espèce  d'ordre ,  n'avoit 
»  pu  se  porter  à  temps  au  soutien  de  ces  bra- 
»  ves;  d'un  autre  côté,  l'ordre  de  cesser  le /eu , 
»  signifié  aux  Suisses  de  la  part  du  Roi,  avoit 
»  forcé  la  petite  troupe  victorieuse  de  s'arrêter 
»  tout  d'un  coup,  et ,  par  suite,  de  rétrograder. 
»  Les  assaillaiis  remis  de  leur  frayeur  s'é- 
9  toient  avancés  de  nouveau,  d'abord  vers  le 
j»  Carrousel ,  puis  bientôt  jusque  dans  les  cours  : 
»  redevenus,  sans  coup  férir,  maîtres  du  ter- 
j»  rain ,  disposant  désormais  en  toute  liberté , 
»  non-seulement  de  leurs  pièces ,  mais  encore 
»  de  celles  qu'on  nous  avait  fait  abandonner , 
»  il  ne  leur  restoit  plus  qu'à  se  livrer  impuné- 
»  ment  à  tout  l'instinct  de  la  rage  et  de  la  plus 
»  lâche  fiérocité.  7Y«er,  massacrer  y  piller  ^  telle 
*  étoit  la  mission  que  ces  forcenés  avoient  re- 
»  çue.  Qui  ne  sait  l'exactitude  avec  laquelle  ils 
»  la  remplirent  ? 
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»  La  position  particulière  où  se  trouvent 
*  mon  ami  et  ses  annpagnons  ne  leur  permet 
»  de  s^iaipercevoir  que  les  derniers,  de  la  (a- 
»  cbeuse  tournure  qu'ont  prise  les  affaires.  Le 
»  bruit  de  la  mousqueterie  et  du  canon  ne  cesse 
»  de  résonner  sous  les  voûtes;  mais  ce  bruit 
»  déjà  n'est  plus,  comme  ils  l'imaginent,  l'effet 
»  d'une  attaque  et  d'une  défense  réciproques  ; 
»  depuis  long-temps  on  ne  tire  que  d'un  côté  ; 
»  c'est  uniqueiûent  le  feu  de  l'ennemi  qu'ils 
»  entendent;  et  ce  feu  désormais  n'a  d'autre 
»  but  que  d'assassiner  et  de  détruire. 

»  Enfin  la  fusillade  devient  moins  vive ,  quoi- 
»  que  l'artillerie  tonne  sans  discontinuation  ; 
»  tout  leur  annonce  quç  la  canaille  est  décidé - 
y>  ment  maîtresse  du  château. 

s>  De  l'endroit  où  ils  sont  cachés,  mes  pau- 
»  vres  camarades  commencent  à  entendre,  dans 
y>  le  corridor  même,  les  pas  précipités  d'hommes 
»  qui  vont  et  viennent,  4ont  les  uns  se  sau- 
D  vent,  tandis  que  d'autres  les  poursuivent  ; 
B  puis  les  cris  de  tue,  tue  ;  et  le  bruit  de  coups 
»  de  fusil  tirés  sur  des  malheureux  à  qui  l'on 
»  ne  paroit  faire  nul  quartier. 

»  Plus  près  de  la  pièce  où  ils  se  trouvent ,  des 
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9  portes  sont  enfoncées  à  coups  de  crosse;  la 
»  JHMtle  assassine  pénètre  dans  les  réduits  dont 
»  elles  lui  feimoient  l'entrée;  aux  cris  lamen- 
9  tables  qui  en  sortent,  on  peut  juger  que  de 
9  nouvelles  victimes  viennent  de  tomber  sous 
9  ses  coups. 

9  Plusieurs  fois  déjà  l'on  a  passé  devant  leur 
9  soutetrain;  mais,  soit  à  canise  de  l'obscurité 
9  qsi  règne  dsois  cette  partie  du  corridor,  soit 
I»  paroequel'^urdeurdela  poursuite  a  empêché 
9  les  assMllans  d'en  remarquer  la  pCH^e^  on  ne 
9  leur  a  fait  encore  m  injonction  m*  menacer. 
9  Cependant ,  au  point  où  en  sont  les  choses^ 
9  nos  prisonniers  ne  peuvent  se  flatter  de  Tes** 
»  poir  ^'échapper  long-temps  aux  recherches 
»  et  àk  fui^ur  de  ces  hommes  afiEaunés  de  meur- 
9  treset  de  sang. 

»  Dans  une'  si  périlleuse  extréiïiité,  le  Ca- 
9  nonnier  -  ouvre  im  nouvel  avis  :  au  lieu  de 
9  peMsMp  dsam  ce  projet  de  résistance  qui  n'of- 
9  fire  aucun  moyen  de  salut ,  il  propose  à  ses 
9  compagnons  d'autres  expédiens  dont  il  est 
»  permis  du  moite  d'attendre  quelqiie  succès  ; 
»  on  approuve  son  idée  ;  tous  ensemble  se  met- 
9  tent  à  l'oeuvre;  ils  débarrassent  la  porte  ;  ils 


(  1*2  ; 

a  replacent  les  choses  dans  lé  premier  état;  puis 
2>  les .  trois  Gardes  -  nationaux  et  le  soldat 
»  Suisse  se  dépouillent  de  leurs  armes  qu'ils 
D  cachent  avec  soin  ;  ils  en  font  de  même  de 
»  leurs  bonnets,  chapeaux,  gibernes,  en  un 
»  mot  de  toutes  les  pièces  de  leur  équipement  ; 
»  pour  assurer  mieux  le  succès  de  la  ruse ,  ils 
»  ôt^nt  encore  Ijsurs  cols  et  leurs  guêtres,  dé- 
»  boutonnent  les  revers  de  leurs  habits,  bar- 
»  bouillent  leurs  visages  avec  de  la  suie,  enfin 
»  se  réduisent  à  un  état  de  désordre  aussi  com- 
»  plet  qu'on  puisse  l'imaginer. 

»  Ces  dispositions  étoient  à  peine  teigpinées  ; 
s>  une  bande  de  furieux  s'arrête  devant  la  pièce 
»  où  ils  sont  :  —  Foici  une  porte  l  ouvrez ,  ou- 
»  vrezj  là'dedans;  ou  nous  allons  enfoncer! 
»  Sans  attendre  la  réponse,  déjà  plusieiurs  coups 
»  de  crosse  ont  ébranlé  la  fermeture  trop  foible 
»  pour  résister.  Mon  ami  et  ses  deux  camarades 
)>  se  tenoient  prêts  pour  cette  sommation  :  ils 
»  s'empressent  d'ouvrir,  et  poussant  les  cris 
»  obligés  (yiue  la  nation!  vive  la  liberté!  etc.), 
»  il  se  jettent,  les  bras  étendus,  au  milieu  du 
»  groupe  qui  ne  s'ouvre  que  pour  les  envelop- 
»  per  de  toutes  parts.  Us  voient  briller  à  leurs 
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»yeux  les  sabres  et  les  baïonnettes;. bientôt 
»  la  pointe  en  est  dirigée  sur  leurs  poitrines.... 
»  Mais  Taspect  du  canonnier,  qui  s'est  présenté 
»  le  premier,  et  dont  ou  a  reconnu  Tuniforme, 
j»  semble,  comme  un  talisman,  arrêter  le  bras 
»  des  assassins  et  suspendre  l'effet  de  leur 
»  rage.  Une  explication  a  lieu  entre  eux  et  ïnes 
»  camarades  :  c'est  le  eanonnier,  garçon  d'es- 
9  prit ,  qui  se  charge  presqu'à  lui  Seul  de  plai- 
»  der  la  cause  de  tous  :  il  forge  uqc  histoire 
»  dont  les  détails ,  faits  à  plaisir ,  n'en  sont  pas 
»  moins  vraisemblables;  par  son  assurance , 
»  par  la  vivacité  de  son  débit ,  il  réussit  à  con- 
»  vaincre  la  plus  grande  partie  de  ces  hommes 
»  grossiers  que  réellement  ils  sont  ses,  libé- 
»  rateurs;  que  lui-même  et  les  camarades 
»  qui  9ont  avec  lui  ont  été  enfermés  dans  ce 
9  souterrain,  à  cause  de  leurs  sentimens  patrio- 
»  tiques  trop  tôt  manifestés;  qu'on  les  y  a  mis 
»  le  matin  même,  après  les  avoir  désarmés  et 
ji  réduits  à  l'état  où  ils  sont  ;  que  les  coups  de 
»  crosse  donnés^  contre  la  porte  ont  ébranlé 
»!la  serrure  et  facilité  leur  sortie,  etc.  etc.  Dans 
»  le  nombre  des  auditeurs,  un  ou  deux  incré* 
»  dules  refusent  encore  d'ajouter  foi  à  son  récit; 


»  maift  tous  les  autres  s'écrient  :  —  C est  un  ca- 
»  nonnier!  Cest  un  des  nôtres  !  Il  faut  le  croi* 
ii  reî  —  Puis ,  s'adressant  à  lui-même  :  —  Tu 
»  nous  réponds  de  tes  camarades,  n*  est  •ce 
»pas!  —  Oui  mes  amis,  /en  réponds  corps 
»  pour  corps.  —  Il  n'eu  faut  pas  davantage  ; 
»  lés  sabres  s'abaissent  ;  trois  hommes  se  déta- 
»  chent  de  la  bande;  l'un  d'eux  prend  le  canon- 
9  niersous  lie  bras;  les  deux  autres  en  font  autant 
»  démon  ami  et  de  son  camarade  ;  tous  ensemble 
»  s'acheminent  par  le  corridor  et  pa^  l'escalier, 
»  pour  remonter  au  niveau  des  cours. 

»  Quant  au  pauvre  Suisse  et  au  cuisinier,  ni 
»  l'un  ni  l'autre  n'avoient  osé  se  montrer  pen- 
»  dant  la  conversation  ;  restés  dans  le  fond  de 
)»  la  pièce ,  mon  ami  ne  put  me  dire  quel  avoit 
»  été  leur  sort;  mais  il  craighoit  bien  que  le 
»  surplus  de  la  bande,  entré  dans  le  souterrain 
»  après  leur  départ ,  n'eût  pas  voulu  les  com- 
»  prendre  dans  cette  sorte  d'amnistie. 

»  Avant  d'arriver  à  la  cour  Royale,  où  leurs 
»  guides  les  conduisent,  on  les  fait  passer  dans 
»  les  appartemèns  du  rez^e^chaussée.  (i)  Quel 

(i)  Ceux  de  Monseiga^ur  le  Dauphin. 
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épouvantable  spi^tacle  s'offire  à  leurs  re* 
gards!  au«lieudes  parquets,  ils  n'aperçoivent 
qu^une  mare  de  sang ,  à  travers  laquelle  il  leur 
£aiut  marcher;  toutes  les  pièces  qu'ils  parcou- 
rant sont  jonchées  des  corps  d'un^  multitude 
de  victimes  égorgées  depuis  peu  d'instans;  il  y 
en  a  de  tout  âge ,  de  tout  rang,  de  tout  sexe;  la 
plupart  sont  des  militaires,  et  surtout  des  Suis? 
ses.  Dans  le  nombre  ,  quelques-uns  blessés  à 
mort,  njiaîs  non  expirés,  font  encore  des  mou- 
vçinens;  ils  lèvent  douloureusement  les  bras, 
en  poussant  des  cris  plaintifs;  et  tandis  .que 
mx>n  malhemreux  ami  enjambe  par-dessus  ces 
corps,  de  peur  de  les  heurter,  une  troupe 
de  tigres ,  ép^u^  dans  les  appartemens  oùelle 
s'occupe  du  pillage ,  prend  plaisir  k  les  fouler 
sons  ses  pieds,  à  test percer,  en  passant,  de 
la  pointe  du  sahre  ou  de  coups  de  baïon- 
nette. 

»  Echappé  plus  mort  que  vif  du  milieu  de 
cettie  exéorable  boucherie,  et  parvenu  jus- 
qu'à la  grande  cour  >  les  hommes  qui  L'ont 
accompagné  lui  annoncent ,  ainsi  qu'à  ses  ca- 
»  marades ,  qu'ils  doivent  rester  là  pour  tra- 
»  voilier  j  avec  les  patriotes  ^  à  la  réduction  du 
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>)  château. — Mais  y  mes  amis,  àquôipoui^on^ 
»  nous  vous  servir?  nous  n'avons  point  d'ar^ 
»  mes;  vous  suivez  bien  qu'on  nous  les  a  ente- 
»  i^ées  ! — Eh  bien  !  prends  cette  barre  de  fer,  et 
»  occupe^toi  à  quelque  chose,  ne  fut-ce  qu'à 
»  passer  des  gargousses.  —  En  effet ,  on  place 
»  mon  ami  entre  un  caisson  et  mie  pièce.  Bien 
»  que,  depuis  long-temps ,  toute  résistance  eût 
»  cessé  du  côté  opposé,  les  révolutionnaires 
y>  n'en  continuoient  pas  moins  le  feu  de  leur 
»  artilleHe  :  animés  d\me  rage  aveugle  et  bru- 
»  taie,  ils  n'avoient  plus  d'autre  but  que  de 
»  dégrader  à  plaisir  la  façade  et  la  toiture  du 
»  palais.  Pendant  un  quart-dlieure  environ, 
»  le  pauvre  L...  se  voit  contraint  à  ce  pénible 
»  service.  Enfin  une  occasion  se  présente  :  c'est 
»  un  convoi  de  blessés  qu'on  va  mener  à  VH6' 
»  tel-Dieu ,  et  pour  lesquels  on  demande  une 
»  escorte  ;  mon  ami  s'offre  avec  empressement; 
»  on  l'accepte;  bientôt  la  voiture  est  en  route; 
»  il  la  suit,  n'ayant  d'autre  arme  que  sa  barre 
»  de  fer  sur  l'épaule;  c'est  ainsi  qu'il  a  le  bon- 
»  heur  de  franchir  la  porte  et  de  traverser  le 
^>  Carrousel  :  quelque  temps  encore  il  accom- 
>  pagne  le  convoi  qui  se  dirige  par  le  quai  du 
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é  lA>uyre;  mais  parvenu  près  du  pont  Neuf, 
9  devant  une  maison  à  double  issue ,  il  s'éloi* 
»  gne  sous  un  léger  prétexte ,  traverse  ce  pas- 
»  sage,  arrive  dans  la  rue  située  de  l'autre  cô- 
9  té;  de  là,  par  le  chemin  le  plus  court,  il  ga- 
>  gne  notre  quartier^  et  vient,  par  sa  présen- 
»  ce,  mettre  fin  aux  mortelles  inquiétudes  dont 
9  sa  famille  étoit  tourmentée  (i)  ». 

Telle  est  en  substance  la  relation  que  me  fit 
mon  camarrde  :  je  n'ai  pas  besoin  sans  doute 
d^en  attester  ici  la  scrupuleuse  exactitude. — 
Aux  détails  qu'elle  présente ,  il  me  paroît  con- 
venable de  joindre  encore  ici  quelques  mots 
sur  l'un  de  MM.  les  Officiers  Suisses  dont  le 
nom  se  trouve  dté  dans  le  courant  de  ma  nar- 
ration. 

En  racontant  Tentretien  que  j'eus,  pendant 
la  soirée  du  9,  avec  un  certain  nombre  de  ces 

(i)  A  Taspect  de  leur  fils^  les  parens  de  mon  ami  re- 
Golèrent  de  frayem*  ;  on  peut  se  figurer ,  d  après  ce  que 
f  ai  dît  ci-dessos ,  non-seulement  le  désordre  de  ses  vête- 
mens  et  de  ses  cheveux ,  mais  aussi  tout  ce  qu'y  ajou- 
toîent  de  repoussant  le  noir  dont  il  s'étoit  barbouillé  le 
TÎsage ,  la  sueur  dont  il  étoit  couvert ,  et  Tétat  horrible 
de  sa  chaussure  encore  toute  empreinte  du  sang  dans 
lequel  on  Tavoit  fait  marcher. 
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officiers,  j'ai  touché  quelque  chose  de  Tun  de 
leurs  camarades ,  nommé  M.  dé  La  Corbière  : 
j'ai  dit  qu'il  étoit  de  ma  connoissance,  et  que , 
nouvellement  entré  au  régiment,  il  montait  ce 
jour-là  une  de  ses  premières  gardes.  Je  n'avois 
fait  que  l'entrevoir  le  même  jour  aux  Tuileries; 
et  depuis  lors  n'en  ayant  pas  eu  de  nouvelles , 
jecraignoisbien  qu'il  ne  fallût  le  compter  au 
nombre  des  victimes  de  la  fatale  journée  du 
lendemain. 

Vers  la  fin  de  novembre  1 792 ,  trois  mois  et 
demi  après  l'événement,  l'armée  des  Alpes  s'é- 
tant  depuis  peu  de  temps  emparée  de  la  Sa- 
voie ,  je  me  trouvois  avec  le  Directeur-général 
des  Vivres  de  cette  armée  (  sous  les  ailes  de  qui 
je  m'étois  réfugié  ),  dans  la  maison  de  M.  Fa- 
bry-jkEuordej  non  loin  de  Genève,  J'eus  le  dé- 
sir de  visiter  cette  ville ,  que  je  ne  connoissois 
pas  encore;  il  falloit  une  permission;  je  l'ob- 
tiens; et  comme  le  temps  étoit  beau,  je  fais  la 
partie  d'y  aller  à  pied ,  en  compagnie  d'une  ou 
deux  autres  personnes.  Arrivé  sous  les  murs  de 
la  place,  du  côté  de  Carrouge ,  à  l'une  des  por- 
tes appelée  la  Porte  de  la  Treille^  j'aperçois 
sur  le  pont-levij  un  factionnaire  revêtu  d'un 
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habit  boui^eois ,  le  fusil  sur  l'épaule ,  la  cocar- 
de noire  au  chapeau;  je  le  regarde  en  passant; 
hû-meme  s'arrête  pour  m'examiner....  Bientôt 
l'expression  de  la  plus  vive  surprise  se  peint 
à-la-fois  fl^Ur  nos  deux  physionomies.^  c'étoit  M. 
de  La  Corbière ,  échappé  des  massacres  de  Pa- 
ris 9  sauvé  en  Suisse ,  et  montant  la  garde  aux 
portes  de  Genève,  comme  habitant  de  cette 
ville. 

L'heure  de  sa  faction  finie ,  nous  nous  rejoi- 
gnons; il  me  raconte  eu  gros  ses  aventures. 
«  Dans  la  matinée  du  lo  août,  il  s'étoit  trouvé 
1  du  petit  nombre  des  militaires  de  son  régi- 
»  ment  qui  avoient  pu  combattre  les  révoltés , 
»  face  à  face  ;  mais  une  fois  l'ordre  venu  de  ces- 
»  ser  le  Jeu ,  il  avoit  été  forcé ,  comme  les  au- 
»  très ,  de  rétrograder,  puis  bientôt  après  de 
»  quitter  le  château.  Sorti,  ainsi  que  moi,  du 
»  côté  du  jardin,  il  avoit  déjà  gagné  les  parter- 
»  res;  il  y  trouve  un  officier  du  régiment  (^f. 
»  de  Zimmerman  ^  je  crois),  grièvement  bles- 
j>  se  a  la  cuisse,  étendu  sur  le  sable,  et  dans 
»  l'impuissance  absolue  de  faire  un  pas.  M.  de 
»  La  Corbière ,  ému  de  compassion  envers  son 
»  camarade,  se  place  derrière  lui,  le  soulève 
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»  par  les  deux  bras ,  et  entreprend  de  le  Irai- 
»  ner ,  en  marchant  à  reculons ^  jusqu'à  un  en- 
»  droit  dé  la  terrasse  des  Feuillans  où  il  aper- 
»  çoitide  loin  quelques  hommes  réunis;  déjà  il 
»  approchoit  de  son  but,  lorsque  lui-même  est 
»  frappé  par  derrière  d'un  coup  violent  sur  la 
»  tête  ;  il  tombe  et  perd  tout-à-fait  connois- 
»  sance. 

»  Il  ne  reprit  ses  sens  que  dans  un  des  bu- 
ï>  reaux  de  l'Assemblée  ;  un  commis  attaché  à 
»  ces  bureaux  se  trouvoit  auprès  de  lui  et  lui 
»  prodiguoit  toutes  sortes  de  soins;  c'étoit  son 
»  libérateur;  il  avoit  été  ramassé  dans  le  jardin 
»  par  ce  brave  jeune  homme,  qui  sur-le-champ 
»  Tavoit  fait  transporter  en  lieu  sur;  déjà  un 
»  chirurgien  étoit  venu  le  panser.  Dans  la  soi- 
»  rée,  le  même  commis  lui  procure  d'autres  ha. 
»  bits;  à  l'aide  de  ce  déguisement,  il  est  con- 
))  diiit  sans  obstacle  au  domicile  du  jeune 
»  homme;  il  y  reste  plusieurs  jours  pendant  les- 
»  quels  il  continue  d'être  soigné  par  sou  hôte 
»  et  par  le  chirurgien,  jusqu'à  parfaite  gué- 
»  rison.  Toujours  aidé  de  ces  mêmes  person- 
»  nés,  dès  qu'il  est  en  état  de  sortir ,  il  obtient 
î^  :^  sous  un  autre  nom  je  croisqUe  le  sien  ) ,  un 
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»  passe-port  pour  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il 
9  échappe  aux  massacres  du  a  septembre ,  où 
»  périrent  encore  plusieurs  Officiers  de  son  ré- 
»  giment  qui,  pourtant  avoient  été  sauvés  com- 
»  me  lui  des  horreurs  de  la  funeste  journée.  » 


^^/t^^^%^^^%i%^/*^^^^^^0 


Je  m'arrête,  bien  que  ma  mémoire  pût  me 
fouAiir  encore  sur  cet  affreux  événement 
quelques  détails  d'un  assez  grand  intérêt  J'en 
ai  dit  assez,  je  pense ,  pour  faire  apprécier  à- 
la-fois ,  et  les  causes  éloignées  qui  amenèrent 
une  si  détestable  entreprise ,  et  la  noire  méchan- 
ceté des  hommes  qui  la  dirigèrent,  et  les  hor- 
ribles moyens  qui  en  assurèrent  le  succès. 

Je  me  flatte  qu'après  avoir  lu  ce  récit,  aucun 
homme  sensé,  aucun  ami  véritable  de  la  reli- 
gion ,^  du  trône  et  de  la  patrie,  aucun  de  ceux 
enfin  dont  je  suis  jaloux  de  mériter'  l'estime 
ne  me  reprochera  la  publicité  donnée  à  de  tel- 
les particularités.  C'étoit^  à  mon  avis,  une  sorte 
de  devoir  que  m'imposoit  ma  conscience,  et 
que  jusqu'à  présent  je  regret tois  de  n'avoir  pu 
remplir. 

II 
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Puisse  la  génération  qui  s'élève  sous  nos 
yeux  trouver  dans  cet  écrit  quelques  leçons 
utiles  !  Avertie  par  l'un  de  ceux  qui  ont  traversé 
tant  de  périlleux  écueib,  puisse-t-elle  les  éviter 
avec  soin,  dans  la  route  qu'elle  doit  à  son  tour 
parcourir! 

Daigne  surtoiit  la  divine  Providence  éloi- 
gner désormais  du  trône  de  Saint  Louis  la  tem- 
pête et  les  orages  sous  lesquels  naguère  je  l'ai 
vu  renversé!  Que  sa  toute  puissante  bonté«pro- 
tége  cet  enfant  miraculeux  accordé  par  elle  à 
nos  vœux  et  à  nos  ardentes  prières  !  Qu'elle  le 
fasse  croître,  pour  le  bonheur  de  nos  neveux, 
en  sagesse,  en  grâce, en  vertus!  nous  la  remer- 
ciercHis  ,  en  nous  écriant  :  Lœtati  sumus  pro 
diebus  quibus  nos  humUiastiy  annis  quibus  vi- 
dimus  mala! 

(Ps.  S9.  V.  17.) 

C.  H.  DD. 

Paris  f  ce  ay  septembro  i8ai. 


CONCLUSION. 


Je  ne  croirois  pa$  ma  tâche  tout-à-faît  rem- 
plie si  je  n'ajoutois,  en  terminant  ce  petit, 
ouvrage 9   quelques  réflexions,  qui  en    sont. 
comme  le  résumé. 

Dans  une  des  notes  de  mon  récit  (page  37) , 
j'ai  eu  Voccasion  de  m'élever  un  peu  contre 
l'incorrigible  manie  de  certains  hommes,  qui 
maintenant  encore,  sans  égard  pour  tant  de 
désastres  et  d'attentats,  ont  la  sottise  ou  la 
mauvaise  foi  de  s'extasier  devant  le  génie  de 
1789.  A  les  entendre,  rien  de  plus  juste,  de 
plus  louable,  4e  plus  beau,  que  l'intention  et 
les  actes  de  la  première  de  nos  Assemblées. 
Qu'importe  qu'elle  ait  bouleversé  la  France, 
ébranlé  l'autel  et  le  tr6ne4  et  tout  disposé  pour 
la  plus  sanglante  catastrophe?  Le  mot  de  révo- 
lotion  n'en  est  pas  moins,  à  leurs  yeux ,  im  mot 
vénéré,  qu'on  dpit  prendre,  en  tant  qu'il  s'appli- 
que à  cette  époque ,  dans  l'acception  la  plus  favo- 
rable. Je  crois  véritablement  que,  s'il  dépendoit 
de  ces  fanatiques  de  personnifier  leur  idole,  ils 

II.. 
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nliésiteroientpoiDtà  eh  faire  incessamment  Ta- 
pothéose  ;  et  que  tous  tant  que  nous  sommes , 
innocens  ou  coupables ,  bourreaux  ou  victi- 
mes, nous  serions  forcés  de  rendre  un  culte 
exclusif  à  cette  sorte  de  divinité  infernale ,. 
seule  digne ,  à  leur  avis,  des  vœux  et  de  Thom- 
mage  des  humains. 

Aussi ,  de  quel  frisson ,  de  quelle  terreur , 
ne  sont-ils  pas  saisis  tout-à-coup  si  Ton  vient 
par  hasard  à  prononcer  en  leur  présence  le 
mot  opposé! 

Dès  Tannée  1796,  un  profond  Publiciste 
{M.  de  Maistrè)  disoit,  avec  autant  de  justesse 
que  d'esprit  :  «  Le  rétablissement  de  la  monar- 
ce  chie,  qu'on  appelle  contre^révolution  y  ne  sera 
2»  point  une  révoluHon  contraire ,  mais  le  con* 
»  traire  de  la  résolution  (i).  »  Voilà  précisément 
ce  qui  effrayoit  les  meneurs  de  ce  temps-là, 
cotnme  aujourd'hui  encore  la  même  expression 
blesse  l'oreille  de  ceux  qui  se  sont  déclarés 
leurs  représentans.  J'ai  beau  chercher  néan- 
moins, je  n'en  puis  trouver  une  plus  juste 


(x)  Considérations  sur  la  France^  page  168,  der- 
aière  phrase  de  rourrage. 
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ponr  qualifier  la  série  d'événemens  qui,  depuis 
sept  ans ,  s'est  déroulée  s^us  nos  yeux... 

Qu'ils  viennent  avec  moi,  ces  apologistes 
d'ime  époque  si  féconde  en  malheurs.  Qu'ils 
me  suivent  dans  cette  enceinte  trop  célèbre* 
Ty  ferai  devant  eux  Ténumération  des  scènes 
consolantes  dont  elle  vient  d'être  le  théâtre  ; 
je  les  rapprocherai,  les  unes  après  les  autres, 
de  tant  de  Êdts  désastreux  qui  les  avoient  pré- 
cédées. 

Ici,  le  plus  vertueux  et  le  meilleur  des  Rois, 
assailli  dans  le  palais  de  ses  pères  par  une  po- 
pulace aveugle  et  furieuse,  se  voit  obligé,  lui  et 
sa  Êunille ,  à  chercher  un  asile  auprès  de  ceux- 
là  mêmes  qui  dirigeoient  la  révolte  :  pour  prix 
de  sa  noble  confiance,  il  est  entraîné,  du  sein 
de  leur  assemblée,  dans  une  afiireuse  prison  ^ 
de  cette  prison  à  Téchafaud. 

Là,  les  débris  de  Tauguste  famille  des  Bour- 
bons, les  deux  frères,  la  fille  et  les  neveux  du 
Roi  martyr,  conservés  à  notre  amour  par  une 
suite  de  miracles,  reprennent  tranquillement 
possession  de  ce  même  palais ,  au  milieu  des  ac- 
clamations et  de  l'ivresse  d'un  peuple  immense^ 
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âffimaé  de  les  iroir ,  et  impatient    de  rentra 
sous  leur  pateltielle  domination. 

Ici ,  réunis  d'intention  et  d'efforts,  quelques 
serviteurs  dévoués,  cpielques  soldats  d'une 
nation  la  plus  ancienne  et  la  plus  constante 
alliée  de  la  France,  demeurés  seuls,  au  milieu 
de  la  défection  générale ,  fidèles  à  leurs  ser^- 
mens,  combattent  envain.pour  défendre^contre 
la  trahison  armée,  l'antique  demeure  de  nos 
Rois;  foible  et  dernier  rempart  opposé  à  la  rage 
d'une  faction  sacrilège,  ils  tombent  sur  les 
marches  du  trône ,  les  inondent  de  leur  sang 
généreux,  et  s'ensevelissent  tous  ensemble  sous 
les  ruines  de  la  Monarchie. 

Là ,  comme  le  phénix  ressuscité  de  ses  cen- 
dres ,  une  nouvelle  troupe,  également  brave 
et  fidèle,  mais  bien  mieux  armée,  mais  bien 
plus  nombreuse ,  se  rassemble  en  peu  d'ins- 
tans  auprès  du  légitime  Monarque  et  de  ces 
Princes ,  l'objet  constant  de  notre  afiection  et 
de  nos  sollicitudes;  à  cette  même  place ,  ar- 
rosée du  sang  de  leurs  devanciers,  reparoissent 
des  corps  complets  de  toute  arme,  rivalisant 
entre  eux  de  dévouement  et  de  zèle  ;  chaque 
jour ,  une  garde  imposante ,  formée  de  l'élite 
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des  habitans  de  Paris  et  de  troupes  réglées , 
Françaises  et  ^2^^^^,  veille  pour  la  défense  de 
la  royale  Famille  Nos  yeux,  ravis,  contemplent 
avec  autant  de  joie  que  de  sécurité  ces  pha- 
langes respectables,  dont  le  brillant  uniforme 
et  les  couleurs  variées  rappellent  aux  vieux 
Français  Tancien  éclat  de  la  cour  de  nos  Rois. 

Enfin ,  et  poiu*  derniers  traits  à  ce  double 
tableau  : 

Le  panache  blanc  d'Henri  IV  substitué  au 
signe  de  la  rébellion  ; 

Le  drapeau  sans  tache  déployé  dans  les  airs, 
à  la  place  où  flotta  si  longtemps  Tétendard  du 
jacobinisme; 

Le  cri  ^e  nos  jeunes  années ,  ce  cri  français 
de  vit^e  ie  Roi!  frappant  de  nouveau  lesinémes 
murs  que  souillèrent  tant  de  vociférations  ré- 
volutionnaires et  impies  ; 

L'aspe  et  d'une  paix  profonde ,  dans  ces  vas- 
tes cours  et  sur  ce  terrain  où  retentit  si  souvent 
le  signal  funeste  annonçant  à  la  France  de  con- 


unuek  combats  et  là  proloDgatioii  indéfinie 
d'une  guerre  qui  sembloit  devoir  dévorer  jus» 
qu'au  dernier  de  nos  enÊms  ; 

Les  qualifications  vaines  et  pompeuses  dont 
se  targuoit  I^surpateur  du  trône ,  disparois- 
sant  pour  faire  place  aux  dénominations  paci- 
fiques de  Roi  très  '  chrétien  y  àe /Us  aine  de 
r église  y  titres  vénérables  et  sacrés  qui,  plus 
que  jamais,  justifiés  par  la  piété  de  nos  Princes 
et  par  Tinfluence  salutaire  de  leurs  augustes 
exemples,  laissent  entrevoir  dans  un  prochain 
avenir  (  avec  l'entière  extinction  des  doctrines 
désolantes ,  subversives  de  toute  civilisation 
comme  de  tout  ordre),  le  retour  sincère  des 
Français  à  la  foi  de  leurs  aïeux ,  et  le  triomphe 
d'une  religion,  fille  du  ciel,  source  admirable 
de  tout  bien  et  de  toute  vertu. 

Je  pourrois  étendre  mes  remarques  et  les 
fortifier  par  d'autres  détails;  mais  à  la  vue  du 
tableau  que  je  viens  de  tracer ,  tout  homme  à 
qui  reste  encore  la  plus  foible  dose  de  sens 
commun  et  de  bonne  foi,  doit  demeurer  con 
vaincu  de  la  vérité  des  deux  propositions  sui- 
vantes : 
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1*  Les  moyens  violens ,  impies  et  craels  j 
employés  par  les  révolutionnaires  de  1789, 
pour  changer  en  France  la  forme  d\i  gouver- 
nement, ne  pourront  être,  à  toiU  jamais, 
qu'un  objet  de  douleur  et  d'exécration  pour 
les  cœurs  honnêtes ,  sincèrement  attachés  à 
la  gloire  et  au  bonheur  de  leur  paj^s  ; 

n""  Suivant  la  réflexion  judicieuse  (  on 
pourrait  dire  prophétique)  de  M.  le  comte  de 
Maistre  ,  l'heureux  événement  de  l'année 
181 4  9  c'est-à-dire  le  rétablissement  de  la  dy- 
nastie légitime  des  Bourbons  sur  le  trône  de 
Fnuice,  doit  être  considéré  comme  le  contraire 
de  cette  prétendue  réforme  de  1789  et  des 
années  suivantes ,  laquelle  (ainsi  que  les  ré- 
sultats l'ont  prouvé)  n'étoit  au  fond  qu'une  en- 
treprise criminelle  contre  la  religion  de  nos 
pères  et  les  droits  sacrés  de  la  famille  de 
Saint  Louis. 

Que  si ,  au  mépris  de  tous  ces  témoignages , 
quelques  esprits  obstinés  persistent  dans  leurs 
sentimens  d'admiration  pour  le  principe  d'où 
découlèrent  tant  de  maux,  nous  ne  pourrons 
que  les  placer  dans  l'inévitable  alternative  de 
la  méchanceté  la  mieux  caractérisée ,  ou  de  la 
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|J»  complète  ineptie.  C'est  une  tâche  au-dessus 
de  loius  forces,  comme  de  tous  les  moyens 
himiaîns ,  de  prétendre  séparer  la  révolution 
du  hideux  cortège  de  crimes  dont  elle  marche 
enVÎTODuée. 


FUT    DB   Là    RXLATION   DU   lO   AOUT. 


NOTICE  HISTORIQUE 


SUR 


LES  DERNIERS  MOMENS 


DE  MONSEIGNEUR 


LE  DUC  D'ENGHIEN, 


ou 


AjéciT  DE  CE  QUI   S* EST  PASSE    A   VINCENNES^ 
LORS  DE   LA   MORT   DE    CE   PRINCE. 


AVERTISSEMENT. 


La  lettre  qui  suit,  déjà  imprimée  en 
i8i6,aparu  chez  M.  /•-/.  Biaise ,  quai  des 
AugustinSy  à  la  Bible  d'Or.  Elle  fîit  pu- 
bliée par  ce  libraire,  à  Toccasion  d'une 
gravure  qu'il  avoit  fait  exécuter  d'après 
un  tableau  de  M.  Roehn,  et  qui  représen- 
toit  Louis  XVI  recevant  le  Ducj^Enghien 
au  séjour  des  bienheureux.  L'auteur  a  jugé 
devoir  en  donner  cette  seconde  édition , 
à  cause  de  l'intérêt  du  sujet  et  de  l'ana- 
logie qu'il  présente  avec  la  relation  qui 
précède.  Il  s'agit  encore  ici  de  l'une  des 
œuvres  de  la  révolution.  L'anarchie  où 
la  France  fut  plongée  après  l'époque 
du  lo  août  1792,  enfanta  les  crimes 
abominables  du  a  i  janvier  1 798  ,  du  1 6 
octobre  de  la  même  année,  et  du  10  mai 
de  l'année  suivante.  Dans  la  marche  ordi- 


naire  des  choses,  nous  ne  devions  tra- 
verser cette  anarchie  que  pour  arriver  au 
despotisme  :  celui-ci ,  à  son  tour  ^  comme 
s'il  eût  craint  que  l'on  doutât  de  sa  hon- 
teuse origine  ^  s'empressa  bientôt  de  com- 
mettre un  nouveau  forfait ,  entièrement  en 
harmonie  avec  ceux  qui  lui  avoient  frayé 
le  chemin^ 
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LETTRE 


CONTENANT 


QUELQUES  NOUVEAUX  DÉTAILS 

Sur  les  circonstances  qui  ont  im^nédiate' 
ment  précédé  la  mort  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  Duc  D'ENGHIEN. 


ParU,  le  i«r  jufllet  1816. 


M 


OVSIEUR 


Vous  m'avez  témoigné  le  desir  de  vous  pro» 
curer  par  écrit  les  détails  que  je  vous  ai  racon- 
tés  de  vive  voix,  et  qui  sont  relatifs  à  Taffreux 
événement  de  la  mort  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  d'Ënghien  (i);  je  défère  à  ce  vœu  avec 

(i)  Louis- Antoine-Henry  de  Bourbon,  duc  d'En- 
ghien,  né  k  Chantilly ,  le  2  août  177a,  mort  à  Vin- 
cennes ,  le  21  mars  i8o4  p  âgé  de  trenteet  on  ansaept 
mois  dix-neuf  jours. 
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d'autant  plus  d'empressement,  que  la  publicité 
qui  probablement  sera  donnée  par  vous  à 
mon  récit  contribuera,  je  Tespère^  à  jeter  quel-* 
que  jour  sur  les  circonstances  d'un  attentat 
commis  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres» 
U  étoil  de  l'intérêt  de  la  tyrannie  del'envelop- 
per  d'un  impénétrable  mystère.  C'est  entre  les 
munilles  d*une  prison  d'État,  c'est  dans  l'om- 
bre de  la  nuit, que  l'unique  rejeton  d'une  illus- 
tre race  a  été  en  peu  de  temps  jugé ,  condamné 
et  livré  aux  bras  de  ses  bourreaux.  Le  lieu  de  la 
scène ,  la  précipitation  apportée  au  dénouement 
de  cette  sanglante  tragédie ,  le  petit  nombre  des 
hommes  qui  en  furent  spectateurs ,  et  dont  le 
témoignage,  d'ailleurs,  ne  pourroit  qu'être 
suspect,  à  cause  du  rôle  plus  ou  moins  impor- 
tant qu'ils  y  ont  rempli  ;  toutes  ces  considéra- 
tions ,  Monsieur,  me  paroissent  donner  un  cer- 
tain prix  aux  informations  que  j'ai  recueillies , 
et  que  je  vais  consigner  dans  cette  lettre. 

Je  vous  déclare,  au  surplus,  que  j'ai  toutes 
sortes  de  raisons  de  croire  à  la  véracité  de 
l'homme  qui  m'a  communiqué  ces   détails. 


i 
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C'est  une  sorte  de  hasard  qui  Ta  mis  à  portée 
de  voir  et  d'entendre  beaucoup  de  choses  que 
le  public  a  toujours  ignorées.  Quoique  mili- 
taire ,  il  ne  s'est  trouvé  au  château  de  Vincen- 
nes  qu'à  cause  d'une  circonstance  particulière 
tout-à-fait  indépendante  de  l'événement;  il  n'é- 
toit  chargé  d'aucune  fonction  dans  cette  forte- 
resse. Il  n'y  a  été  appelé  que  pour  rendre  quel- 
ques services  à  la  malheureuse  victime ,  et  ces 
services  sont  les  derniers  qu'elle  ait  reçus  avant 
de  cpiiiter  la  terre.  Mes  conversations  avec  cet 
homme  ont  eu  lieu  à  un  intervalle  de  dix-huit 
mois  seulement  de  la  funeste  catastrophe  qui  a 
privé  la  France  de  l'un  de  ses  plus  fermes  ap- 
puis. J'ai  fait,  comme  vous  l'imaginez,  des  ques- 
tions multipliées  à  mon  historien  ;  je  vous  as- 
sure^ Monsieur,  dans  toute  la  sincérité  démon 
âme,  qu'à  en  juger  par  le  ton  de  ses  réponses , 
par  la  simplicité  de  sa  narration ,  par  la  douleur 
véritable  dont  il  étoit  pénétré ,  rien  ne  semble 
devoir  faire  douter  de  l'exactitude  et  de  la  fidé- 
lité de  son  rapport. 

Voici  les  circonstances  qui  m'ont  conduit  à 
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connoitre  les  détails  dont  j'ai  à  vous  Êûre  part 
Dans  le  courant  de  Tété  de  1806,  me  trou* 
Tant  sans  occupation ,  et  la  santé  de  ma  femme 
exigeant  qu'elle  prît  pendant  quelque  temps 
Tair  de  la  campagne ,  je  m'étois  décidé  à  louer, 
pour  la  belle  saison,  un  appartement  dans  le 
village  de  ChampignjTy  près  Saint-Maur.  La  mai- 
son dans  laquelle  nous  logions  appartenoit  à  un 
Chirurgien ,  le  sieur  Contamine ,  qui  existe  en- 
core^ et  chez  lequel  j'eus  occasion  de  rencon- 
trer plusieurs  fois  un  brigadier  de  gendarmerie , 
commandant  la  brigade  en  station  dans  le  pays. 
Comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  dix-huit  mois  seu- 
lement s'étoient  écoulés  depuis  le  funeste  évé- 
nement de  la  mort  du  duc  d'Enghien  :  le  voi- 
sinage où  nous  étions  du  théâtre  de  cet  évé- 
nement, les  occasions  assez  fréquentes  que 
j'avois  d'en  parler,  au  retour  des  coiu'ses  que  je 
faisois  à  Paris  et  qui  m'obligeoient  chaque  fois 
de  passer  sous  les  murs  du  château  de  Yincen- 
nes;  enfin  le  désir  que  je  témoignois  de  me  pro- 
curer quelques  notions  sur  les  derniers  mo- 
xnens  de  la  vie  de  ce  malheureux  Prince ,  ame- 
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nèrent  naturellement  mon  hôte  à  me  confier 
que  le  brigadier  dont  il  vient  d'être  question 
possédoit  à  cet  égard  des  renseignemens  d'un 
assez  grand  intérêt.  Son  nom  étoit  Aufort.  Le 
sieur  Contamine,  qui  paroissoit  lié  d'amitié 
avec  lui,  me  le  dépeignoit  comme  un  brave 
homme,  doué  (}e  sentimens  au-dessus  de  son 
état  Je  n'hésitai  pas  à  le  prier  de  me  ménager 
une  conférence  de  laquelle  j'attendois  des  éclair- 
cissemens  tout- à-fait  précieux;  il  se  rendit  à 
mes  désirs;  et  après  en  avoir  prévenu  le  bri- 
gadier ,  il  me  fit  appeler  un  soir  que  celui-ci 
étoit  venu  chez  lui  :  nous  eûmes ,  à  huis  clos, 
une  conversation  dont  les  détails  sont  restés 
gravés  dans  ma  mémoire.  Je  vais.  Monsieur, 
vous  les  retracer  avec  toute  la  fidélité  que  vous 
avez  droit  d'attendre  de  moi.  Pour  plus  de 
clarté,  je  placerai  ce  récit  dans  la  bouche 
même  de  celui  qui  me  l'a  fait. 

«  Il  y  a  deux  ans ,  dit  le  sieur  Aufort ,  avant 
»  qu'on  m'eût  envoyé  à  la  résidence  de  Cham- 
»  pigny,  où  je  suis  maintenant,  je  comman- 
»  dois  la  brigade  stationnée  dans  le  village 
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i>  de  Vincennes;  j'allois  souvent  au  château  ^ 
»  parce  que  je  cônnoissois  d'ancienne  date 
y>  le  sieur  Harel ,  qui  en  étpit  Commandant  : 
D  il  avoit  été  sergent  aux  Gardes-françaises; 
»  j'avois  servi  en  même  temps  que  lui  dans  ce 
»  régiment  :  depuis  lors  il  étoit  parvenu  au 
»  grade  de  Chef  de  bataillon*  Après  avoir  été 
»  long-temps  séparés,  le  hasacd,  qui  nous  fit 
»  retrouver  ensemble  dans  le  même  pays ,  me 
2>  donna  lieu  de  renouer  avec  lui  une  sorte  de 
»  liaison ,  autant  du  moins  que  le  comportoit 
»  la  différence  de  nos  grades.  Ma  position  dans 
D  le  village  de  Vincennes  et  à  portée  du  châ- 
»  teau,  le  mçttoit  souvent  dans  le  cas  de  me 
x>  demander  quelques  services;  je  me  faisois , 
»  autant  qu'il  dépendoit  de  moi ,  un  plaisir  de 
»  les  lui  rendre. 

»  Un  matin  (c'étoit  le  mercredi  ai  mars 
»  1 8o4  )  (  I  )  î  Harel  me  fait  dire  qu'il  a  quelque 

(i)  L  expédition  d'Ettenheim ,  cestrà-dire  renlève- 
meBt  de  Mgr.  le  doc  d'Enghîen ,  sur  un  territoire  ëtran> 
^er ,  par  surprise  et  an  jnépris  du  droit  des  gens  ^  eut 
lieu  le  i5  mars  i8o4  (^4^^^^^^^  an  12,  style  révolu- 
tionnaire). Caulaincourt,  dont  le  nom  doit  être  à  jamais 
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»  chose  d'important  à  me  communiquer;  il 
»  m'engage  à  venir  le  trouver  sur-le-champ. 
»  Je  m'empresse  de  mè  rendre  auprès  de  lui  ; 
»  je  le  trouve  préoccupé.  —  Vous  me  voyez, 

flétri  f  par  le  rôle  odieux  dont  il  se  chargea  dans  cette 
circonstance  y  yenoit  d^arrîyer  à  Strasbourg ,  mnni  des 
ordres  de  Baonaparte.  Un  général,  nommé  Frinon^  eut 
le  commandement  de  l'expédition }  il  étoit  accompagné 
d^nn  autre  Officier  supérieur,  le  sieur  Ordener,  comman- 
dant les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  des  Consul;. 
(  Honorable  mission  pour  des  Généraux  français ,  que 
celle  de  se  rendre  les  exécuteurs  d*nn  guet-à-peos ,  et 
daller,  à  la  tête  d^une  petite  armée,  surprendre  au 
milieu  de  la  nuit  un  homme  sans  défense ,  qui  dort  sur 
la  foi  des  traités  !....) 

Les  troupes  passèrent  le  Rhin ,  dans  la  nuit  du  1 4  «^u 
1 5  j  près  de  Rhinau  ;  à  la  pointe  du  jour ,  Ettenheim  fut 
enveloppé.  M.  le  Duc ,  surpris  dans  son  lit ,  fut  obUgé  de 
se  rendre  à  un  officier  de  gendarmerie  :  on  Tamena  sur- 
le-cbamp  à  Strasboui^ ,  sous  une  forte  escorte  de  gen-« 
darmes  et  de  cavaliers  ,  suivis  à  peu  de  distance  par  de 
rinfanterie.  Enfermé  dans  la  citadelle,  il  y  fut  retenu 
l'espace  de  trois  à  quatre  jours,  pendant  lesquds  le  digne 
agent  de  Buonaparte  attendit  probablement  de  son 
maître  des  instructions  ultérieures;  c'est  après  ce  terme, 
que  Tordre  arriva  de  transférer ,  en  toute  diligence  ,  le 
Prince  à  Paris  :  ce  voyage  se  fit  avec  une  extrême  rapi- 
dité ,  et  sans  que  Ton  permît  au  prisonnier  de  s  arrêter 
un  seul  instant» 


(  MO 

D  dit-il ,  dans  un  grand  embarras  :  cette  lettre 
»  que  je  viens  de  recevoir  du  Gouverneur  de 
»  Paris  (Murât),  m'annonce  que  très-inces- 
»  samment  un  prisonnier  de  la  plus  haute 
»  distinction  doit  être  envoyé  au  château  de 
»  Yincennes;  que  j'aye  à  le  recevoir  d'une 
j»  manière  convenable  à  son  rang.  Comment 
»  faire?  Il  n'y  a  dans  tout  le  château  aucun 
»  appartement  prêt  et  meublé ,  comme  Texi- 
»  geroit  la  circonstance  :  les  réparations  du 
»  donjon  ne  sont  pas  terminées....  Je  ne  vois 
»  d  autre  parti  à  prendre  que  de  céder  provi- 
»  soirement  au  prisonnier  le  logement  où  je 
»  suis;  j'aviserai  ensuite  à  d'autres  disposi- 
»  lions.  Pour  ce  qui  concerne  la  nourriture , 
»  j'aurai  recours  à  votre  complaisance  ;  vous 
y>  pourrez  m'aider,  en  vous  chargeant,  sui- 
»  vant  ce  que  je  vous  dirai ,  de  commander 
30  à  l'avance  chaque  repas  chez  le  traiteur  le 
»  plus  voisin  du  château.  Retournez,  à  votre 
»  logement;  ne  vous  en  éloignez  pas  :  dès 
»  qu'il  y  aiu'a  quelque  chose  de  nouveau  , 
»  j'aurai  soin  de  vous  faire  avertir. — Je  pro- 
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9  mis  au  sieur  Harel  d'exécuter,  avec  toute  la 
»  diligence  qui  seroit  en  mon  pouvoir ,  les 
»  commissions  qu'il  jugeroit  à  propos  de  me 
»  donner. 

D  Dans  la  soirée  du  même  jour,  Harel  me 
»  fait  rappeler  auprès  de  lui;  j'y  cours,  et 
»  comme  j'allois  entrer  dans  son  appartement, 
»  lui-même  vient  au-devant  de  moi.  —  Le  pri- 
»  sonnier  est  arrivé,  me  dit-il;  j'ignore  le  nom 
»  et  la  qualité  de  ce  personnage,  mais  à  sa 
i>  figure  et  à  son  air  distingué,  ce  doit  être 
n  un  homme  d'importance  :  vous  allez  en  JU"> 
»  ger  par  vous-même.  —  En  effet ,  introduit 
»  dans  la  chambre ,  j'y  trouve  un  jeune  homme 
»  d'une  trentaine  d'années,  dont  l'extérieur 
»  jusfifioit  parfaitement  ce  qu'on  venoit  de 
»  M'en  dire  :  il  étoit  pâle,  et  paroissoit  très- 
1»  fatigué.  —  Monsieiu*  a  sans  doute  besoin  de 
»  prendre  quelque  chose ,  lui  dit  Harel  ;  nous 
»  voici  à  ses  ordres. — Je  suis  loin  de  refuser 
»  vos  offres,  répond  le  prisonnier,  du  ton  le 
»  plus  honnête  et  le  plus  affable  :  on  m'a  fait 
»  venir ,  sans  m'arrêter ,  de  Strasbourg  jus- 
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»  qu'ici;  je  n'ai  pu  prendre  que  bien  peu  de 
»  chose  depuis  mon  départ  de  cette  ville;  je 
»  ne  vous  dissimule  pas  qu'en  ce  moment  j'é- 
»  prouve  un  extrême  besoin...  —  Mon  Dieu! 
»  m'écriai- je ,  monteur  doit  être  exténué: 
»  malheureusement  à  cette  heiu*e  les  auberges 
»  du  pays  offriront  peu  de  ressoiu*ces.  —  Je 
»  ne  suis  pas  difficile,  ajoute  le  prisonnier;  le 
»  plus  petit  ordinaire  me  suffira  :  tout  ce  que 
»  je  demande ,  c'est  qu'il  ne  se  fasse  pas  trop 
»  attendre.  — Vous  pensez,  continue  le  hriga- 
»  dier ,  combien  je  me  hâtai  d'aller  au  traiteur 
»  le  plus  proche;  autant  que  je  puis  m'en  sou- 
•  jo  venir ,  il  étoit  déjà  six  heures  du  soir.  Ce 
D  traiteur  avoit  eu  à  diner  un  assez  grand 
»  nombre  de  personnes;  ses  provisions  étoient 
»  épuisées  :  forcé  de  me  contenter  d'un  très- 
»  modique  ordinaire  (i),  je  m'empresse  de 
»  le  faire  dresser,  et,  dès  qu'il  est  prêt,  je  le 
»  porte  moi-même  au  château.  En  rentrant, 
»  je  cherche  à  me  justifier  de  la  mauvaise 
»  réussite  de  ma  commission  :  lé  prisonnier 

(i)  Un  jf  otage  au  vermicelle  et  un  fricandeau. 
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»  reçoit  mes  excuses  avec  une  extrême  bonté  ; 
»  il  m'assure  qu'il  est  content  ;  que  c'est  tout 
»  ce  qu'il  lui  faut ,  et  qu'il  me  sait  gré  du  zèle 
»  que  j'ai  mis  à  lui  rendre  ce  service.  La  table 
»  étoit  prête ,  nous  le  servons  :  au  moment  de 
»  mettre  la  main  au  Vase  où  étoit  le  potage, 
»  il  se  retourne  vers  Harel  qui  se  tenoit  en 
D  arrière  à  quelque  distance,  en  lui  adressant 
»  la  parole  avec  une  grâce  et  un  air  de  noblesse 
»  que  je  ne  saurois  définir  :  — Monsieur,  lui 
»  dit-il,  j'ai  une  grâce  à  vous  demander j  j'es- 
»  père  que  vous  n'y  trouverez  pas  d'indis- 
»  crétion  :  j'ai  avec  moi  un  compagnon,  de 
*  voyage,  c*est  le  petit  chien  que  vous  voyez 
»  là;  il  est  le  seul  ami  dont  on  ne  m'ait  pas 
»  séparé  :  le  pauvre  animal  a  fait  avec  moi 
»  toute  la  route;  il  a  partagé  mes  privations; 
»  il  est ,  comme  mol ,  à  peu  près  à  jeun  depuis 

»  Strasbourg Voulez -vous  bien  me  per- 

»  mettre  de  lui  témoigner,  de  mon  mieux, 
»  ma  reconnoissance ,  en  partageant  avec  lui 
»  ce  léger  repas? — Harel  lui  répond  qu'il  est 
y>  le  maître  de  disposer ,  comme  bon  lui  sem- 
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»  ble,  de  ce  qui  se  trouve  devant  lui. — Pour 
»  moi,  continue  Aufort,  je  n'en  éprouvois  que 
»  plus  de  regrets  d'avoir  apporté  si  peu  de 
»  chose;  intérieurement  je  me  promettois 
»  bien  de  m'arranger  de  manière  à  procurer 
»  le  lendemain  au  prisonnier  un  meilleur 
»  repas.  (Hélas!  j'étais  loin  de  m'attendre 
»  que  celui-là  dût  être  pour  lui  le  dernier....) 
»  Il  avoit  versé  sur  une  assiette  la  moitié 
»  du  potage  ;  il  l'offre  au  petit  chien,  qui 
»  s'en  accommode  parfaitement;  ensuite  il 
»  fait  la  même  chose  pour  l'autre  mets ,  qui 
»  est  accepté  avec  autant  de  plaisir.  —  Ce 
»  léger  repas  étoit  à  peine  fini,  qu'on  en- 
y>  tend  dans  la  cour  du  château  le  bruit  de 
»  plusieiu*s  équipages  qui  arrivent  à  la  suite 
»  les  uns  des  autres  :  bientôt  après  on  fait 
»  avertir  le  sieur  Harel  ;  on  lui  annonce  qu'une 
»  Commission  militaire  va  s'assembler;  il  est 

• 

»  invité  à  faire  préparer ,  sans  délai ,  la  salie 
»  du  Conseil  :  les  membres  de  la  Commission 
»  s'y  réunissent  (  i  )  ;  leur  président ,  le  sieur 

[i)  Les  journaux  ont  fait  connaître,  dans  le  temps,  les 
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»  Rullin^  donne    Tordre  d'amener  sur -le- 
»  champ  le  prisonnier.... 

n  JusquViIors  ,  dit  Aufort,  je  n'a  vois  éprou- 
»  vé,  ]Mur  cet  infortmié  jeune  homme ,  d'au- 
]»  tre  sentiment  que  celui  de  la  pitié  qu'inspi- 
»  roit  naturellement  Tidée  de  la  détention 
9  plus  ou  monis  longue  à  laquelle  je  Ta  vois 
»  cru  condamné.  Jugez  de  mon  effroi ,  lors- 
3>  que  tout  à  coup  il  devient  clair  à  mes 
»  yeux  qu'une  mesure  aussi  prompte,  aussi 
p  soudaine,  ne  peut  guère  avoir  d'autre  but 
9  que  celui  de  prononcer  sur  sa  vie.  Le  mys- 

noms  des  militaires  qui  composoient  cette  Commission 
spéciale  y  nommée  par  Murât ,  d'après  Tordre  de  Buo- 
naparté  ^  ils  étolent  au  nombre  de  neuf  ^  dont  cinq  Colo- 
nels :  lem*  Président  ëtoit  le  sieur  HiUlin ,  alors  simple 
Général  de  brigade ,  bien  récompense  depuis  de  ce  si- 
gnalé service,  par  toutes  les  grâces  doot  le  combla  son 
digne  mattre.  Je  ne  citerai ,  des  autres  noms ,  que  celui 
da  sienr  Rabbe,  Colonel  du  deuxième  régiment  dé  la 
Garde  de  Paris,  impliqué,  en  i8ia,  dans  la  conspiration 
de  Mollet.  Par  une  absurdité  qui ,  dans  toute  autre  cir- 
constance ,  ne  pourrait  qu'exciter  le  rire,  le  dispositif  du 
jogement  porte ,  que  ces  messieurs  n'étaient  niparens  , 
ni  alliés,  entre  e\xi.yni  du  prévenu  y  au  degré  prohibé 
par  la  loi. 
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»  tère  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avoit  enve- 
»  loppé  son  nom  (  Harel ,  soit  qu'il  l'ignorât , 
I  »  soit  qu'il  eut  jugé  à  propos  de  le  taire,  ne 
»  m'avoit  fait  encore  à  cet  égard  aucune  con- 
»  fidence),  ce  mystère,  di&je,  ne  tarda  point 
»  à  s'éclaircir.  Il  venoit  d'être  conduit  dans  la 
»  salle  du  Conseil.  Le  Commandant  se  retire 
»  après  l'avoir  mis  en  présence  du  Tribunal; 
»  mais  il  a  soin  de  se  placer  de  manière  à  en- 

»  tendre  l'interrogatoire Quelle  est  ma  sur- 

»  prise,  lorsqu'au  bout  de  quelques  instans, 
»  et  probablement  d'après  la  réponse  aux  pre- 
»  mières  questions  adressées  par  les  Juges , 
»  llarel  vient  m'apprendre  que  le  Prisonnier 
»  n'est  pas  autre  que  Monseigneur  le  duc 
»  d Enghien  lui-même!...  Dans  le  temps  où  je 
»  servois  aux  Gardes-Françaises,  ajoute  Au- 
»  fort,  j'avois  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de 
»  voir  ce  Prince ,  à  Versailles  ou  à  Fontaine- 
»  bleau  ;  mais  il  étoit  bien  jeune  alors,  et  ses 
»  traits,  légèrement  empreints  dans  ma  mé- 
»  moire ,  ne  s'étoient  pas  retracés  à  mes  yeux 
»  au  moment  où  je  me  trouvai  en  sa  présence 
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»  dans  le  Château  de  Vincennes.  Ce  terrible 
»  éclaircissement  me  fit  éprouver  la  sensation 
3»  la  plus  douloureuse  ;  j'acquérois  à-la-fois  la 
9  connoissance  de  l'individu  et  la  presque  cer- 
»  titude  du  sort  affreux  qui  lui  étoit  réservé. 
»  En  effet  l'interrogatoire  fut  promptement 
»  terminé  ;  ce  n'étoit  qu'une  affaire  de  forme  ; 
»  les  juges  étoient  venus  avec  un  arrêt  dicté 
»  à  l'avance.  On  peut  voir,  dans  les  papiers 
)»  publics,  le  détail  des  questions  qui  furent 
»  adressées  à  l'infortuné  Duc;  mais  ce  qu'on 
»  s'est  gardé  d'y  consigner,  ce  sont  les  ré- 
»  ponses  inspirées  au  Prince  par  la  juste  in- 
»  dignation  dont  il  étoit  pénétré.  Harel ,  qui 
D  écoutoit  avec  attention,  m'a  dit  plusieurs 
»  fois  qu'il  avoit  parlé  avec  une  force,  une 
»  dignité,  qui,  dans  toute  autre  circonstance , 
»  auroient  confondu  ses  accusateurs.  Mais  les 
D  hommes  devant  lesquels  il  se  trouvoit  tra* 
»  duit  n'étoient  pas  des  juges,  ils  n'étoient 
»  que  les  instrumens  du  pouvoir  qui  les  fai- 
»  soit  agir.  Dans  la  position  où  le  malheureux 
»  Duc  se  trouvoit  placé ,  sans  soutien ,  sans 
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»  défen.seurs- ,  ne  pouvant  pas  même  en  ap- 
»  peler  à  l'opinion  d'un  auditpirei  pui&que 
»  d'épaisses  murailles  le  séparoient  du  reste 
»  du  monde,  il  se  voyoit  réduit  à  articuler 
n  des  motifs,  à  la  vérité  d'une  grande  force, 
»  mais  nullement  de  nature  à  faire  révoquer 
»  ni  même  suspendre  la  sentence  déjà  pro- 
«  noncée  contre  lui.  Toutefois,  l'unique  té- 
»  moin  d'une  scène  aussi  cruelle  (  quelle  que 
»  fut  d'ailleurs  sa  manière  de  voir),  n'a  pu 
»  s'empêcher  de  convenir  que  la  noble  con- 
»  tenante  du  Prince,  comparée  à  l'attitude 
»  fausse  et  embarrassée  des  délégués  de  Suo- 
D  naparte,  mettoit  entre  lui  et  ces  hommes 
»  une  distance  infinie,  et  que,  pendant  toute 
TU  la  durée  de  cette  séance,  il  ne  cessa  de  con- 
»  server  sur  eux  ime  immense  supériorité. 

»  Enfin  les  questions  sont  épuisées  ;  on  rap- 
»  pelle  Harel;  on  lui  donne  l'ordre  d'emmeuer 
»  le  Duc  dans  une  pièce  voisine;  ces  mes- 
»  sieurs  annoncent  qu'ils  vont  aller  aux  opi- 
»  nions (i). 

(i)  Formalité  vainc  cl  tiérisoirc  !  Qui  ne  sait ,  encore 
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»  Après  un  certain  intervalle,  le  Comman- 
B  dant  est  appelé  derechef  ;  on  lui  annonce 
»  la  condamnation  du  prisonnier;  il  reçoit 
]»  l'ordre  de  le  &ire  descendre ,  quand  il  en 
9  sera  temps  ,  dans  les  fossés  du  château. 

»  Harel  retourne  vers  le  prisonnier.  Il  s'abs- 
»  tient  de  toute  espèce  d'éclaircissement  ;  mais 
»  l'extrême  pâleur  de  son  visage  dut  annon- 
»  cer  au  Prince  la  terrible  mission  dont  on 
j>  venoit  de  le  charger. 

»  Un  espace  de  temps  assez  long  s'écoule 
»  encore ,  après  lequel  Tordre  définitif  est 
M  donné  au  Commandant ,  par  le  Président  de 
»  la    Commission  (i).   D'une  voix   foible   et 

une  fols ,  qae  Tarrét  étoit  porté ,  du  moment  où  Ton 
ayoit  donné  Tordre  d arrêter ,  sur  une  terre  étrangère, 
cette  innocente  yictîme ,  destinée  à  sceller  de  son  sang 
le  pacte  nourellement  juré  entre  l'Usurpateur  et  les  as-^ 
sassins  de  Tinfortuné  Louis  XYI. 

(i)  Il  parott  qn^entrerintcrrogatoireet  le  cmeldénone- 
ment  y  il  y  eut  un  intervalle  de  trois  heures  environ , 
pendant  lesquelles  le  Prince  resta  constamment  dans  la 
pièce  où  on  Tavoit  conduit  en  sortant  de  la  salle  du  Con- 
seil. On  voulut  différer  l'assassinat  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  y  afin  qu'aucun  habitant  du  pays  nen  fût  témoin^ 
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»  mal  assurée,  Harel  invite  le  prisonnier  à 
»  le  suivre  ;  un  flambeau  à  la  main  ,  il  s'avan- 
»  ce  vers  l'escalier  étroit  et  tortueux  par  le- 
»  quel  ils  doivent  descendre.  —  Où  me 
»  conduisez -vous?  dit  le  Duc.  —  Monsieur, 
»  veuillez  me  suivre ,  et  rappelez  tout  votre 
»  courage.  —  Us  s'acheminent ,  et  dans  cet 
x>  obscur  et  horrible  trajet ,  tandis  que  Harel 
»  éclairoit  les  pas  du  Prince ,  celui-ci  ,  de 
»  temps  à  autre ,  répétoit  la  même  question  : 
»  Où  me  conduisez-vous?  -^  Une  fois  il  ajouta  : 
»  Si  c'est  pour  m'en  terrer  vivant  dans  un  ca- 
»  chot  7  j'aime  mieux  qu'on  me  conduise  à  la 

et  Ton  poussa  la  précaution  jusqu*à  choisir  remplace- 
ment le  plus  éloigné  du  village  de  Yiaeennes,  c'est-à-dire 
le  fossé  situé  au  pied  de  la  porte  du  côté  du  parc  :  c  etoit 
de  là ,  en  effet ,  qu'on  pouvoit  le  moins  entendre  leiplo- 
sion  des  armes  à  feu.  — Le  malheureux  Duc  profita  ^de 
ce  délai  pour  prendre  quelque  repos  :  quoiqu'il  ignorât 
encore  la  sentence  ^  il  ne  pouToit  se  dissimuler  néan- 
moins le  péril  imminent  de  sa  situation;  mais  son  extrême 
fatigue  j  et  surtout  le  calme  de  sa  helle  âme^  lui  procu- 
rèrent un  profond  assoupissement  ;  il  dormit  du  sommeil 
du  juste ,  sur  le  bord  de  ce  précipice  où  il  se  voyoit  près 
d'être  englouti 
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»  mort  suT^le-champ. — Son  guide,  ému  comme 
»  comme  il  devoit  l'être]^  ne  répondoit  toujours 
»  que  par  les  mêmes  paroles  :  —  Monsieur, 
9  ayez  courage.  —  Enfin  les  voilà  parvenus  au 
»  pied  de  l'escalier.  En  entrant  dans  le  fossé, 
»  ils  aperçoivent  devant  eux  une  compagnie 
»  de  Gendarmerie  d'élite,  rangée  en  bataille ,  et 
»  plus  haut,  en  arrière  du  parapet  qui  donne 
»  sur  ce  fossé,  un  groupe  d'officiers  supé- 
»  rieurs ,  destines  apparemment  à  servir  de  té- 
»  moins  à  l'exécution. 

»  Les  gendarmes  (s'il  faut  en  croire  Harel) 
»  étoient  entrés  dans  l'enceinte  extérieure  du 
»  château  sans  qu'on  Ten  eût  prévenu;  c'étoit 
»  dans  ce  cas  une  infraction  à  l'usage  pratiqué 
»  dans  tous  les  temps,  ainsi  qu'aux  dispositions 
9  des  ordonnances  sur  le  service  des  places. 
9  Suivant  ce  qu'il  aj  ou  toit,  il  falloit  même  que 
»  les  soldats  fussent  descendus  directement  du 
»  dehors  et  qu'on  leur  eût  fait  fi^anchir  le  pa- 
»  rapet  du  fossé  (i).  —  Pour  dernier  trait  à 

(i)  Depuis  le  moment  ou  j'ai  écrit  cette  notice ,  je  suis 

i3 
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ff  cette  scène  affreuse,  et  pour  compléter  Ten- 

I»  semble  des  circonstances  qui   lui  donnent 

n  les  caractères  d'un  assassinat  prémédité,  ajou- 

»  tez  que ,  long-temps  avant  Farrivée  du  Prince 
D.sur  le  terrain,  on  s'étoit  occupé  de  creuser 

i>  une  fosse  au  pied  de  la  tour  la  plus  rappro- 

j»  chée  du  lieu  de  l'exécution. 

»  A  la  vue  die  cette  troupe  et  du  spectacle 
»  qui  tout-à-coup  se  présente  à  ses  regards, 
»  le  Prince,  loin  d'être  effrayé,  semble  re- 
»  prendre  de  nouvelles  forces  :  son  courage 
»  se  ranime;  il  avoit  cru  descendre  au  fond 


allé  visiter  les  lieux ,  «t  je  me  suis  assuré ,  par  leur  ins- 
pection ,  de  la  vérité  du  récit  que  m'avoit  fait  le  sieur 
Aufort.  La  tour  au  pied  de  laquelle  a  été  fusillé  le  Duc'^ 
est  I9  première  h  droite  de  la  porte  d'eritrée ,  du  c6té  du 
parc  :  il  j  avoit  à  cette  époque,  sur  la  gauche  iix  pont- 
levls  et  à  peu  de  distance ,  un  petit  escalier  par  lequel 
on  pouvoit  descendre  du  dehors  dans  le  fossé  :  c'est 
par  là  sans  doute  que  furent  introduits  les  Gendarmes. 
On  a  supprimé  cet  escalier,  lorsqu'on  a  voulu  mettre  le 
château  dans  Tétat  de  défense  où  il  est  aujourd'hui. 
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»  d*an  noir  et  bamide  cftehot;  tnainfenant 
»  pkB  dlncertîtude  ;  il  Va*  Sraccoinbef ,  ïriâis 
n  aussi  ce  sei;^  le  terme  de  ses  malheurs.  Il 
»  s^ayance  d*un  pas  ferme  et  assuré;  sa  dé- 
»  marche  noble  et  majestueuse  ne  peut  qu'en 
»  imposer  à  tous  les  spectateurs  de  cette  der- 
»  nière  scène.  tJn  Officier  se  présente  devant 
»  lui;  il  tient  en  main  la. sentence  de  la  Com* 
»  mission  militaire  ;  il  en  fait  lecture  au  Prî- 
»  sonnier,  qui  Fécoute  sans  téiïioigner  aucune 
»  émotion*  Après  que  la  l^ture  est  terminée, 
»  celui-ci ,  la  tête  haute ,  et  d'un  air  plein  de 
»  bravoure  et  de  dignité,  se  tourne  vers  la 
»  troupe. — Messieurs,  dit- il  d'une  voix  as- 
»  surée ,  j'ai  à  demander  un  service  important 
»  pour  moi,  mais  peu  difficile  à  remplir  par 
»  la  personne  qui  s'en  chargera  :  y  a-t-il  parmi 
»  vous  quelque  homme  d'honneur  qui  veuille 
»  s'engager  à  me  rendre  ce  dernier  service? 
— Les  honnnes  à  qui  ce  discours  est  adressé 
»  se  regardent;  ils  semblent  consulter  entre 
»  eux  :  enfin  l'un  d'eux  s'approche  du  Prince, 
»  en  faisant  de  grands  gestes  et  en  mettant 

i3.. 
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»  la  main  sur  son  cœur ,  comme  pour  assurer 
»  qu'on  peut  compter  sur  sa  parole  (i).  Mon- 

(i)  Dans  le  nombre  des  personnes  à  qui  j  ai  fait  part 
de  cette  relation ,  Il  en  est  une  (que  je  m'abstiens  de  nom* 
mer ,  mais  dont  le  témoignage  est  ^  à  mes  yeux ,  on  ne 
peoi  plus  respectable) ,  qui  a  contredit  un  peu  cette 
partie  de  la  déposition  du  sieur  Aufort.  D'après  d'autres 
renseîgnemens  qu'elle  a  recueillis  sur  les  lieux ,  cette 
personne  ma  dit  être  fondée  à  croire  qu  aucun  des  liom- 
mes  présens  ne  parut  rouloir  se  charger  de  la  commis- 
sion de  Mgr.  le  Duc  y  et  que  même  on  ne  lui  procura 
point  de  ciseaux  ;  qu'à  la  vérité  il  arracha  une  mèche  de 
ses  cheveux  y  et  qu'il  y  joignit  un  médaillon  qui  étoit 
suspendu  k  une  cliaine  restée  à  sou  cou  ;  mais  que ,  sur 
le  refus  qu'on  lui  (it  de  recevoir  ces  objets  y  il  ne  put 
que  les  jeter  parterre,  en  y  joignant  sa  montre ,  qu'il 
ofirit  y  pour  récon^nse  y  k  celui  qui  cxécuteroit  ses  der- 
nières volontés. 

Comme  je  viens  de  le  dire  y  l'assertion  de  la  personne 
dont  il  s'agit  mérite  beaucoup  de  considération  ;  mais 
d'un  autre  c6u\y  les  éclaircissemens  qu'elle  s'est  procurés 
lui  étant  parvenus  beaucoup  plus  tard  que  ceux  qui 
m'ont  été  donnés  par  le  sieur  Aufort^  et  ce  dernier 
m'ayant  raconté  le  fait  y  en  le  détaillant  avec  les  circons- 
tances les  plus  minutieuses,  j'ai  dû  le  rapporter  littéra- 
ralement y  tel quil me  l'avoit dit,  et  sans  y  rien  changer. 
Au  surplus  ce  fait,  en  lui^jméme,  n'a  d'importance^ 
qu'à  cause  de  l'intérêt  qu'inspirent  les  derniers  momens 
d  un  Prince  si  digne  de  regrets  :  il  est  resté  tant  de 
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»  seigneur  le  Duc  lui  parie  tout  bas,  et  dç 
9  si  près  que  personne  ne  peut  l'entendre; 
»  bientôt  après,  TOfficier  se  retourne, et  s'adres- 
»  sant  à  la  troupe  :  —  Gendarmes,  dit-il, quel- 
«  qu'un  parmi  vous  a-t-il  une  paire  de  ciseaux? 
»  — Ces  derniers  mots  se  répètent  de  rang  en 
»  rang ,  le  long  du  peloton.  L'un  des  hommes 
»  présens  avoit  sur  lui  ce  qu'on  demandoit: 
»  les  ciseaux  passent  de  main  en  main;  le 
9  Prince  les  reçoit  et  s'en  sert  immédiatement 
»  pour  couper  une  mèche  de  ses  cheveux  ;  il 
»  détache  ensuite,  soit  une  bague,  soit  tout 
»  autre  bijou,  que  l'obscurité  ne  permet  pas 
»  de  distinguer  :  il  enferme  ces  deux  objets 
»  dans  un  papier  qu'il  remet  à  l'Officier,  en 
y>  lui  adressant  encore  quelques  mots  :  celui-ci 
»  paroit  faire  de  nouvelles  protestations  et 
»  va  rejoindre  ses  camarades. 

»  Dans  ce  moment,  l'infortuné  Duc  cherche 

yagne  et  d'incertitude  sur  les  acteurs  et  les  témoins  de 
cette  scène,  qu^on  ne  voit  pas  trop  le  motif  d'après  le- 
quel, ceux  qui  ont  rapporté  Tune  et  Tautrc  version  au- 
roient  été  induits  à  dénaturer  les  faits  et  à  en  altérer  la 
vérité. 
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s>  en  vain  autofir  de  lui  un  Prêtre  <}ui ,  à  sa 
»,  dernière  heure,  {misse  lui  offrijr  les  secours  « 
2>  de  la  religion  ;  cette  consol^tioii  9  <{u'pn  ao- 
j»  corde  aux  plus  grands  crimlq^l^^  lui  eslt 
V  impitoyablement  refusée;  il  éAèvfÇ  lef  yeux 
p  vers  le  ciel  :  nul  doute  quW  cet  iustaitf 
»  fatal  9  la  prière  courte  9  mais  ferv^p^e,  que 
»  du  fond  ^  de  l'âme  il  adressa  au  souverain 
;d  Maître  de  toutes  choses^  ne  lui  ^ait  mé^té 
9  des  grâces  toutes  particulières....  Sans  don* 
»  ner  la  moindre  marque  de  Ibiblesse ,.  îl  jEait 
»  encore  quelques  pas,  et  se  place  lui-même 
»  à  la  distance  convenable  :  on  veut  lui  bander 
»  les  yeux  ;  il  s'y  refuse ,  en  disant  qu?  plus 
^  d'une  fois  il  a  vu  la  mort  d'aussi  près,  sans 
D'en  être  intimidé  :  le  signal  est  donné;  il 
j>  tombe,  et  à  l'instant  même  on  le  jette,  tout 
»  habillé,  dans  la  fosse  qui  avoit  été  creusée 
».  d'avance ,  et  qu'on  s'empresse  de  combler...  » 
Tels  sont.  Monsieur,  les  faits  qui  m'ont  été 
racontés  par  le  sieur  Aufort,  il  y  a  près  de 
dix  ans  :  je  n'ai  cru  devoir  me  permettre  d'y 
ajouter,  ni  d'en  retrancher  la  plus  légère  cir- 


constance.  C'est  d'après  ce  motif  que,  dans 
la  seconde  partie  (  celle  qui  est  relative  aux 
derniers  momens  de  Monseigneur  le  Duc), 
je  me  suis  borné  à  rapporter  fidèlement  la  ver- 
sion de  mon  Ixistorien.  Je  n'ai  point  parlé  de 
la  lanterne  qui,  suivant  plusieurs  notices  déjà 
publiées ,  fut  suspendue  devant  la  poitrine  du 
Prince,  pour  servir  de  but  à  la  décharge  des 
Gendarmes.  Je  n'ai  rien  dit  non  plus  de  ces 
deux  énormes  pierres  qui  furent  jetées  dans 
la  fosse,  et  qu'on  y  a  retrouvées  lors  de  l'exhu- 
mation du  corps  de  ce  généreux  Martyr  (i). 

(i)  Un  autre  fait  rapporté  par  beaucoup  de  personnes, 
cest  que  Murât,  lui-même,  fut  témoin  de rexëcution, 
apparemment  pour  s'assurer,  par  ses  propre?  yeux,  de 
la  consommation  du  crime ,  et  afin  de  pouvoir  sur-le- 
cliamp  en  rendre  un  compte  fidèle  à  son  maitre.  Le 
récit  d'Aufort  confirme  d'autant  mieux  cette  circons- 
tance ,  que ,  suivant  ce  qu'il  me  dit ,  il  y  avO)t  au-dessus 
du  fosse,  dans  le  moment  où  le  Prince  y  descendit,  plu- 
sieurs Officiers  revêtus  d'uniformes  éclatans  de  dorures  : 
tout  porte  à  croire  que  c'étoîen  iMuratet  quelques  autres 
Généraux  :  on  se  rappelle  d'ailleurs  à  quel  poiut  ce  mi- 
sérable soutînt  et  encouragea  le  projet  conçu  par  son 
'    digne  beau-frère  \  de  toute  la  famille  ^  il  fut ,  je  crois , 


\ 
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Mon  auteur  n'avoit  pas  fait  mention  de  ces 
particularités  ;  je  suis  même  porté  à  croire 
qu'il  les  ignoroit.  En  efifet,  je  n'ai  nulle  raison 
d'imaginer  qu'il  ait  été  lui-même  témoin  ocu- 
laire  de  l'exécution  ;  comme  ri  n'étoit  pas  at- 
taché au  service  du  Château ,  aucun  motif  ne 
lui  donnoit  lieu  d'y  assister  :  mais  les  circon- 
stances de  la  mort  du  Prince  lui  auront  été 
racontées  par  le  sieur  Harel  ;  et ,  soit  que  ce 
dernier  eût  jugé  à  propos  de  taire  quelque 

le  seul  approbateur  dTunc  aussi  horrible  mesure  5  c  est 
une  justice  à  rendre  à  la  plupart  des  autres ,  que ,  loin 
d' j  applaudir,  ils  firent,  au  contraire ,  tout  ce  <pii  dépen- 
doit  d'eux  pour  sauver  la  victime.  On  cite  ,  à  ce  sujet , 
un  mot  de  Buonaparte ,  qui  me  paroit  un  trait  caractë* 
rôtique  :  sa  mère  le  conjuroit  de  ne  pas  se  porter  à  une 
pareille  extrémité  ^  elle  employoit  tous  ses  efforts  pour 
le  détourner  de  cette  affreuse  résolution  :  après  avoir 
échoué  dans  ses  supplications  réitérées  y  elle  veut  y  un 
instant;  prendre  envers  lui  le  ton  d'une  mèrc^  elle  lui 
rappelle  sa  qualité ,  ses  droits ,  et  la  déférence  qu'il  doit 
avoir  pour  ses  avis  :  —  n  Je  n'ai  point  de  parens ,  s'é- 
i>  crie  le  monstre ,  je  me  suisjait  tout  seul.  »  Je  tien» 
cette  anecdote  d'une  personne  qui  étoit  alors  attachée 
à  Lucien  f  et  qui  m'a  certifié  la  lui  avoir  entendu  ra- 
conter. 
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chose ^  soit  que  peut-être  il  se  fût  déjà  retiré 
au  moment  où  le  peloton  fit  sa  décharge, 
toujours  est-il  que  les  détails  dont  je  viens  de 
rendre  compte  sont  les  seuls  qui  m'aient  été 
communiqués,  et  dont  je  puisse  9*sous  ce  rap- 
port ,  certifier  l'exactitude. 

J'ajouterai  seulement  que  le  sieur  Aufort 
(ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de 
cette;  notice  ) ,  paroissoit  vivement  ému  en  me 
faisant  son  récit  :  plus  d'une  fois  j'eus  occasion 
de  remarquer  que  des  larmes  rouloient  dans 
ses  yeux.  Il  termina  en  m'assurant  que  l'évé- 
nement de  la  mort  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Enghien  l'avoit  frappé  à  tel  point  que ,  dans 
toute  sa  vie,  il  ne  croyoit  pas  avoir  éprouvé 
une  sensation  aussi  terrible  :  il  en  fut  malade , 
dit-il,  pendant  plus  de  huit  jours;  sans  cesse 
il  avoit  devant  les  yeux  la  figiu*e  et  les  traits 
de  ce  malheureux  Prince.  Suivant  ce  qu'il  dit 
encore,  le  sieur  Harel  parut  aussi  en  être  af- 
fecté :  ce  dernier  garda  le  petit  chien,  et  ne 
voulût  le  céder  à  personne. 

Le  souvenir  fidèle  qui  m'est  resté  de  tous 
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ces  détails  doit  être  attrU>ué  à  deux  motifs: 
d'abord ,  le  récit  du  sieur  Âufort  avoit  fait  sur 

* 

mon  esprit  une  vive  impression  ;  en  second 
lieu,  quoique,  dans  l'intervalle  de  ces  dix 
années,  je  n'eusse  pas  songé  à  le  consigo^ 
par  écrit,  j'en  avois  néanmoins  redit  très- 
souvent  les  circonstances ,  non  '  seulement  à 
mes  amis,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres 
personnes,  lorsqu'il  m'arrivoit  de  rencontrer 
des  gens  àpeupprès  de  mon  opinion,  et  que 
la  conversation,  entre  eux  et  moi,  venoit  k 
tomber  sur  ce  cruel  événement.  —  Aujour- 
d'hui, Monsieur,  que  d'après  votre  invitation, 
je  me  suis  décidé  à  rédiger  cette  notice,  il  eût 
été  à  desir^er  qu'afin  de  la  rendre  encore  plus 
intéressante,  j'eusse  pu  copverser  de  nouveau 
avec  celui  qui  m'en  a  fourni  la  matière,  et  que 
je  n'ai  pas  eu  occaw)n  de  revoir  depuis  l'an- 
née 1806.  Malheureusement  il  Q'existe  plus; 
dès  les  premiers  mo^iens  de  la  restauraticNa 
(au  mois  d'avril  i8i4)  ?  je  m'étois  empressé 
d'écrire  au  sieur  Contamine ,  pour  en  deman- 
der des  nouvelles;  j'ai  appris,  par  la  réponse 


(  i63) 
de  ca  Chirurgien ,  que  le  sieur  Aufort  étoit 
mort  depuis  quelque  temps  :  vers  la  fin  de 
i8|i,  il  a  succombé  à  une  assez  longue  ma- 
ladie, dans  cette  même  résidence  de  Cham* 
P^y  '  4^'^^  n'avoit  pas  quittée  depuis  le  mo- 
ment où  je  l'y  avois  rencontré. — Des  infor- 
mations plus  récentes  m'ayant  fait  connoitre 
qu'il  avoit  laissé  une  femme  et  des  enfans,  je 
n'ai  rien  négligé  pour  découvrir  la  demeure 
de  cette  veuve;  j'agis  à  cœur  de  la  voir  et  de 
lui  parler,  afin  d'obtenir  d'elle^  sinon  de  nou- 
veaux détails  9  au  moins  la  confirmation  de 
ceux  que  m'avoit  autrefois  donnés  son  mari. 
Après  beaucoup  de  recherches ,  je  suis  par- 
venu à  la  rencontrer  :  la  conversation  qui  tout 
récemment  a  eu  lieu  entre  nous,  et  les  ré- 
ponses de  cette  femme  aux  nombreuses  ques- 
tions que  je  lui  ai  adressées ,  ont  pleinement 
confirmé  la  bonne  opinion  que  j'avois  conçue 
du  caractère  du  sieur  Aufort ,  ainsi  que  l'exac- 
titude du  récit  que  ce  dernier  m'avoit  fait 

C'étoit,  au  surplus,  une  présomption  favo- 
rable pour  mon  auteur,  que  la  situation  où  se 


\ 
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dire  toutefois  qu'à  cîetle  même  époque,  î>iefl 
peu  de  personnes  (parmi  celte»  âfu  moîn$  qm 
avoient  assisté  à  là  sanglante  catasttof^e  da 

à   courte  vue  ,  qat  pendant  long-temps   étourdirent 
l'Usurpateur  de  leurs  bravo  multipliés;  qui ,  partout  et 
à  toutes  les  époques  y  se  déclarèrent  ses  panégyristes  y  et 
qui  s'obstinoîent  à  ne  voir ,  dans  lés  actes  les  plus  extra - 
Tagans  de  son  administration ,  que  les  vues  profondes 
d  un  grand  homme  et  les  liantes  cfonceptiofts  du  génie. 
Cest  par  de  tels  déraisonneurs ,  qu'à  la  honte  de  Tesprit 
humain  y  nous  avons  tu  agiter  la  question  de  savoir  si 
l'assassinat  du  dernier  rejeton  de  la  branche  des  Condës 
n'avoit  pas  été ,  pour  Buonaparte ,  une  mesure  indispen- 
sable h  raffermissement  de  son  pouvoir  :  réduits  à  Tim- 
puissance  d'excuser  un  pareil  crime  y  ils  tdchoient  an 
moins  d'affoiblir  un  peu  son  horrible  couleur  :  ils  au- 
roient  voulu  faire  croire  que  Tintérét ,  je  ne  dis  pas  de  la 
France  (personne,  que  je  sache,  na  établi  une  aussi 
absurde  maxime) ,  mafli  de  l'homme  qui  tenoit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement ,  avoit,  jusqu'à  un  certain 
point;  exigé  l'emploi  d'un  moyen  aussi  cruel ^  c'étoit,  à 
leur  avis,  un  malheur  nécessaire  y  justifié  par  ia  raison 
d'état...,.  L'événement  a  fait  voir  toute  la  sottise  d'un 
pareil  raisonnement  ;  Boulay  de  la  Meurthe  avoit  jugé 
mieux  :  de  toutes  les  Jouées  de  Buonaparte ,  son  entre- 
prise sacrilège  sur  la  personne  de  M.  le  duc  d'Enghien , 
est  peut-être  celle  qui  dev oit  le  mieux  faire  présager  sa 
chute. . . . 

Ombre  gcn<T.euse  !  j>ardonne  ces  réflexions  à  Tun  du» 
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lo  aoàt  179^)9  osoient  se  flatter  de  vivre  en- 
core assez  de  temps  pour  voir  la  justice  divine 
doiixïer  au  inonde  un  grand  et  sahitadre  exem- 
ple, en  précipitant  l'Usurpateur  du  faite  dé 
puissance  auquel  il  s'étoit  élevé,  et  en  réta- 
blissant ,  après  tant  de  malheurs  et  de  crimes , 
nos  bien-aimés  Souverains  sur  le  trône  de  leurs 
pères. 

Je  suis ,  etc.  C.  H.  DD. 

iidiiliflies  tfdt  le  tàMkeùr  4cf  fa  perte  a  le  plus  douloa- 
retvement  afiecMs  !  Sans  doute ,  quelque  pesant  qu  ait 
été  pour  nous  le  )oug  d'une  aussi  monstrueuse  tyran- 
nie ^c  est  àroir  acheté- tfop  cUër  notre  afirailcliîssement , 
que  de  Tavoir  payé  au  prix  de  ton  sang  inestimable  ; 
maïs  aux  regrets  que  causera  toujours  parmi  nous  le 
souyenir  de  ta  mort  prématurée  ,  se  joindront  en  même 
temps  des  sentîmens  d'amour  et  de  reconnoissance  , 
pour  les  résultats  utiles  y  bien  que  tardifs ,  qu  elle  a  pro- 
curés à  ton  pays.  Si  l'attentat  du  :2i  janyier  1795  a  eu 
ce  triste  avantage ,  qu'il  ait  servi  à  faire  détester  la  révo- 
lution et  ses  coupables  auteurs ,  le  meurtre  commis  sous 
les  murs  de  Yincenncs  dévoue  également  à  Texécration 
de  la  postérité  le  continuateur  de  cette  révolution  im- 
pie :  sa  mémoire  y  souillée  par  un  crime  que  n'auroient 
pu  effacer  les  exploits  militaires  y  les  plus  éclatans  et 
les  plus  heureux  y  se  confondra  y  dans  l'avenir  y  aycc 
celle  des  régicides  y  et  marchera  de  pair  à  une  afireuse 
immortalité. 
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P.  S.  Les  éloges  dégoûtans  qu'en  dernier 
lieu  d'indiscrets  amis  prodiguèrent  à  la  mé- 
moire du  meurtrier  du  Duc  d'Ënghien ,  lorsque 
la  nouvelle  de  sa  mort  nous  fut  parvenue , 
m'ont  décidé  à  écrire  au  Rédacteur  de  la  Quo* 
tidienne  une  lettre ,  que  ce  journaliste  a  insérée 
dans  sa  feuille  du  i3  août  dernier.  Je  crois  utile 
de  la  consigner  ici ,  comme  un  des  documens 
les  plus  propres  à  faire  apprécier  le  caractère 
lâche  et  cruel  de  l'homme  sur  la  tombe  de  qui 
nos  hypocrites  libéraux  affectent  aujourd'hui 
de  verser  des  pleurs  et  de  brûler  de  l'encens. 
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Paris,  le  9  août  i8'jr. 

n  Monsieur, 

«  Au  moment  où  Ton  s'empresse  de  recueillir  tant 
»  de  matériaux  pour  l'histoire  deBuonaparteJe  me 
»  crois  obligé  en  conscience  de  payer  aussi  mon  foi- 
»  ble  tribut.  Voici  un  trait  de  la  vie  du  grand  hom- 
»  me ,  dont  je  déclare  avoir  été  le  témoin ,  et  qu'il  me 
»  paroît  essentiel  de  transmettre  à  l'admiration  de 
»  nos  neveux. 

»  Uéyénement  dont  je  parle  eut  lieu  à  Mantoue, 
»  vers  les  premiers  jours  de  mars  1797  :  je  me  trou* 
»  vois  dans  cette  ville  qui ,  depuis  un  mois  environ , 
»  -étoit  tombée  au  pouvoir  de  l'armée  française.  Après 
»  une  longue  et  opiniâtre  défense ,  le  brave  ff^urmserj 
»  réduit  aux  dernières  extrémités,  s'étoit  vu  forcé  de 
i*  capituler  avec  le  général  Serrurier^  commandant 
»  du  blocus,  qui  lui  avoit  accordé  les  conditions 
»  les  plus  honorables.  BuonapartCf  retenu  quelque 
»  temps  dans  la  Romagne,  où  il  étoit  allé  faire ,  con- 
»  tre  le  malheureux  Pape  Pie  Vl^  une  campagne  plus 
»  lucrative  que  glorieuse,  revient  pour  s'occuper  de 
»  mettre  en  état  de  défense  la  place  nouvellement 
»  conquise  ;  les  magasins  étoient  entièrement  vides; 
»  il  veut  les  remplir  sans  délai  :  il  frappe  de  réquisi- 
'  lions  tout  le  pays  à  la  ronde;  bientôt  les  routes  sont 
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»  couvertes  de  chariots;  les  approvisionnemens  de 
^  toute  espèce  affluent  aux  portes  de  la  ville. 

»  Un  paysan ,  entré  le  matin  avec  un  chargement 
>•  destiné  au  magasin  des  fourrages  de  lartillerie ,  se 
V  présente  pour  sortir  par  Tune  de  ces  portes  ;  le 
»  chariot  qu  il  reramène  est  rempli  de  fumier;  on  le 
»  visite;  on  7  découvre  un  sac  de  maïs;  d'après  l'or* 
»  dre  du  Général ,  qui  défendoit,  sous  les  peines 
a  les  plus  sévères ,  Tenlèvement  des  denrées  versées 
f*  dans  les  magasins ,  le  conducteur  est  arrêté ,  me- 
'»  né  au  Commandant  de  la  place ,  et  interrogé  sur 
»  le  délit  dont  il  paroît  coupable.  Sa  réponse  con- 
•>  siste  à  déclarer  :  Que  le  sac  de  meus  lui  a  été  re^ 
»  mis  par  le  Garde  -  magasin  des  JouiToges  de  Far^ 
>»  tilleriey  avec  qui  il  est  convenu  den  fcdre  t échange 
»  contre  V équivalent  en  avoine  ^  denrée  beaucoup  plus 
»  convenable  à  la  nourriture  des  chevaux.  Mandé  et 
«  interrogé  à  son  tour ,  ce  Garde  -  magasin  confirme 
»  la  déclaration  du  paysan.  Le  Commandant,  incer- 
»  tain  sur  le  parti  qu*il  faut  prendre ,  croit  devoir 
»  en  référer  au.  Général  en  chef,  présent  sur  les  lieux  ; 
u  il  va  le  trouver  et  lui  rend  compte  de  laflaire. 
«  Qu'on  relâche  le  paysan;  qu*on  arrête  le  Garde* 
»  magasin  ;  quil  soit  traduit  devant  un  Conseil  de 
»  guerre  y  et  fusillé  dans  la  journée.  Telle  est  littéra- 
'  leuKMit  la  dérision  de  celui  qui ,  sept  ans  plus  tard, 
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»  deTOit  prononcer  le  même  ari-ét  contre  le  dernier 
»  des  Condé! 

»  Bientâii;  en  effet  le  Conseil  de  guerre  s*assemble  ; 
B  on  y  amène  le  prévenu  ;  mais  de  quelque  poids 
1»  que  puisse  être,  auprès  des  membres  de  ce  tribu- 
»  nal ,  l'opinion  du  Général  en  chef,  ils  ne  trouvent 

•  néanmoins,  après  un  mùr  examen  de  l'afEBÛre,  au- 
»  cun  motif  d'infliger,  je  ne  dis  pas  là  peine  capitale  y 
»  mais  seulement  une  punition  grave;  l'Employé  est 
>  condamné  par  eux  à  deux  mois  de  prison. 

»  Le  jugement  est  porté  au  Général  ;  il  le  parcourt 
»  rapidement ,  et ,  lorsqu'il  arrive  à  la  conclusion , 
»  ses  yeux  brillent  de  colère ,  la  fureur  se  peint  dans 

•  tous  ses  traits  ;  il  déchire  la  sentence ,  la  foule  aux 

•  pieds ,  et  n'articule  plus  que  ces  mots  :  Quon  le 
^JusiUe  a  linstant!.,. 

»  Je  vis  le  peloton  qui  revenoit  d'exécuter  sur  le 
»  glacis  cet  ordre  barbare ,  abus  de  pouvoir  le  plus 
»  épouvantable  peut-être  que  l'histoire  puisse  citer  • 
»  il  traversa  sous  mes  yeux  la  principale  place  de  la 
»  ville,  devant  l'ancien  palais  des  Gonzague,  qu'ha- 
»  bitoit  alors  l'usurpateur  futur  du  trône  des  Bour- 
»  bons.  Le  jour  tomboit  ;  les  appartemens  commen- 
»  çoient  à  s'éclairer  de  mille  bougies;  tout  annon- 
»  çoit  les  apprêts  d'un  repas  somptueux  ,  et  d'une 
-»  fête  brillante  donnée  au  triomphateur  par  les  Au* 
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toritës  du  pays.  Sans  doute  en  ce  moment  Buo- 
naparte,  enivré  d  encens  et  d'hommages,  ne  son* 
geoit  à  rien  moins  quaThonnéte  et  infortuné  jeune 
homme  dont  il  venoit  dé  plonger  la  famille  dans  le 
'deuil!  Quel  affreux  contraste  entre  le  bruit  joyeux 
des  instrumens  dont  retentissoient  les  voAtes  de  ces 
salles  antiques ,  et  le  lugubre  son  du  tambour  qui 
ramenoit  lé  détachement  au  quartier!  Dussé-je  vi- 
vre bien  des  années  encore  ,  cette  horrible  discor- 
dance, ce  tableau  révoltant,  les  sentimens  de  dou- 
leur et  dlndignation  que  partagèrent  avec  moi  les 
nombreux  témoins  d  une  scène  si  atroce ,  sont  au- 
tant de  traits  profondément  gravés  dans  mon  âme  « 
ot  qui  jamais  ne  s  efTaceront  de  mon  souvenir. 


J  ai  riionneur  d'être,  etc. 


/ 


NOTICE. 


AVERTISSEMENT 


/-  / 


T 

J-J  A  notice  suivante  avoit  ete  remise  a 
M.  l'Éditeur  du  Conservateur  ,  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier  1820;  elle 
devoit  être  insérée  à  peu  près  en  son  en- 
tier dans  cet  ouvragé  périodique,  si  cé- 
lèbre par  les  services  qu'il  a  rendus  à 
la  cause  royale.  L'épouvantable  catas- 
trophe de  la  mort  de  monseigneur  le 
Duc  de  Berri ,  les  circonstances  dont  elle 
fut  suivie ,  et  la  cessation  même  du  Con- 
seri^ateury  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après, 
ne  permirent  pas  à  Fauteur  de  la  publier 
à  cette  époque.  Il  la  reproduit  ici  telle 
qu'il  l'avoit  rédigée  d'abord,  et  sans  y 
avoir  fait  aucun  changement. 
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NOTICE 


SUR 


FEU   MONSEIGNEUR 


LE  PRINCE   DE   CONTI, 

MORT   A   BARCELONNE  ,   LE     lO    )hIARS     l8l4* 


Paris ,  25  janvier  i8ao. 

Il  n'est  pas  un  royaliste  en  France  qui  n'ait 
été  douloureusement  affeclé  de  l'espèce  de 
scandale  occasioné  en  dernier  lieu  par  un 
incident  du  procès  relatif  à  la  succession  de 
feu  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  ContL  L'action 
en  garantie,  intentée  à  ce  sujet  contre  S.  A.  R. 
Madame^  duchesse  d'Angouléme,  les  réflexions 
des  journaux  anti-monarchiques,  l'éclat  donné 
d'avance  à  la  plaidoirie ,  jusqu'au  choix  des 
moyens  employés  pour  soutenir  une  pareille 
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action,  tout  sembloit  avoir  été  combiné  dans 
le  dessein  d'amener  encore  quelques  résultats 
lavorables  à  l'intérêt  d'uu  parti  qui,  certes,  n'est 
pas  celui  é.  N'en  eùt-ii  résulté 

que  des  près  à  jeter  de  la  dé- 

faveur sui  du  Roi,  ou  sur  l'un 

i\ç9,  me  ille  le  plus  digne  de 

notre  amoti  vénération  ;  n'eùt-on 

réussi  à  tirer  des  débats  du  procès  qu'un  pré- 
texte de  plus  pour  altérer  dans  l'esprit  du 
peuple  la  considération  et  le  respect  dus  à  des 
noms  si  augustes,  c'étoit  toujours,  aux  yeux 
des  ennemis  du  trône,  un  nouveau  moyen 
ajouté  à  tous  ceur  qu'ils  se  sont  déjà  ménagés 
afin  d'arriver  k  leur  détestable  but.  Mais  cette 
fois ,  grâces  à  Dieu ,  leurs  sinistres  espérances 
ont  été  tout-à-fait  frustrées  ;  loin  qu'ils  aient 
obtenu  le  suceès  dont  ils  s'éloient  flattés,  on 
a  vu  au  contraire  l'événement  tourner  à  leur 
confusion ,  en  ce  sens  qu'il  a  contribué  à  relever 
encore  la  gloire  et  l'honneur  attachés  à  l'Ulus- 
tre  nom  de  la  fille  de  Lo^s  XVT.  FélicitoiK 
M'  Henncquin  ait  bonheur  qu'il  a  eu  de  dé- 
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fendre  une  si  noble  cause  ;  il  ne  pouvôit  faire 
de  son  beau  talent  un  plus  digne  emploi  ;  sous 
ce  rapport  il  a  complétetnent  justifié  la  con- 
fiance qu'airoient  placée  en  lui  les  amis  de  la 
monarchie  légitime  ;  cette  action  absurde,  pour 
ne  pas  dire  indécente ,  a  été  repoussée  de  toute 
la  force  de  son  éloquence ,  à  laquelle  se  mé- 
loît  un  juste  sentiment  d'indignation.  Quel  est 
le  véritable  Français  qui  ne  s'est  senti  remué 
jusqu'au  fond  de  Tâme ,  à  ce  passage  si  remar- 
quable du  di^oursde  F  Avocat  de  Madame  ^  où 
rappelant  à  ses  adversaires  un  point  bien  re- 
connu de  notre  droit  ptfblic ,  savoir  «  que  les 
1»  Rois  ne  laissent  point  de  succession  ;  que  leur 
1^ patrimoine  se  confond  apec  celui  de  la  Cou- 
»  ronney  et  qu'aucun  droit  héréditaire  ne  peut 
»  appartenir  aux  En/ans  de  France  j^,  il  ajoute 
immédiatement  la  réflexion  qui  sort  \è  plui 
naturellement  du  sujet  :  «  Louis  XVI ,  s'écrie- 
»  t-il ,  n'a  laissé  pour  héritage  à  sa  fille,  que 
»  cet  amour  dont  il  étoit  pénétré  pour  les  Frau- 
»  çais  ;  que  ce  besoin  d'oublier  tous  les  ouOra* 
»  ges ,  de  consoler  toutes  les  infortunes ,  rf'ë* 
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»  }>ancher  ses  bienfaits,  même  sur  ses  eûuc' 
»  mis;  et  les  malheureux  savent  si  elle  a  repu* 
D  dié  ce  noble  héritage!  » 

La  suite  de  ce  plaidoyer  a  été  le  désistement 
donné  par  l'adversaire  de  Madame'^  de  l'action 
en  garantie  intentée  à  sa  requête  ;  M.'  Henne- 
quin,  en  acceptant  ce  désistement,  au  nom  de 
S.  A.  R. ,  a  fait  remarquer  a  qu'il  étoit  heureux 
»  qu'on  eut  appris ,  à  l'audience  précédente , 
»  que  Madame  étoit  Fdle  de  France,  » 

Peut-être  n'eussious^nous  rien  dit  de  cette 
circonstance,  plus  bizarre  encore  qu'affligeante , 
et  dont  la  date ,  au  milieu  de  tant  d'événemens 
qui  nous  pressent,  semble  déjà  ancienne,  parce 
qu'elle  remonte  à  plus  d'un  mois.  Mais  elle 
nous  a  paru  de  nature  à  ne  pas  être  passée  sous 
silence  ;  et  ce  qui  achève  de  nous  déterminer 
à  en  faire  aujoiu*d'hui  mention ,  c'est  l'occasion 
qu'elle  nous  offre  de  communiquer  à  nos  lec- 
teurs quelques  détails  d'un  grand  intérêt  siu* 
la  personne  de  celui  de  nos  anciens  Princes  du 
sang  dont  la  perte  a  donné  lieu  à  cette  sin- 
gidière  procédure.  Il  n'est  pas  venu  à  notre  con- 
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noissance  que ,  depuis  Tépoque  de  la  mort  de 
M.gr  le  Prince  de  ConU\  c'est-à-dire  depuis  près 
de  six  ans ,  on  ait  rien  publié ,  soit  dans  des 
écrits  périodiques ,  soit  de  toute  autre  manière, 
sur  ce  dernier  rejeton  de  l'une  des  branches 
de  la  famille  des  Bourbons.  Nous  regardons 
comme  un  devoir  pour  le  Conservateur^  de  ré- 
parer un  oubli  si  peu  mérité  à  l'égard  d'un 
Prince  dont  la  mémoire  sera  respectée,  non 
pas  seulement  à  cause  de  son  illustre  origine, 
mais  aussi  sous  le  rapport  des  qualités  et  des 
vertus  qui  l'ont  éminemment  distingué. 

Une  partie  des  détails  qu'on  va  lire  a  été 
puisée  dans  l'histoire  du  temps.  Afin  de  ne.pas 
trop  étendi'e  la  notice, nous  avonsdù  nous  con- 
tenter^ ice  sujet,  de  partir  de  l'époque  où  se 
manifestèrent  les  premiers  symptômes  de  la 
révolution.  Le  reste  nous  a  été  fourni  par  des 

personnes  dont  le  témoignage  est,  à  nos  yeux, 
des  plus  respectables,  et  qui  ont  bien  voulu 
nous  informer  de  diverses  particularités  d'au- 
lant  plus  précieuses  qu'elles  sont  moins  con- 
nues ;  celles-ci  se  rattachent  aux  dernières  an- 
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nées  delà  vie  du  IVùice;  elles  oiitétérecueiUtM 
sur  le  lieu  mènje  où  repose  aujourd'hui  sa  cen- 
dre, et  qui  pour  lui  fdt  si  long-lemps  la  terre 
d'exil. 

S.  A.  S.  ^ois-Joseph  de  Bour- 

bon ,  Priât  is  la  personne  du- 

quel s'est  :he  de  ce  nom  (i), 

^toii  né  à  l  lejobre  1734,  U  ap- 

proclioil  de  la  vi,  ,  moment  où  éclata 

cette  révolution  4ans  le  gouffre  de  laquelle  il 
devoit  être  englouti.  Depuis  long-temps  il  avoit 
prévu  les  malheurs  dont  la  France  étoit  me- 
nacée, 'l'ous  ceux  des  contemporains  de  cette 
époque, qui  existent  encore  aujourd'hui ,  peu- 
vent se  rappeler  sa  conduite  et  ses  discours 
dans  l'Assemblée  des  Notables  de  1 788 ,  où  le 

(1)  Il  tiroit  son  origine  A'Armandde  Bourban,  Prince 
de  Conti ,  premier  du  uom  (frère  du  grand  Condé), 

mort  en.   .  .  , 1666 

Et  dont  l«s  (lescendans  furenl  : 

François  Louis  ,  mort  en 1709- 

Louis  Armand,   mort  en •7'-'7j 

Loni-i  Francoii ,  mort  va 'TT^- 


I 


(i83) 

bureau  qu'il  présidoit  mérita  le  singulier  sur- 
nom de  Bureau  des  Grenadiers  \  sans  doute 
parce  qu'il  s'étoit  placé  à  l'avant-garde  du  corps 
d'armée  qui  défendoit  alori^  les  derniers  rem- 
parts de  notre  ancienne  monarchie.  Cette  as- 
semblée venoit  d'être  convoquée  pour  délibé- 
rer sur  une  série  de  questions  relatives  à  lor- 
ganisation  des  Etats- Généraux.  «  Déjà  (i)  cir- 

culoient  dans  le  public  des  écrits  pleins  d'au- 
dace, parmi  lesquels  deux  surtout  ser voient 

de  raUiement  aux  factieux  et  aux  novateurs  : 
l'un  étoit  VE:^sai  sur  les  privUéges;  l'autre  ayoit 
pour  titre  :  Qu'est-ce  que  le  Tiers-Etat?  »  (Ce 
dernier  ouvrage  marque  le  début ,  dans  la  car- 
rière politique,  du  trop  fameux  abbé  SieyeSy 
qui  quatre  années  après...  ) 

ce  C'est  au  milieu  de  cette  fermentation  des 
esprits  que  l'ouverture  de  l'assemblée  eut  lieu , 
le  9  novembre  1788.  Le  discours  du  Roi  et 

(i  )  E\lrait  <le  M  Histoire  de  France,  pendant  te  dix- 
huitième  siècle  .  p.ir  M.  Tiharlo*  F.acretelle  •  toin.  fi  ^ 
paî>e  :i!85. 
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celui  du  Garde  des  Sceaux  ne  contenoient  au- 
cune révélation  sur  les  intentions  du  gouver- 
nement ;  Necker  s'étoit  réservé  d'en  être  l'or- 
gane ;  il  s'étend  beaucoup  sur  les  heureux 
changemens  que  deux  siècles  ont  apportés 
à  la  condition  du  Tiers-État  ;  il  exprime  le  vœu 
que  cet  ordre  jouisse  d'une  double  représen- 
tation; mais  il  s'explique  d'une  manière  am- 
biguë sur  la  seconde  question,  c'est-à-dire  la 
délibération  des  États-généraux  ,par  ordre  ou 
par  tête  y  et  paroît  même  incliner,  à  cet  égard  , 
pour  la  forme  suivie  dans  les  États  de  1614. 
Les  Notables  se  divisent ,  comme  ils  l'avoienl 
fait  dans  leur  première  assemblée,  en  six  bu- 
reaux, présidés  par  les  Princes;  pendant  plu- 
sieurs jours,  ils  s'occupent  de  recherches  his- 
toriques, propres  à  éclairer  leurs  travaux  ;  ils 
semblent  reculer  devant  une  grande  difficulté. 
Bientôt  néanmoins  quelques-uns  des  Présidens 
se  prononcent  avec  vigueur  contre  des  préten- 
tions qui  leur  paroissent  devoir  entraîner  les 
plus  funetcs  conséquences.  A  la  séance  du 
a8  novembre,  le  Prince  de  Conti   s'adresse 
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à  Monsieur^  dans  des  termes  bien  remar- 
quables: 

a  Monsieur,  dit-il,  je  dois  à  l'acquit  de  ma 
9  conscience ,  à  la  position  critique  de  l'État 
»  et  à  ma  naissance,  de  vous  faire  observer 
>»  que  nous  sommes  inondés  d'écrits  scanda- 
»  leux  qui  répandent  de  toutes  parts  dans  le 
»  royaume  le  trouble  et  la  division.  La  mo- 
»  narchie  est  attaquée  :  on  veut  son  anéantis- 
»  sèment ,  et  nous  touchons  à  ce  moment  fatal. 
»  Mais,  Monsieur,  il  est  impossible  qu'enfin 
»  le  Roi  n'ouvre  pas  les  yeux,  et  que  les 
»  Princes  ses  frères  n'y  coopèrent  pas.  Veuil- 
»  lez  donc ,  Monsieiu* ,  représenter  au  Roi 
>»  combien  il  est  important  pour  la  stabilité 
»  de  son  trône,  pour  les  lois  et  pour  le  bon 
»  ordre,  que  tous  les  nouveaux  systèmes  soient 
»  proscrits  à  jamais,  et  que  la  constitution  et 
jo  les  formes  anciennes  soient  maintenues  dans 
»  leur  intégrité.  Au  reste ,  Monsieur,  je  n'aurai 
JD  point  à  me  reprocher  de  vous  avoir  laissé 
»  ignorer  l'excès  des  maux  dont  nous  sommes 
»  accablés,  et  les  dangers  plus  grands  encore 
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2>  qui  nous  attendent  ;  et  je  ne  cesserai  de  for 
p  mer  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  pros- 
»  périté  de  l'État ,  et  pour  le  bonheur  du  Roi, 
]>  qui  en  est  inséparable,  p 

Ce  discours,  si  plem  de  raison  et  de  véri- 
table patriotisme,  cette  sorte  de  prophétie, 
dont  les  événemens  subséquens  ne  tardèrent 
malheureusement  pas  de  justifier  Texactitude, 
est,  à  notre  avis,  un  des  traits  qui  dans  Ta- 
venir  honoreront  le  plus  la  mémoire  de  M.  le 
Prince  de  Conti  :  il  figurera  dans  l'histoire, 
comme  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  ce 
Prince  ,  d'ailleurs  si  recommandable  par  sa 
loyauté,  sa  franchise  et  mille  autres  excel- 
lentes qualités.  A  un  caractère  essentiellement 
généreux  et  bien&isant,  à  un  esprit  d'ordre 
et  de  justice  qui  faisoit  citer  sa  maison  comme 
un  modèle  à  imiter  par  toutes  les  grandes  fa^ 
milles  du  royaume,  on  dira  quHl  joignoit  à-la- 
fois  l'attachement  le  plus  sincère  au  bien  de 
son  pays,  le  jugement  le  plus  sain  et  la  plus 

rare  prévoyance.  Pourquoi  faut-il  que  sa  voix 
se  soit  perdue  dans  le  désert?  Malgré  cette 
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représentation  énergique ,  il  n'en  fut  pas  moins 
résolu  qu'on  s'écarteroit  des  anciennes  formes. 
Louis  XYI  lui-même,  le  sage  et  vertueux 
Louis  XYI, cédant  à  l'opinion  de  son  ministre^ 
repoussa  les  avis  du  Prince ,  comme  intempes- 
tifs, «c  Je  vous  envoie,  mon  cher  frère  (écri- 
1»  vitril  à  Monsieur  ) ,  le  papier  que  M.  le  Prince 
»  dj^  Conti  a  remis  hier  au  Comité.  Après 
»  l'avoir  examiné ,  j'ai  trouvé  que  l'objet  dont 
»)  il  étoit  question  s'écarCoit  absolument  de 
o  ceux  pour  l'examen  desquels  j'ai  assemblé 
'>  tes  Notables  :  ainsi  je  défends  aux  bureaux 
»  de  s'en  occuper,  et  ils  doivent  continuer 
»  leur  travail  ordinaire.  M.  le  Prince  de  Conti 
»  comme  les  autres  Princes  (te  mon  sang , 
»  doivent  s'adresser  directement  à  moi,  et  je 
»  les  écouterai  toujours  avec  plaisir,  quand 
»  ils  voudront  me  ^ire  ce  qu'ils  croiront  m'étre 
»  utile.  » 

Quelles  réflexions  peut-on  se  permettre  au- 
jourd'hui sur  cette  réponse  désolante ,  sinon 
qu'une  sorte  de  fatalité  sembloit  entraîner 
notre  malheureux  Roi  vers  le  précipice  que 
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depuis  long -temps  des  mains  perfides  creu- 
soient  devant  lui  ? 

Condamné  aux  rigueurs  de  Texil ,  le  Prince 
de  Conti  survécut  aux  désastres  de  la  famille 
royale  :  il  poussa  même  sa  carrière  jusqu'à  la 
veille ,  pour  ainsi  dire ,  du  jour  où  le  Roi  légi- 
time, rendu  enfin  à  nos  vœux,  est  remonté 
sur  \è  trône  de  ses  pères.  Le  ciel  n'a  pas  per- 
mis qu'il  fût  témoin  de  cet  heureux  dénoue- 
ment; mais  du  moins  pendant  la  longue  durée 
de  son  séjour  sur  un  territoire  étranger ,  tou- 
jours il  eut  (comme  Hector)  la  consolation 
de  pouvoir  se  dire  : 

si  Per^una  dextrâ 
Defendi passent ,  etihm  hâc  defensa fuissent. 

C'est  dans  la  ville  de  Barcelonne  que  ce 
Prifcce'a  passé  les  dix-sept  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  avoit  été  auparavant  détenu  pen- 
dant trois  ans  consécutifs  au  fort  SaintJean  à 
Marseille.  Le  traitement  inhumain  qu'il  éprou- 
va dans  cette  prison ,  et  qui  le  réduisit  à  un 
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état  de  san^é  déplorable ,  la  sentence  de  ban- 
nissement prononcée  ensuite  contre  lui,  et 
enfin  la  confiscation  de  toute  sa  fortune,  voilà 
sans  doute  de  quoi  repousser  avec  succès  les 
reproches  adressés  encore  aujourd'hui  par 
quelques  personnes  aux  malheureuses  victi- 
mes de  l'émigration.  c<  Elles  dévoient  rester 
M  en  France,  dit-on;  elles  n'eussent  pas  perdu 
»  leurs  biens.  » — M.  le  Prince  de  Conti,  di- 
rons-nous à  notre  tour  k  ces  apologistes  du 
Code  révolutionnaire,  n'étoit  point  sorti  du 
royaume;  comment  y  a-t-il  été  traité?  Quel 
compte  lui  a-t-on  tenu  de  sa  résignation  ?  L'en 
art-on  moins  persécuté ,  proscrit ,  dépouillé  de 
la  totalité  de  son  patrimoine? 

Retribuerunt  rnala  pro  bonis. 

On  se  tromperoit  au  surplus  si  l'on  imagi- 
noit  qu'une  fois  retiré  à  Barcelonne,  cet  in- 
fortuné Prince  ait  été  constamment  à  l'abri 
des  persécutions.  A  la  vérité,  pendant  les  pre- 
mières années,  il  y  vécut  tranquille  et  consolé 
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même ,  autant  qu'il  étoît  po^ible  ^  de  Tingra'- 
titude  de  son  pay* ,  par  fe»  égards  et  le  respect 
dont  TenTironnoient  les  Autorités  Espagnoles, 
ainsi  que  Ta  généralité  des  hàbitans.  Mais  les 
événemens  de  la  guerre  ne  vinrent  que  trop 
tôt  troubler  ce  calme  et  Texposer  à  de  nou- 
veaux tourmens.  Lorsque  la  place  fut  tombée 
au  pouvoir  des  armées  françaises,  M.  le  Prince 
de  Conti  se  trouva  sous  la  dépendance  des 
Officiers  supérieurs,  envoyés  successivement 
pour  y  commander.  Plus  d'une  fois  il  essuya 
de  leur  part  des  désagrémens  et  d^injnstes 
tracasseries  ;  il  n*en  fut  pas  exempt ,  mêrae 
sur  le  Ut  de  la  mort ,  et  à  l'instant  où  il  alloit 
fermer  les  yeux. — Des  ordres  venoient  d'être 
donnés  pour  la  recherche  des  armes  dans 
toutes  les  maisons  de  la  ville  ;  quelques  ré- 
clamations que  fissent  les  personnes  placées 
près  de  lui,  son  asile  ne  put  en  être  excepté; 
èans  égard  pour  son  nom  ,  ses  vertus ,  son 
grand  âge  et  sa  situation  désespérée,  on  fouilla 
jusque  dans  sa  chambre ,  on  enleva  sous  ses 
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yeux  mourans  deux  fusils  de  chasse ,  les  seules 
armes  qu'il  eût  conservas. 

Une  épée  à  poignée  d'or  échappa  cepea- 
dant  à  la  perquisition  :  les  personnes  qui  en-" 
touroient  le  Prince  savoient  tout  le  prix  qu'il 
attachoit  à  cette  arme  ;  il  y  tenoit  singulière- 
ment, non  pas  à  cau^e  de  sa  valeur  matérielle  j 
mais  parce  qu'elle  avoit  été  entre  les  mains 
de  son  père,  aux  affaires  mémorables  de  Ville- 
Franche ,  de  Chdteau^Dauphin  et  des  Barri-- 
cades  ^  dans  la  belle  campagne  de   i744i  ^^ 
Piémont;  il  la  considéroit  en  quelque  sorte 
comme  un  trophée  à  la  gloire  de  sa  famille» 
Cachée  d'abord  dans  un  lieu  secret,  on  ne 
trouva  ensuite  d'autre  moyen  de  la  soustiaire 
à  des  recherches  ultérieures,  qu'en  la  plaçant 
à  côté  du  Prince ,  et  dans  l'intérieur  même  de 
son  cercueil ,  lorsque  enfin  la  mort  l'eut  affran-" 
chi  de  tant  d'injustices  et  de  barbaries. 

C'est  le  lo  mars  i8i4  que  ce  digne  Prince 
fut  enlevé  à  Taraour  de  tous  ceux  qu'il  s'étoit 
attachés  par  sa  bienfaisance  et  son  extrême* 
affabilité.   Les  nouvelles  qui,  malgi'é  les  pré- 
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cantions  de  la  garnison,  transpiroient  à  Bar- 
celonne,  sur  les  opérations  des  armées  alliées 
en  France,  donnoient  lieu  d'espérer  dès-lors 
rheureux  dénouement  qui  nous  a  rendus  à 
nos  SouTerains  légitimes ,  et  qui  l'eût  aussi  fait 
rentrer  dans  sa  patrie ,  après  un  exil  aussi  long 
que  douloureux  ;  mais  plusieurs  fois  il  lui  étoit 
arrivé  de  dire  en  soupirant  :  «  Hélas!  je  serai 
»  assez  malheureux  pour  mourir  la  veille  d'un 
•>  si  beau  jour  !  »  Ce  triste  pressentiment  ne 
s'est  que  trop  exactement  vérifié. 

Ajoutons  encore  un  trait  :  nous  pourrions 
en  citer  beaucoup  qui  auroient  pour  effet  de 
peindre  à-la-fois  le  beau  caractère  de  M.  le 
Prince  de  Conti ,  son  esprit  d'ordre  et  sa  scru- 
puleuse exactitude  à  remplir  tous  ses  engage- 
mens;  nous  donnerons  la  préférence  à  ce- 
lui-ci ,  parce  qu'il  réunit  l'avantage  d'inspirer 
une  haute  idée  de  la  générosité  espagnole , 
et  de  faire  connoître  en  même  temps  le  mal- 
heur de  la  situation  à  laquelle  étoit  réduit,  sur 
la  fin  de  sa  carrière,  l'un  des  membres  les  plus 
re!!ipectal)ljes  de  la  famille  de  nos  Rois. 


•  (  '93  ) 
Au  commencement  de  Tannée  18149  M.  le 
Prince  de  Conti,  qui  toute  sa  vie  avoit  eu 
pour  règle  constante  d'acquitter  immédiate- 
ment jusqu'à  la  moindre  dépense  de  sa  mai- 
son, se  vit  contraint  de  retrancher  [quelque 
chose  du  modeste  train  de  vie  qu'il  s'étoit  tracé 
depuis  l'époque  de  son  arrivée  à  Barcelonne. 
La  pension  de  5o,ooo  fr.  que  lui  faisoit  le  Gou- 
vernement français,  pension  bien  modique,  eu 
égard  à  la  valeur  des  grands  biens  confisqués 
sur  lui  et  aux  charges  nombreuses  dont  sa 
bienfaisance  n'avoit  pas  cessé  de  lui  imposer 
le  fardeau ,  cette  pension  se  trouvoit  arriérée 
de  près  d'un  an.  La  gêne  des  circonstances ,  à 
une  époque  si  critique ,  et  l'extrême  difficulté 
des  communications  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, n*a voient  pas  permis  à  son  banquier  à  Pa- 
ris de  lui  en  faire  passer  les  termes  échus.  Le 
Prince,  fidèle  à  son  système  de  conduite,  donna 
des  ordres  pour  qu'une  économie  sévère  pré- 
sidât plus  que  jamais  à  toutes  les  dépenses  de 
son  service.  —  Un  marchand  Cirier  (i),  habi- 

(i)  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  présent  à  Tesprit  le 
nom  de  ce  digne  Espagnol. 
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tué  dans  Thôtel ,  remarque  bientôt  que  la  si- 
tuation du  Prince  est  devenue  plus  fâcheuse; 
une  longue  expérience  Tavoit  mis  à  portée 
d'apprécier  les  vertus  de  cet  illustre  exilé,  d'ad- 
mirer sa  lHen£sdsance,  son  courage  dans  l'ad- 
versité; en  un  mot,  il  étoit  pénétré  envers  lui 
d'un  sentiment  de  vénération  qui  alloit  jusqu'à 
l'enthousiasme  ;  il  vient'  trouver  M.  le  Chci^a^ 
lier  de  Fraguier^  (  le  même  qui  depuis  a  été 
attaché  au  service  de  M™®  la  Duchesse  douai- 
rière  d'Orléans ,  et  qui  est  mort  il  y  a  peu  de 
temps.  )  Cet  officier  avoit  la  confiancedu  Prince  ; 
il  étoit  chargé  d'une  partie  des  détails  de  sa 
maison.  L'Espagnol  lui  fait  part  de  la  crainte 
où  il  est  qu'un  embarras  momentané  n'oblige 
Monseigneur  à  des  privations  nouvelles ,  deve- 
nues plus  pénibles  à  cause  de  son  âge  et  de 
ses  infirmités.  Puis  il  ajoute  <c  qu'un  grand  bon- 
»  heur  pour  lui  seroit  de  pouvoir  adoucir  l'exis- 
»  tence  d'un  Prince  auquel  il  porte  la  plus  res- 
»  pectueuse  affection  ;  que ,  sans  être  riche,  il  a 
»  cependant  des  ressources  dont  il  peut  dispo- 
«  ser,sans  nuire  aux  affaires  de  son  commerce; 


j»  qu'une  somme  de  deux  mille  piastres  est  là 
3»  toute  prête;  qu'il  regardera  comme  une  fa- 
M  veur  insigne  qu'on  lui  permette  de  la  verser 
9  dans  la  caisse  du  Prince ,  sans  que  celui-ci  en 
1»  soit  d'aucune  &çon  informé  ;  qu'après  là 
»  rentrée  des  fonds  attendus,  on  lui  remboup- 
;»  sera  cette  avance;  que  dans  tous  les  cas  il 
»  fera,  s'il  le  faut,  le  sacrifice  complet  d'une 
»  somme  à  laquelle,  suivant  son  cœur,  it  ne 
»  sauroit  donner  un  plus  digne  et  plus  doux 
»  emploi.  )> 

On  pense  bien  que  M.rf^  Fragaier,  tout  en  se 
récriant  sur  la  générosité  de  celte  proposition, 
se  garda  cependant  de  l'accueillir.  Il  fit  sentir 
à  l'Espagnol  que ,  d'après  les  ordres  du  Prince 
et  ses  intentions  bien  connues,  il  lui  étoit  im- 
possible, à  moins  d'une  autorisation  expresse , 
de  se  prêter  à  un  pareil  arrangement.  Toute- 
fois il  lui  laissa  entrevoir  quelque  espérance 
de  succès,  et  il  promit  de  l'instruire  bientôt 
du  résultat  de  ses  démarches. 

C'est  de  la  bouche  du  Prince  lui-même,  que 
le  bon  Cirier  recwt  f  dès  le  lendemain ,  une  ré- 
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ponse  déûnitive.  M.  de  Fraguier  ayoit  renda 
compte  de  sa  conversation  avec  ce  brave  hom- 
me :  touché ,  attendri  jusqu'aux  larmes ,  au  ré- 
cit d'un  si  noble  procédé ,  le  Prince ,  quoique 
malade,  et  déjà  singulièrement  affoibti (  c'étoit 
trois  mois  environ  avant  sa  mort  ) ,  se  fait  ha- 
biller, et  sur-le-champ  se  transporte  au  domi- 
cile de  l'Espagnol.  Voici ,  mot  pour  mot ,  le  dis- 
cours qu'illui  adresse  :  «  Mon  ami ,  on  m'a  ins- 
j»  truit  de  vos  offres;  j'en  suis  ému ,  reconnois- 
»  sant  au-delà  de  toute  expression.  Je  ne  puis 
»  les  accepter;  j'ai  toujours  eu  pour  principe 
»  de  ne  contracter  d'obligation  qu'avec  la  cer- 
»  titude  d'y  satisfaire;  grâces  à  Dieu,  j'ai  en- 
»  core  des  ressources  suffisantes  pour  aller  jus- 
»  qu'au  i*'^  avril  prochain;  d'ici-là  j'espère  re- 
»  couvrer  ce  qui  m'est  dû;  mais  si  le  contraire 
»  arrive ,  si  j'en  suis  réduit  alors  aux  dernières 
»  extrémités,  je  vous  donne  ma  parole  de  Prince 
»  que  je  viendrai  vous  trouver,  et  que  vous 
»  serez  le  premier  à  qui  je  tendrai  la  main.  » 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  no- 
tice qu'en  rapportant  ici  l'inscription  placée 
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par  les  Espagnols  sur  le  tombeau  de  M.  le 
Prince  de  Conti  ;  elle  achève  de  prouver  à  quel 
point  ce  digne  petit  -  neveu  du  grand  Condé 
avoit  su  gagner  l'estime  du  peuple  généreux 
et  hospitalier  au  milieu  duquel  s'écoulèrent  ses 
derniers  jours. 


EPITAPHE. 

«    Cl-GÎT  : 

a  Son  Altesse  Sërënissime  Monseigneur 
»  Louis  -  François  -  Joseph  de  Bourbon  , 
»  Prince  de  Conti ,  exemple  frappant  des 
»  vicissitudes  humaines; 

»  Digne  héritier  des  vertus  de  ses  illustres 
T>  ancêtres,  il  sentitvivement  les  malheurs 
»  de  son  auguste  famille,  et  se  fit  une  gloire 
»  de  les  partager  :  ils  purent  bien  Tattein- 
»  dre,  rëcraser,  mais  non  Tabattre. 

j)  Malgré  l'ingratitude  de  sa  patrie,  il 
»  eut  toujours  pour  elle  la  tendresse  d'un 
»  père. 


(i9«) 

D  L'histoire  fait  foi  qu'il  ne  négligea 
»  rien  pour  rétablir  l'ordre  social  boule- 
9  versé ,  et  qu'il  (ut ,  de  tout  son  pouvoir , 
]»  le  noble  appui  de  l'autel  et  du  trÀne  qui 
»  alloient  s'écrouler  :  efforts  généreux  qui 
»  le  firent  précipiter  dans  les  horreurs  d'un 
3>  vil  cachot,  où  il  languit  pendant  près 
»  de  trois  ans,  lui  restant  à  peine  un 
»  souffle  de  vie. 

»  Il  fut  arraché  du  sein  de  sa  chère  pa- 
D  trie ,  déporté  en  Espagne ,  et  exilé  à  Bar- 
)>  celonne. 

»  Légitime  héritier  d'une  inunense  for- 
»  tune,  il  en  ftit  dépouillé;  et  néanmoins, 
»  sur  la  modique  pension  qu'on  lui  accor- 
»  doit,  comme  pjir  grâce,  il  trouvoit  en- 
»  core  de  quoi  consoler  et  nourrir ,  chacpie 
9  jour ,  une  infinité  d'indigens* 

»  Sa  popularité,  sa  justice,  sa  patience, 
)>  sa  douceur  et  ses  bienfaits  l'ont  £giit  éga- 
»  lement  regretter ,  et  des  Espagnols ,  et 
»  des  Français  eux-mêmes. 

»  Enfin ,  après  avoir  été  pendant  dix- 
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»  sept  ans  l'intéressant  objet  de  leur  ad- 
»  miration,  de  leur  respect  et  de  leur 
»  amour  ,  bien  digne  sans  doute  d'un  sort 
»  plus  fortuné ,  il  est  mort  dans  son  exil , 
»  dans  sa  quatre- vingtième  année ,  le  i  o 
y>  mars  i8i4-  ^ 


iV.  B.  Une  autre  îiiscription ,  placée  près  de  celle-ci, 
annonce  (c  que  le  Prince  a  été  dépose  à  côté  de  Tautel , 
»  ceint  de  la  même  épce  qae  portoit  son  père  daifis  ses 
»  brillantes  campagnes  d'Italie,  depuis  1^4^  jusquea 
))  1744  y  campagnes  où  il  avoit  sous  ses  ordres ,  comme 
»  Généralissime,  Télite  des  troupes  esiuignoles,comman- 
))  dées  par  IVlonsei^^neur  le  Marquis  de  la  Mina  ,  dont  le 
n  tendre  souvenir  est  encore  et  sera  toujours  profondé- 
»  ment  gravé  d.ins  le  cœur  des  Barcelonnois. 

n  C'est  avec  la  même  épée  (ajoute  Tinscription)  que 
»  le  fiU  ,  au  printemps  de  lage,  ouvrit ,  à  son  tour  ,  en 
»  i^j*^  y  ses  campagnes  dans  les  plaines  germaniques  , 
»  et  les  soutint  pendant  trois  ans  avec  éclat  ,  digne 
M  imitateur  d'un  tel  père  !  » 

FIN. 


HAUTE  COUR    DE   JUSTICE. 

COPIE 

DES     PIÈCES      , 

Saines  dans   le  local  que    Baboeuf  occupoU- 
lors  de  Jon  arrestation. 


A     PARIS, 
DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Nivôfe ,  au  V. 


OBSERVATIOifS  PRÉLIMINAIRES. 

I 

». 

Babœuf  »  arrêté  dans  une  maifofi  fifè  rue  ^t  la  Grande- 
Truandcrie ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  Plreâoire  du  19  flo- 
réal an  IV  >  fut  amené  le  21  devaQt  le  minîftre  de  la  po- 
lice générale. 

Un  carton  renfermant  des  papiers  avoir  été  faifi  au 
xnoment  de  fon  arreftation.  Ce  carton  avoic  été  ficelé  Se 
fcellé  ;  repréfentation  lui  en  fut  faite  par  le  minîftre  de  la 
police.  Il  déclara  le  reconnoitrc  pour  lui  appartenir  j  il  re- 
connut le  fcellé  pour  être  fain  &  entier  ;  ouverture  fut  faite 
du  carton,  &  Babœuf  déclara  reconnoitre  Us  papiers  y  con- 
tenus pour  avoir  été  trouvés  dans  la  chambre  où  il  étoit  au 
-moment  de  fon  arreflation  (1). 

Examen  fait  de  ces  papiers  en  fa  préfence ,  il  fe  trouva 
vingt  -  deux  lialTes  contenant  quatre  cent  quarante  -  fept 
pièces  ,  non  compris  des  journaux.  Toutes  ces  pièces  furent 
codées  &  paraphées ,  tant  par  Babœuf,  que  par  le  commif- 
faire  de  police. 

Ce  font  ces  pièces  dont  on  va  lire  la  copie. 

Il  eft  à  obfervcr  que  ,  lors  des  interrogatoires  des  préve- 
nus ,  repréfentation  fut  faite  à  plulieurs  d'entre  eux  de  celles 
cie  ces  pièces  qui  parurent  au  dirc£kcur  du  jury  faifant  Tinf- 
f  iidion ,  les  concerner  plus  particulièrement ,  ic  qu  elles 
.  :rcnr  ds  nouveau  paraphées,  tant  par  cet  orîicier  de  juf- 

■■Z'^  &  fon  greffier,  que  par  ceux  àQs  accufés  â  qui  repréfen- 

^tion  en  fut  faite. 

Enfin  il  faut  ajouter  qu'une  partie  des  pièces  eft  de  la 
main  de  «uclques-uns  des  accufés  :  les  unes  ont  été  recon- 
nues par  eux  j  1  écriture  de  plufieurs  autres  a  été  vérifiée  par 
des  experts. 

y<?y:\  procédure  parâculièrc  à  Babœuf. 


Titres  que  portaient  j  au  moment  où  elles  ont  été  faifiex^ 
les  vingt-deux  liajjes  de  papiers  trouvées  dans  la  chambre 
ok.  Babœuf  a  été  arrcté. 


ère 


liafle 


2*.    . 


3*.. 

4*.  . 

5*.  . 
6*.  . 

7*.  • 
8«.  . 


9'.. 


10*.  .    y 


»i*. 


»' 
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Partie  militaire. 

Légion  de  Police  Bc  autres  corps  arraéa. 

{R^(;!ment  de  Flandre^  bataillons  de  lign^ 
&  autres;  .    . 

B:(taillon8'  m/ri  &  extra  muros. 

Bataillons  des  environs  de  Franciad^ 


Travail  général. 


{Habittnf  des   dc^parteœens   fcjournant  à 
Paris. 

Douzième  arrondjjffimcnu 

Pantbéon,  Finiftère,  Jardin  des  Plantes, 
Obfervatoire. 

On\iènie  arrondijfcment. 

^Théâtre  -  Français ,  Luxcmboarg  ,  Pont- 
Neuf ,  Thermes. 

Dixième  arrondijfcmtnt. 

Fontaine  de  Grenelle,  Oueft,  Invalides, 
Unité. 

r  Neuvième  arrondijjemenr^ 

(Fidél-té,  Fraternité,  Arfenal,  Ciié, 

A  ^ 
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Troijlème  pièce. 
BON- CONSEIL. 

Dumoulin  ,  comm^uidanc  .de  la  garde  nationale  de  la 
feâion  :  crès-bon  pour  commandei*  tout  un  arrondiflèmenr. 
11^  connoîc  ctès-parciculièremenc  le  capitaine  des  canonniers 
de  la  feâion ,  qui  fera  marcher  route  fa  compagnie* 


Quatrième  pièce. 

BONNE  T-R  O  U  G  E. 

Ruelle,  rue  du  Bacq,  vis-à-vis  celle'de  Babylone»  hôtel 
Mayenne. 


Cinquième  piccd 

B  R  U  T  U  S. 

Lambert,  ex -commandant  de  bataillon,  rue  Neuve 
Saint-Euftache. 

Thevcnard ,  paflage  du  Saumon ,  ex  -  capitaine  de  ca- 
nonniers. 

Mirau ,  cx-officler  de  canonniers,  rue  Montorgueil ,  à  côré 
du  paflage  du  Saumon ,  n®.  18. 


Sixième  pièce.  ' 

C  H  A  M  P  S-É  L  Y  S  É  E  S. 

RccoUin  ,  capitaine  de  canonniers. 
Bemoux,  commandant  de  bataillon. 
Roulïeiu  a  adjudant  de  brigade.  - 


Septième  piice. 

CITÉ. 

Vaneck,  commandaiît. 


Huitième  pièce, 

CONTRAT-SOCI-AL. 

Thouvenin  ,  capitaine  de  canomiiers,  rue  Montmartre i 
près  celle  Jean- Jacques  RoulTeau,  répond  de  toute  fa  com^ 
pagnie. 

— — "^■^■■■■■■■^■■■^^"■— • 

Neuvième  pièce, 

DROITS   DE   L'HOMME. 

Eudes  ,  cr.pitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de 
certe  fedion  ,  rue  des^Droits  de  l'Homme  ,  vis-à-vis  la  rue 
Clochcperche. 

Eudes,  fort  du  port,  nie  de  la  Mortellerie ,  n^.  34 j  M 
troilîème  :  il  peut  être  employé  avec  sûreté  au  commande- 
ment de  deux  picccs. 


Dixième  pièce* 

FAUXBOURG   MONTMARTRE. 

Befli:^y ,  limonadier  ,  rue  du  Fauxbourg.  ^  n**.  909 ,  ca- 
nonnicr  (1). 

(1)  Cette  ligne  cft  raycc  dans  la  piccc  origînalcé 

A  4 


Onzième  pièce. 

FIDÉLITÉ. 

Lallemand  ,  rue  de  la  .Tixeraiiderie  ,  vis-à-vis  le  cul< 
de  fac  Sainc-Faron.  (i) 


Dow^ieme  pièce. 

FINISTÈRE. 

Hcnrlor,  rue  Onfier. 
'  Marion,  rue  Vidtor ,  au  coin  de  celle  du  Faon^  chea  le 
boulanger. 

MaiUyj  rue  MoufFetard,  n^.  116  (2). 

Trei:[i€me  pièce» 

GARDES    FRANÇAISES. 

Mugnit,  capitaine  de  canonniers ,  rue  Champ- Fleuryi 
a^  91   (3). 

Quatorzième  pièce, 

GRAVILLIERS. 

Brocard  ,  tabletier  ,  rue  Philippeaux. 
Daujean  ,  fon  adr«  iFe  fera  donnée  par  Brocard. 
Brocard  indiquera    encore   d'autres  hommes  propres  au 
commandement. 


Cette  note  pacoît  être  de  la  main  de  Babœttf. 
Idem, 
(3)  Idem. 
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En  voici  Ici  en  attendant  quelques*  uns  encore  : 
Lefas ,  rue  Tranfnonain  »  maifon  du  perruquier  ; 
Bréois*,  rue  Jean-Roberc ,  maifon  du  chandelier  ; 
Baudin ,  rue  Philippeaux ,  après  celle  des  Vertus  : 
Bolliard,  rue  Bailly ,  cour  Martin  : 
Tous  canonniers  &  propres  à  commander. 


Quinzième  pièce. 

HOMME    ARMÉ. 

Garnîer,  peintre  en  batimens,  rue  du  Chaume^  n^'.  3g 
au  rez-de-chaufleej 

Prevot ,  vieille  rue  du  Temple  ,  n®.  i56 ,  au  rex-de- 
chaiifTée; 

Bernard,  vitrier,  même  rue,  n".  i6p; 

Quillier,  Taîné  &  le  jeune  ,  maréchaux,  n^  162  ; 

Roche  ,  vitrier ,  rue  des  Blancs-Manteaux ,  n^  26  ; 

Laquier,  marchand  fruitier,  rue  Paftouielle ,  n^.  3,  au 
rez-de-chauflec  5 

Chalendon ,  cordonnier ,  rue  de  Buffy ,  n*,  826,  au  fécond; 
'   Tous  canonniers. 

Hudin ,  bijoutier ,  rue  Paftourelle ,  n*.  i34 ,  au  trol- 
fième  ,  aidc-de-camp  d*Henriot ,  excellent  canonnier,  dé-' 
mocrate  énergique. 


Sci'^çiemc  pièce. 

LEPELLETIER. 

Ganier ,  rue  Neuve  des  Petjf s-Champs ,  chez  le  pâtI(Cer  / 
la  porte  cochère  à  côté  du  perron  de  la  nie  Viyienrie,  aa 
quatrième  j  ex-général ,  &  ex-garde-françaife. 
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Dix^fcpticmc  pièce. 

■ 

LOMBARDS. 

Larcher  »  capitaine  d'artillerie,  rue  Aubry-le-Boucher  ; 
peintre  en  batimens. 

Olivier ,  rue  Quincampoix  ,  cul  de-fac  de  Venif^  ,  capable 
de  rommander  en  féconde  ligne. 

Sorel ,  cordonnier  ,  rue  des  Ecrivains ,  n®.  6.  * 

Parent ,  rue  &  miifon  idem. 

Foidbn ,  rue  de  la  Ferronnerie  ^  maifon  du  faïancier. 
*   Pigncur  ,  rue  des  Lombards,  maifon  du  citoyen  Duval  j 
eonâlèur ,  eufeigne  du  ci-devant  Grand-Monarque. 


Dix'huiticme  pièce, 

MARCHÉS. 

Hortet  5  cx-adjudant ,  rme  aux  Fers  ,  n°.  537. 

Ravct  j  lieutenant  de  gendarmerie  ,  fous  les  petits  piliers 
d'étain ,  près  la  rue  des  Prêcheuts ,  maifon  de  Boifcrvoife  » 
potier  d  etain. 

Sullier  ,  rue  du  Marché  -  aux  -  Poires ,  au  coin  de  celle 
delà  Cordonnerie,  n°.  389  (linger)  ,  ex-commilfaire  des 
guerres. 

Dix-neuvième  pièce. 

M  O  N  T  R  E  U  I  L. 

Moreau,  ébénifte.  Grande  Rue,  n^  228,  ex-adjudant 
de  volontaires. 

■  Grégoire  ,  tourneur  en  cuivre ,  rue  de  la  Roquette  ,  n^.  4. 
TouflTaint ,  rue  Marguerite ,  n*.  1 1 . 


Tl 


Foremont^  ferrnrier,  Grande-Rae»  mai&nduSaint-Efpnt^ 
ipicaine  de  canonniers  :  répond  de  toute'fa  compagnie.    • 


Vingtième  pièce. 

OBSERVATOIRE. 

Goulard  :  bon  pour  commander  un  arrondiflèment  (i); 


Vingt^unième  pièce. 

PANTHÉON. 
Michaud ,  cx-aide-de-camp  d'Henrioc  (2): 


Vingt' deuxième  pièce. 

m  m 

PIQUES. 

Brifaut  :  bon  pour  commander  im  bataillon. 

Chariot,  idem.     . 

Scliefer  ,  pour  commander  une  compagnie.  •  •- 

Fentaux  le  jeune  ,  lue  du  Fauxbourg-Marcin ,  au  coin  de 
celle  Nicolas  :  bon  A  la  tête  d'un  détachement. 

Re:s ,  fellier  ,  rue  du  Mont -blanc  :  bon  en  tête  d'une  com- 
pagnie à  chev.d. 

Châtain  ,  fellier ,  en  face  des  Ealns  Chinois ,  n^.  7  : 
brave ,  &  trcs-capable  de  commander  une  compagnie. 


mm 


(v)  Cette  note  paroit  eUe  de  là  mala  de  Babceut^ 

(2)  Idzm^ 


1% 


Vingt^troifiime  pUce. 

QUINZE-VINGTS    (i) 

&  tout  le  fauxbourg  Antoine* 


Rqffignol. 

Lamy. 

Boulant. 

Dutertre. 

Ely. 


Capitaimis.  ^ 


Plaffet ,  rue  de  Reuilljr. 
Boullé ,  Grande- Rue* 
Naudec ,  rue  Charonne ,  n^  2. 


yingt-quatrième  pièce. 

RÉPUBLIQUE. 

Humberc ,  rue  Matignon ,  n°.  2 ,  fauxbourg  Honora  ; 
vis-i-visla  rue  Verte ,  maifon  de  Milet  :  excellent  pour  corn* 
mander  tout  un  arrondiiTement. 


J^ingt' cinquième  pièce. 

RÉUNION. 


Guy-Damour ,  rue  Beaubourg  ,  n*.  63g. 
Lachevallerle  jeune ,  rue  Geoffroy-Langevin ,  no.  828 ,  aa 
troifième. 


(0  Celle  note  paxcit  ctre  de  li  main  de  Baboeuf, 
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-  ^Porquet,  rae  Marrin  t  n®.  35 ,  au  crpîfième: 

Garioc ,  capitaine  de  caaonniecs ,  rue  des  Pecits-Champt- 

Marrin  ,   n^.  63 1  ,  ai»  premier. 
Millec ,  capitaine. 
Nevil  9  lieutenant ,  bijoutier ,  rue  Grenier-Lazare. 


yingt-fixiime  pièce. 

TEMPLE    (!)• 

Deformoîfe ,  rue  du  Mtnil- Montant ,  n®,  ïiS; 

Grenier  ,   limonadier ,  Boulevard  du   Temple  »  maifbii 

Foulon  ; 

RouflTard ,  pâtiffier ,  Boulevard  du  Temple  ,  à  côté  dey 
yarîétës  \ 

Guilmin  ,  rue  Menil -Montant ,  n*.  1 19  ; 

Féret ,  menuiHer  ,  rue  Fauxbourg  du  Temple  »  i  c&ii 
tfAftIey;  .  ^-•.. 

Tous  canonniers  propres  a  commander. 

te 

y^ingt-Jiptième  pièce, 

TUILERIES. 

I^ofeur ,  à  la  porte  Honoré  >  canonnier  :  bon  pour  comman- 
der une  pièce. 

•  Lefraac ,  architcfte  ,  rue  Thomas  -  du-  Louvre  ,  écuriet 
Egalité  ,  officier  de  canonniers  dans  l'armée  révolution-i 
naire. 

Manque  ,  Qls  du  ponler  des  écuries  Egalité ,  canonnier  : 
bon  à  la  tête  d'un  détachement. 

Bifey ,  bottier ,  rue  de  Chartres  ,  n^  34^  :  bon  à  la  ctce 
d'un  détachement. 

Malailigné-,   tailleur  :  bon  à  la  tête  d'une  comp^^nie. 


•• 


«■w 


(1  )  Cette  note  paroît  être  de  la  main  de  fiabfiniL 


DEUXIÈME     LIASSE 

INTITULÉ! 

LÉGION    DE    POLICE, 

ET    AUTRES    COUPS    A.RMÎS,  * 

■      .  •  ■  m 

Contenant  dix-neuf  pièces. 


Première  pièce. 

21  floreil   (i). 

■ 

.  Une  partie  des  agcn.s  généraux  a  paru  hier  ;  approuvez* 
Vous  que  niés  fecondaires  paroilîent  aujourd'hui  ?  Je  cK>u 
que,  pour  établir  la  confiance  refpeâive  ,  il  efl  tiéceilalre 
que  je  les  faffe'connoître. 

Je  n*îrai  chez  D.  qu'i  onze  "heures ,  par  la  raîfoh  que  je 
fuis  avec  un  chef  de  bataillon  qui  ne  me  quitte  qua  cçttè 
heure.  F.  L. 

P.  5".  Je  fuis  dans  un  café,  rue-^es  Deux  Ècus  :  je  vous 
prie  de  me  répondre  de  fjiiçe,  Se  dç  m'indiquer  au  julle  le 
lieu  daffembJée  pour  queje  m'y  trouve  entre  ii  &  i2. 

Deuxième- pièce.'      ■  . 

20  floréal  (i). 

Injlruclions   additionnelles  à  celles  données  aux  agens  milc^ 

tcires  le   ii  &  ij  fiorézit  (3). 

Rapport  du  camp  de  Grenelle  du  li/lorêaL 
Un  homme  qui  a  pu  sy  introduire  y  a  remarqué  4^ 


(i)  Cette  date  paroît  ctre  de  la  main  de  Babœuf. 

(ji)  Idem, 

(3)  Ces  inftrucf^ions  recueillies  à  la  Mte  font  fans  ordre,  &  donnrVs 
comme  de  (impies  notes ,  dont  les  agens  militaires  lîr^ront  le  meil- 
leur parti  qoi  leur  fera  poifîble.  {Cette  note  exifte  dans  la  pièce,) 
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càtdôns  uns  canons;  pas  même  une  pièce  ;  5oo  volon* 
taires  du  régiment  d'Armagnac  3  i5o  au  neuvième  bat!til- 
Ion  de  la  réferve  ,  100  huffiirdsj  tous  bien  difpofés.  L'cfprit 
du  foldat  étoit  également  bon  »  chaque  volontaire  écoit  muni 
de  3o  cartouches. 

La  prifon  militaire  appelée  G>IIège  Moiitaîgu ,  Gfe  rue 
des  Sept- Voies ,  près  le  Panthéon ,  renfermoit  ,  il  y  a 
quelques  jours.,  3oo  hommes-  Cette  prifon  n'eft  gardée  que 
par  10  hommes.  Un  détachement  de  1 5  ou  !2»o  hommes 
luftît  pour  libérer  les  militaires  qui  y  font.  On  peut  de 
fuite  fe  porter  au  poÛe  du  Panthéon  pour  y  prendre  les 
armes  qu'on  y  trouveroit,  ainfi  que  dans  le*  autres  poftes 
environnans  ^  de  manière  que  ce  petit  bataillon  feroit  armç 
Tur-le-champ. 

Les  chouans   du  Corps  légiflatif  fe  réunîflTent   tous   les 

J'ours  rue  de  Clichy  ,  maifon  Boutin  ,  ou  de  la  Boiflîère.' 
is  font,  dit-on,  au  nombre  d'environ  3oo  ;  ce  raflemble- 
mcnr  a  lieu  une  partie  de  la  nuit.  On  peur  prendre  le  plan  de 
cette  maifon.  En  la  cernant ,  il  en  échapperoit  très-peu; 

'  Il  y  a  au  Luxembourg  des  efcaliers  dérobés  qui  commu- 
niquent fur  le  jardin  ,  &  pat  lefquels  les  fires  peuvent 
s'cvader. 

.  S'emparer  de  la  cailTè  du  tréfor  des  chouans  rue  des 
Vieux  Auguftins ,  n*.  2.6^1. 

'  Le  général  Ganier  ,  un  des  militaires  que  nous  avons 
compris  dans  les  hftes  qui  vous  ont  été  envoyées ,  nous  a 
fait  palier  les  vues  fuivantcs ,  qui  nous  paroifflnt  de  nature 
i  pouvoir  s'adapter  à  vos  plans  &"  aux  nôtres. 

«  Pour  s'aflurcr  des  deux  Confeils,  fans  erre  fur  de  la 
»  troupe  ,  je  penfe  que  le  mouvement  doit  avoir  lieu  à 
»  h  pointe  du  jour  ;  que  les  troupes  de  garde ,  ne  voyant 
a>  pas  les  élémens  de  lautoricé  raUemblés  ,  ne  feront  pas 
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H  de  réfiftancc  ;  que  rimportanc  ferait  de  faire  gurder  par 
^  un  petit  peloton  l'entrée  de  chaque  pont ,  &  de  chacune 
••  des  rues  &  ilHies  qui  communiquent  au  Carroufel  &  aux 
H  Tuileries  ,  pour  en  empêcher  le  rafTemblement  ;  qu'il 
»  faudroit  da  même  s'emparer  de  la  demeue  des  miniftres 
»  pour  intercepter  toute  corfefpondance  avec  le  DireAoire  j 
»  garder  en  même  temps  les  forties  du  Luxembourg  ,  même 
•»  foucerraines ,  &  les  oarrières  ;  qu'à  chacun  de  ces  poftes 
»  le  chef  foit  un  homme  fur  &  entreprenant  j  qu'il  y  eût 
»  dans  la  foule  des  hommes  bien  armés  pour  tirer  far 
9>  tous  les  députés  qui  \oudroîent  fe  préfcntcr  dans  les 
»  rues ,  ou  ailleurs ,  en  coftume,  &  influencer  le  peuple  Se 
»  les  troupes  :  s'empAter  fur- tout  de  ceux  fue  l'on  croit 
»  pouvoir  être  choifis  pour  commander  la  force  armée  » 
i>  &  ne  pis  fouffrir  que  les  chouans  ,  mufcadins'  &  riches 
n  marchands  »  fe  raifcmblent  ;  couper  toutes  communica« 
»    rions  entre  les  différentes  autorités.  » 

On  croit  que  les  piques  font  â  rObfervatoîre. 

Il  fft  dcsililicsfjurerrainesdu  Luxembourg  qui  aboutîfîcnt, 
l'une  à  rObfcrvatoire  ,  une  au  Val -de- Grâce,  une  à  la 
Maifon  de  faïué  hors  la  barrière  Saint- Jacques ,  une  aux 
carrières  au-delVus  du  Petit  Geniilly.  I.e  citoyen  Letailleur, 
adminilbatcur  de  1  habillement  avant  le  9  thermidor  ,  peut 
donner  i  ce:  étjirJ  les  dérails  hs  plus  intérdfans. 

Autre  plan  du  général  G.in. et  pour  s'emparer  de  Vintennes 
&  de  Meudon.  «  Il  n  y  a  ,  dit  il  ,  que  deux  manières  d'y  par- 
M  venir  ,  la  force  ou  la  rnfe.  Dans  les  deux  hypothèfcs  » 
»>  il  faut  comm.nc'.r  nar  s'alTurer  de  la  fituation  actuelle 
»  de  ces  deux  poules.  On  y  parviendra  en  envoyant  plu- 
i>  fieurs  citoyens  de  confiance  pour  tâter  la  garde  &  favoir 
i>  le  nombre  d'hommes  dont  elle  eft  compofée  ,  quelle 
»   eft  leur  opip.M-n  ^  5:c. 

»  Il  fevoicà  dc''î'"'wT  quj  ces  citoyens  fudent  en  uniforme, 
»  attendu  que  le  foldtit  fe  confie  plus  à  un  militaire  qu*i 
•»  un  autre.  11  faudra  y  en  envoyer  plufieur^  pour  favoir  (1 

99  leurs 
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»  leurs  rapports  coïncident  &  fçnt  vrais.  Il  favdrft  enfuice  fo 
»  procurer  le  mot  d'ordre,  &  aller  en  nombre  au  moini 
f»  égal  à  celui  oui  garde  le  dépôt  »  avec  un  faux  ordre , 
»  relever  le  poire,  il  faut  que  cecre  expédition  foit  diri(;ée 
»s  avec  le  plus  grand  fecrer  ,  &  n'en  inftruire  ceu3( 
»>  qui  devront  la  faire  que  dans  le  lieu  du  rendez -vous  , 
»  qui  ne  doit  pas  être  loin  du  pode  i  «niever  ,  8c  o\i  iU 
s»  devront  fe  rendre   par  plufieurs  chemins  différons. 

»»  Quant  au  moyen  de  Vcnlevcr  par  force ,  il  feroît  plus 
f»  difîicile.  Il  faut  non- feulement  connoître  la  force  cle  la 
n  garde  de  ces  dépôts  ,  rant  morale  que  phyliquc  ,  piais 
»^  encore  les  forces  difpofées  Ô2\\s  les  environs  pour  leg 
1»  protéger  \  y  envover  un  détachement  au  moins  égal  en 
9»  torce,  commandé  par  un  chef  inftruit ,  qui  fâche  pn3fiteE 
»  des  circonllances  ,  ôc  foutenu  par  quelque  autre  détache* 
»  ment.  •» 

Il  nous  femble  que  ce  plan  eut  pu  être  bon  dans  une 
autre  circonllancc  que  celle  où  nous  fommes ,  où  il  fjstuf 
improvifer  Tinfurreftion. 

Un-  dernier  avis  qui  noiis  arrive  nous  donne  la  force 
du  camp  de  Vinccnnes  pour  être  de  quatre  mille  hommes^ 

Leftanc ,  canonnîei  do  -i  fcO  ion  des  Tuileries  ,  eft  charge 
de  la  direâiion  &  de  i'. nt-ctlcn  du  bâtiment  des  Feuiîlans 
où  eft  un  dépôt  conlicéribivî  rJe  fufils  :  on  peur  s'aboucher 
avec  lui  &  s'attendro  qîui  en  fjciliara  li  prife  d^  polTcflîoa 
par  le  peuple. 

On  pourroit  envoyer  un  détachement  s'emparer  des 
hauteurs  de  Montmaitrc  pour  tenir  Paris  en  éch-jc  ,  Se  faire 
■n  pont  de  bateaux  cii  tace  du  Jnr.lin  des  Pi.T'ites  pouf 
entretenir  la  communicirîon  des  ci^nx  fX];x!  ourgs. 

A  cet  effet  il  faudroit  fe  précautionner  pour  ies  bateau^, 


Barricader  la  tète  du  far.xbourg  Antoine  en  cas  d'oppo» 
Co^ic  des  pièces  de  pabauff  B 
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fîtion  de  la  parc  du  camp  de  Vincennes.  La  première  ma* 
nière  par  laquelle  nous  chercherons  â  vaincre  cecce  opponcion 
fera  d'envoyer  piincipalemenc  des  femmes  avec  dercou-* 
<  tonnes  civiques  au-devanc  des  foldacs  du  camp  de  Vin- 
cennes f  6c  les  pérorer  avant  qu'ils  n'arrivenc  aux  barricades. 

Au  moment  de  l'Infurrcâum  ,  faire  répandre  le  bruit 
au  camp  de  Gren^jlle  que  celui  de  Vmccnnes  eft  réuni  au 
peuple  au  fauxbours;  Antoine  -,  &  à  celui  de  Vincennes  » 

3ue  celui  de  Grenelle  eft  réuni  au  peuple  de  l'autre  partie 
e  Paris. 
Quoique  cette  mefure  regarde  nos  agens  civils  ,   nous 
croyons  devoir  vous  en  charger  audi ,  afin  de  la  rendre  plus 
efficace  lorfque  vous  la  ferez  exécuter  fimultanément. 


Uécole  des  trompettes  eft  à  la  maifon  ci-devant  des  filles 
de  la  Charité ,  vis-à-vis  Saint-Lazare  ,  rue  fauxbourg  Denis. 
Il  faudrait  s'emparer  de  cela  dès  le  commencement ,  puif- 

3u'ou  a  dit  qu'on  fe4erviroit  des  trompettes  pour  moyen 
e  rappel  dans  toute  luifurreâion. 

A  Pafly  ,  le  nommé  Lapallicre  donne  à  manger  aux 
direfkeurs  tous  les  lundis.  On  alTure  que  ce  Lapallicre  eft 
caiilicr  ou  receveur  d'objets  précieux.  On  a  vu  arriver  chex 
lui  un  de  ces  derniers  jours  deux  chariots  charges  d'oc 
Se  d'elTcts  de  prix.  On  fait  que  la  maifon  qu'il  habite  ,  & 
qui  eft  celle  de  madame  Lamballe  ,  au-delTiis  de  ce  qu^on 
nomme  les  Bons-Uommes ,  contient  des  denrées  &  uue  in- 
finiré  de  chofes  de  première  néceflîté  ;  donc  ce  pofte  fêta 
un  de  ceux  de  lx)nne  prife  ,  &  dont  il  ne  faudra  pas  tarder 
à  s'alfurer. 

Il  nous  arrive  au  moment  mime  lavis  fuivant  : 
Que  Lafnc ,  officier  de  récAt-major  de  Paris,  ayant  Aé-' 
]iim\i  avant -hier  18  avec  un  déaiocrate  qu*il  ne  connoît 
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■as  poar  tel,  lui  a  confié  qu'il  avoir  donné  Tordre  à.cdits 
€S  adjudans  de  feâion ,  que  ,  dans  le  cas  où  il  arriveroic  un 
mouvement  du  peuple,  il  ne  faudrait  laifler  qu'une  quin- 
zaine de  fufils  dans  chaque  corps-de-gardc  ^  (k  diftnbuec 
les  autres  i  ceux  qui  font  reconnus  popr  ccre  les  efclaves  du 
gouvernement,  en  faifanc  bien  attention  de  nen  donner 
aucun  aux  incarcérés  depuis  le  9  thermidor  ,  non  plus  qa^l 
ceux  qui  ont  été  fe  joindre  au  bataillon  facré  le  i5  vende-» 
miaire. 

C'eft  au  comité  militaire  à  fe  mettre   en  garde  contfd 
le  fuccès  de  ce  plan  de  nos  ennemis. 


• 

Un  autre  avis  j  également  récent,  nous  afliire  que,"paf 
apperçu  ,  le  nombre  des  armes  à  feu  appartenantes  aux  dé^. 
mocrates  peut  bien  aller  à  quatre  cents  par  arrondîflè'- 
ment;  que  prefque  tous  les  patriotes,  même  ceux  qui  n'ont 
ps  de  fufils,  ont  des  cartouches;  qu'il  eft  très  -  probable 
que  toutes  les  piques  fe  remontieror.t  le  jout  de  Tinfur- 
reâion  ,  &  que ,  li  Ton  fait  s'emparer  des  hifils  des  chefs- 
lieux  des  feâions ,  on  peut  compter  fur  trois  cents  en  bon 
état   dans  chacune. 

Nous  accueillons  encore  à  i'inftant  la  propofition  fiii*«; 
vante  : 

Ne  feroit-il  pas  utile  de  faire  une  antre  barricade  dans 
le  fcaxbourg  Antoine  du  côté  de  la  ville  •  afin  que  fi  les 
foldats  franchiflfbient  la  première,  on  pût  encore  les  con- 
tenir dans  le  fauxbou'^  ,  Ôc  I i  fraterniftr  peut  -  ctre  d^une 
manière  encore  pins  radicale  &  parvenir  i  les  convertir  tout- 
a  fait  aux  intérêts  du  peuple ,  avec  qui  ili»  cdnfondrojent  leuft 
colonnes  pour  marcher  aux  endroits  déterminés? 

Paris  ,  10  floréal ,  Tan  IV* 
I^  comifé  infurredeur  de  falut  public* 
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TroifUmc  pièce. 

20  floréal.   (1) 

Nous  devons  nous  réunir  chez  MaHart  »  à  quatre 
heures  de  relevée ,  pour  y  organifer  nos  dernières  difpofi- 
cions  avec  les  principaux  agens.  Au  fort ir  de  là,  faites  nous 
favoir  où  nous  nous  réunirons,  paroiflant  impoflîble  d'aller 
chczDrouet.  Par  les  avis  officieux  qui  mont  été  donnés  ,  j'di 
la  preuve  que  Ton  me  fuit  açbivement.  Je  crains  d'aller 
choz  roi. 

Réponds-nous  de  fuite. 

Ch.  g.  (2) 

.    (  Au  dos  eft  écrit  )  :  Le  camp  de  Vincennes  va  on  ne 
peuf  n:>ieux  \  c  cft  Rcjffjgnol  qui  nous  Tannonce. 

Quatrième  pièce. 

Paris ,    16  floréal. 

3e  ne  fais  fi  vous  êtes  inftruits  des  déclarations  du 
chadcur  qui  eft  traduit  devant  une  commiflion  militaire  , 
&  qui  a  doclaié  que  Bîon.Ieiu,  &  au  café  des  Bains  chi- 
nois, on  lui  avoic  remis  des  papiers,  &  que  Pelletier  en 
étûlt,  &  qu  il  avoic  éio  ihws  un  comité.  On  Ta  auflî  quef- 
tîonné  pour  favoir  s'il  n'avoit  pas  été  chtz  la  duch:rfle  d'Or- 
léans. On  rintertviç^c  maijuenant  {ecrècerrcnt.  Qu'on  fe 
mette  bien  en  mefiîre,  &  que  Von  prenne  garde  s'il  n*au- 
roit  pas  été  chez  Didier  &  alîLurs,  Antonelle  a  eu  con- 
noitïance  de   ces  faits  chez   Vatar. 


(i)  Celle  date  paroît  c^rc  de  li  n-.r/n  <]"  ilao  ruf. 
(2)  Lettres  initîjICvS  des  noms  Ch.irlcs  Germain.  La  pîccc  a  ité 
OonfliUfc  cti'C  de  fa  nu  mi. 
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Clnftàèmc  jjbncme  &feptièmt  pièces. 

16  Floréal,   (i) 

Ct  n^eft  pas  â  nous  de  décider  C\  le  mouvement  doit  éclatée 
le  jour  ou  la  nuit ,  vous  feul  pouvez  avoir  prévu  quel  feroic 
l'inftant  le  plus  favorable.  Hâtez  -  vous  de  nous  en  inftruire: 
car  ce  qui  eft  praticable  le  jour  ne  lefl:  pas  la  nuit ^  &  de 
même  il  eft  des  mefuresà  prendre  dans  le  foulèvcment  noc- 
turne,  étrangères  à  celles  ^ui  conviennent  au  jour.  Pour  af- 
fcoir  nos  plans,  militaires,  il  faut  é:;altfment  que  nous  fâchions 
dans  quel  ordre  placer  les  troupes,  lolt  logionnare,  foi:  campée 
fous  nos  murs:  s'il  eft  indubitable  quelle  fe  dcbande,Vefl; 
elle  alors  qui  doit  avoir  l'initiative  de  la  marche;  C\  c*eft  le 
foulèvemenx  du  peuple  qui  doit  le  détermii^r ,  que  devons* 
nous  faire  ?  où  faut-il  lui  afligner  un  pofte  ?    >  » 

Nous  confidérons  l'armée  divifée  en  trois  corps  ,  établis  , 
Tun  (ce  font  les  légionnaires)  au  fauxbourg  Marceau,  l'autre 
i  Grenelle,  Se  le  troifième  à  Vincennes.  Il  exifte  a  la  vérité 
un  quatrième  corps ,  les  grenadiers  de  la  repréfentation  na- 
tionale ,  mais  ifolé  entièrement  8c  cerné. 

Nous  fuppofons  que  le  mouvement  éclate  :  comment  tout 
à -k- fois  nous  confondre  avec  les  rroupes,  ou  les  confondre 
avec  nous  ?  quelle  diftance  auflî  vafte  peut-être  fubitc-mjnt 
rétréeie  ,  ou  par  quel  fil  éledriq  je  imprimer  le  fimultané 
mouvement?  voilà  des  points  intérefTans  fur  lefqucls  il  faut 
nous  éclairer  Se  nous  éclairer  pleinement ,  détruire  tous  les 
doutes,  toutes  les  équivoques. 

Les  matériaux  pour  la  conftrudion  de  notre  plan  font  prêts,  «. 
il  ne  refte  plus  qu  a  le  rédiger  ;  &  pour  cela,  il  ne  nous  faut 
que  votre  pofitive  réfolution. 

Nous  avons  tous  fenti ,  peut-être  le  fentez  -  vous  de  mênoe» 
puifque  c'cft  le  même  efprit  qui  nous  anime  »  &  que  ce  font 

(1)  Cttte  date  parott  être  de  la  taù»  de  Sabaaf» 
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les  mêmes  rapports  qui  nous  pArvîennenf  &  nous  fixent  dans' 
nos  projets ,  qu'il  feroic  bien  plus*  intéreflànt ,  bien  moins  dif- 
£culcueux  y  bien  moins  périlleux  ,  fi  le  débandement  de  la 
troupe ,  ou  roue  au  moins  quelque  émeute  f<^mblable  à  celle 
de  la  Courtillc ,  mais  combinée  avec  nos  plans  y  donnoit 
réveil  &  le  fignal  de  l'infurreâion  :  les  infubordonnés ,  dans 
le  premier  inftant  de  leur  rébellion  ,  fe  faifiroient  de  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs  famés  par  leur  anri-civifme,  les  égor* 
geroient,&  viendroient  offrir  au  peuple,  déjà  tour  difpofé  par 
vos  agens  de  quartier  ^  leurs  rûtes  fanqlanres.  Comme  vous 
&  nous  ferions  les  moteurs  ,  les  direfteurs  de  cette  fcène  ,  il 
nous  feroir  facile  de  nous  concercer  (i  bien,  qu'au  même  inf- 
iant, â  un  fignal  convenu  ,les  barrières  fuffenr  foigneufcment 
gardées  j  qu'un  pofte  de  braves  fe  trouve  en  obfcrvation  vers 
Morit'Rouge^  où  fe  débouche,  dir-oii ,  un  fouterrain  qui  con- 
duit U  du  palais  du  Luxembourg. 

Les  fauxbourgeois  de  Marcesu  fe  répandroient ,  avec  les 
cafcmés  dcis  rues  MoufFctard  &  de  POurfine.,  vers  ic  dans  la 
-caverne  dircin:oriale,  égorgeanr  tout  ce  qui  s'oppofe  ou  pa- 
roît  même  s'oppofer.  Les  quartiers  populeux  àcs  Halles  tom- 
bent dans  ksTuiliiies, cernent  les  Confeils ,  s'y  inrroduifenr, 
&  font  de  même  leur  terrible  oflEîce.  Cependant  le  fauxbourg 
Antoine,  les  Gravilliers  ,  aprè^  avoir  jeté  de  fortes  ré  fer  ves 
dans  les  fauxbourgs  Denis  &  Martin,  dont  les  phalanges  ont 
elles  •  mêmes  été  jeter  des  réferves  dans  le  fauxbourg  A  n- 
toinc,  Charounc,  Popincourc,  &c.  accourent ,  moitié  par  les 
boulevards ,  moitié  par  Li  grande  rue  Denis  &  par  la  rue  de 
la  Ferronnerie ,  la  rue  Honoré  ,  fe  joindre  vers  la  place  de 
la  Révolution» 

Vous  fentez  que  tout  ceci  a  lieu  pour  Tinfurreftion  faite  de 
jour.  Celle  de  nuit  exige  de  bien  différentes  mcfuresj  celle 
même  qui  n'auroit  pr^i  pour  iintiarive  Tinfubordination  ,  la 
défection  des  troupes  ,  en  exige  d'érranj^ères  à  toutes  les  au- 
tres :  ainfi  indiquez  ce  qu'il  faut  efpérer,fur  quoi  nous  pouvons 
çomprer. 

Ces  Qbfetvations  font  judicieufe^.  Ne  pas  vous  les  fQU- 
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mettre  ferolt  compromettre  grandement  le  fatut  de  la  patrie  ; 
la  tyrannie  nous  apprête  d'aflèz  émtnens  dangers;  ne  les 
angmentons  pas  encore  par  nne  défaftreufe  inconfidération. 
La  mort  n'eu  rien  ;  aucun  de  nous  n'héficera  de  la  braver , 
de  l'invoquer  même  fur  fa  tête  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife  :  mais  qui  voudroit  lobtenir  pour  décourager  le  peuple 
&  ajouter  au  triomphe  des  ufurpateurs  ? 

Vous-favez  que  nous  ne  fommes  que  quatre,  qu'il  fa\it 
néceflairement  courir  tantôt  au  faubourg  Antoine ,  tantôt 
à  Grenelle  :  &  comment  y  futtire  par  notre  folitude?  Nos 
moyens  moraux  fe  triplent  par  Tintention  que  nous  avons 
tous  de  faire  réufiir  la  chofe ,  mais  nos  phyfiques  tombent 
s'ils  ne  reftent  uns. 

Ce  n'eft  pas  nous  qui  pouvons  débander  l'armée  ,  vous 
lavez  d'ailleurs  que  nous  lommes  daus  la  pénurie  abfolue 
des  moyens  qui  font  propres  à  cela.  Si  vo'^  nous  le  faijie:»^ 
pajffcr  ^  nous  pourrions  trouver  des  agens.  Examinez  ,  exami- 
nez bien  que  ce  débandement  offre  le  plus  de  facilité  pour 
rinfurreâiorî  »  &  que  l'opinion  de  beaiicoup  d'hommes 
fur  lefquels  nous  comptons  efficacement  pour  le  jour  de 
la  venge.uice  fainte ,  eft  que  (i  la  troupe  ne  fe  met  en 
avant ,  ib  ne  penfent  pis  qu'il  y  ait  rien  à  faire. 

Les  nommés  Hervieux  &•  Marigny ,  chefs  des  iranfports 
militaires  à  Grenelle ,  &  qui  devoienr  fournir  des  poudres 
&  chevaux ,  ne  fe  font  pas  trouvés  dans  deux  vifites  qui 
leur  ont  été  faites  hier  dans  le  foir.  Il  faut  leui*  envoyer 
quelqu'un  d'adroit  :  nous  ne  pouvons  détacher  vers  eux 
aucun  de  nous  aujourd'hui. 

Obfervmion. 

Nous  fommes  fûrs  que  le  royalifme  s  agite  &  fe  difpofes 
il  eft  à  préfumer  que,  le  cœur  ulcéré  par  les  défaftres  prefr 
que  journaliers  qu'il  a  elTuyés  depuis  la  révolution  ,  il  fe 
mec  en  mefure  pour  tirer  profit  de  notre  mouvement ,  ou 
tout  au  moins  tenter  de  le  faire.  Il  feroit  imprudent  de* 
ne  pas  le  contenir  par  de  fortes  réfêrves.  Que  feroit -ce 
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iôtic  A  l'on  h'étole  (ur  de  voir  h  troape  fe  confondre  aved 
hoos  ?  Il  vous  Ëiudroic  plus  due  toile  le  fauibourg  Germain 
tout  contenir  le  camp  de  Grenelle ,  une  bonne  partie  du 
xauxbourg  Antoine  pour  oppofer  à  celui  de  Finccnnes  j  quel- 
ques feâionnaires  de  rintéritur  du  centre  coiitre  les  grenadiers* 
Notex  que  les  braves  invalides  n'oppofent  qu'une  refit- 
tance  morale ,  &  que ,  mis  en  adverfe  d'hommes  qui  s'oflTri- 
toient  à  eux  par  dss  moyens  phyliques  y  ils  feroienc  nuls 
â- peu-près. 


Huitième  pièce. 

Camp  ^e  Grenelle.  ' 

■ 

Li  légion  eft  partie  pour  Meile ,  a  2  heur  du  matin 
Idn  na  fait  prendre  les  acnie  au  camps  de  Grenel  pour 
proteaigée  leur  depard  ,  il  eft  partie  un  détachement  de 
chaque  compagne  pour  les  es  cortez  y  eus  qua  Mcrfé  ,  il 
€ft  defertez  fcc  nuit  400  hommes  de  la  légion  par  fur  les 
murre  de  Lecolle  millitaice.  11  i  a  dens  le  camps  ceinque 
(>u:rre  de  cannon ,  &  envron  trant  quaifon.  Baucoup  plus 
de  tente  que  de  foldat  pour  les  enplire  les  foldacs  peux 
décidée  a  lirré  fur  le  peuple  ten  que  Ion  ne  tirera  pas  fur 
heux  très  peu  de  calvallerie  «  les  foldat  on  le  vin  le  matin 
&  le  foir  cane  Ion  fa  perfoit  dun  périt  mouvement ,  les 
Ibldat  fon  les  homme  deu  peuples  mais  il  ne  fon  p?s  aiTcz 
iiiftruis  il  trouve  a  rcdirre  que  la  légion  de  pollife  sefl: 
ledèz  det^earmcz. 


Neuvième  pièce. 

x3  FIor<5aî.   (1) 

înjlruclion  principale  fur  ce  quil  faut  faire» 

Ld   manifcile   d'infurreftion   nous  eXpofe   en  ma(îe  les 

(i  )  Ceiic  date  paroit  hft  de  la  Éisia  de  Baboeufi 
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o|>ér2tions  efencielles;  mais  nous  avons  cm  devoir  ^cfus 
donner  quelques  renfeignemens  de  détail,  que  vous  com« 
binerez  avec  votre  plan  militaire  Se  avec,  tout  l'enfemble 
de  Pexécution. 

Comme  il  efl:  dit  dans  le  mstnifefte  >  au  même  moment 
qu'il  fera  répandu  ^  le  raffèm blâment  de  chaque  arrondif- 
iemenr  fe  fera  au  chef- lieu,  en  défordre  &  au  fon  du 
tocfin  &  des  trorrpctres  ,  fous  la  conduite  des  pa- 
iriotes  ).  auxquels  le  comiré  d'inÛTiTeftion  aura  remis  des 
guidons  portant  le^  infaipcipns  (uivuiites  : 

(c<   ConUiiiU!;:!:    :!^    ^793* 
>?   E^jalité. 
»   l.ibwtCé. 
))  Bonheur  co»v.nuin. 

»  Quand  le  gouvernement  viole  le 
»  droit  du  pi.uple,  rinfurn;(flion  eft, 
»  pour  le  peuple  &  pour  liue  portion 
«  du  peupie  ,  le  plus  facrc  Se  le  plus 
«  indifpenfable  des  devoirs  ». 

(  Ceux  qui  ufiirpcnt  la  fouveraineté 
;  doivent  être  mis  a  mort  par  les 
/       hommes   libres. 

Ainfi  les  généraux  du  peuple  pourront  prendre  tout- leur 
monde  lur  les  douze  points  des  arrondillemens. 

Les  généraux  du  peuple  feront  diftingués  par  des  rubans 
.tricolors  ,  flottant  trcs  -  vifibiemcnt  aucour  de  leurs  cha- 
peaux. 

Faire  p^arder  les  barrières  &  le  cours  de  la  rivière;  ne 
lailier  fortir  de  Paris  qui  que  ce  foit,  fans  un  ordre  formel 
&  fpéciil  du  comité  infurreftcur. 

Laillèr  entrer  Jes,  couricrs  ,  les  porteurs  &  conduc- 
teurs ce  comçftiblcs  j  il  leur  fera  donné  protection  Se 
fureté. 

S*emparer  des  deux  Confeils  &  du  Dircûoire ,  les  juger 

fur-le-champ. 


Deuxièmesguidons.^ 


Troifièmes  guidons. 


^'emparer  de  la  tréforerie  nationale ,  de  la  monnoie  » 
de  la  pofte  aux  lettres ,  des  maifons  des  minlftres ,  &  de 
toiu  magafin  public  &  privé ,  contenant  des  vivres  ou  des 
munitions  de  guerre; 

S'emparer  des  minières,  du  général  de  rintérieur»  du 
commandant  temporaire  &  c^e  leurs  majors. 
/  Tuer  fur-lc-champ  tout  dtputé  >  direâeur,  adminiftra* 
teur^  juge,  officier  ou  fondionnaire  public  ,  qui  paroîtroic 
pour  donner  des  ordres ,  ou  pour  Texeicice  d'une'  fonc^ 
tion. 

Arrêter  tgut  député  ou  directeur  trouvé  dans  les  rues  , 
le  faire  conduire  a  fon  pofte  pour  y.  être  jugé. 

Exterminer  tous  les  oppofans. 

Idem.  Ceux  qui  feroient  battre  la  générale.  Cette  forme 
d'appel  cft  celle  du  gouvernement ,  comme  il  a  été  die 

J>lus  haut  j  le  peuple  infurgé  ne  s*en  fervira  pas  y  il  ne  fe 
ervira  que  des  tocnns  &  des  trompettes. 

Extemimer,  idem  y  tous  préfîdens ,  fecrétaires  ,  com« 
mandans  de  la  force  armée  de  la  confplracion  de  vendé- 
miaire qui  feroienc  auûi  rencontrés  dans  les  rues. 

Toutes  autres  exterminations  feront  déterminées  par  de 
nouveaux  ordres. 

Dixième  pièce,    (i) 

i3  florcal.    (2) 
lÀjle  complémentaire  des  patriotes  propres  à  commander. 

1.  Guidamour,  rueBaubonrg,         Municipal  du  10  août, 

n**.  639  ,   tenant  mai  fou  propre  aux  fondions  mili- 

garnle taires. 

Laehevaletie  ,.rue  Geoffroy-         Bon  i  rinfurrcftion. 
Lanier ,  n^.  328.  .    .    . 


(1)  Cette  picce  a  ët^  conftatëc  être  de  la  niain  de  SuoRarotti. 

(2)  Cette  date  paroît  être  de  la  main  de  Babauf. 


^7 

Forquet,  emplové  i  h  tré-        Idem: 
forerie  ^  rue  Martin  ,  n9. 
35.     ......    .. 

Monvoi(în  l'aîné^  rue  Denis  >         Capitaine  de  canoiinîecs. 

n^  874 

Débit ,  tapîflfier ,  rue  Antoine»         Capitaine  de  canonnicrs, 
n*^.  355 ,  maifon  de  Pernot.     peut  priicurer  de  quoi  fer- 

vir  une  pièce. 
%.         Scclion  des  Piques. 

Brifaut •    •    •  Bon  pour  commander  un 

bataillon. 

Charriot Idem. 

Schefèr Bon  pour  une  compagnie* 

Reis •    •    .      Boii  pour  vui  bataillon. 

ScSion  des  Tuileries  ,  rue  Ho- 
noré. 

Fofeur.  .    • •  Bon    pour  commander 

une  pièce. 
Sedion  de  la  République. 

Maffé.    .,...•.•.  Energique. 


Orr(ùme  pièce,     (i) 

Il  flore'il.     (a) 

Jrmes  &  effets  de  guerre.  Suh/iftances. 


fin  confidérablc  de   fulîls  ,  a.  Farine?,  en  quantité,  à  TAf- 
foiuleConfeil  des  Cinq-Cents.  fomplion. 

Cinons  dans  le  jardin  »  entre  la         Vins  rue  TLomat-da-Loa?re» 
falle  &  le  bâtiment ,  8.  à  cdtë  da  café  de  Génère. 


(1)  Cette  pièce  a  été  conAatée  être  de  la  main  de  BuonarottL 
(a)  Cette  date  paroit  être  de  la  mdin  de  B^boeof.  • 


N 


a8 


Autres  pièces  dans  cette  enceinte 

en  magafîn. 
Aux  Fcuillans ,  laooo  fufils  en 

bon  éuu 
Il  y  a  bon  nombre  d'arnuriers. 


A  l'Oratoire  »   nagafin  d'habille- 

mens. 
Chez  un  particulier  de  la  fc^lion 

de  rObfervatoire  ,  qui    a   éië 

vi^iine  de  la  r^aâion,  il  c^iflc 
'  dîz  petits  îDorliers  de  2  livres  , 

un  peu  de  poudre,  des  ma- 

tièreft ,  &  des  moyens  pour  en 

faire  promptement. 
Au  ci  devant  coiritc  civil  de  la 

même  fedion  ,  des  fuills, 

NOTE. 

Armes  &  poudres  à  Meudon  & 
Vincenei. 

Ao  fuflls  à  cliaque  chef- Heu. 

Deux  magafîns  de  fufils  aux  Inva- 
lides ,  dont  l'un  de  4*5,000  ,  & 
l'autre  trcs-conlidcrable  ,  à  ce 
qu'on  croit. 

De  la  poudre  à  Grenelle. 


4*  La HalIe-auBlé :  H 7 1 bè«B- 
c«ap  de  farine  de  legnmcSi 


6.  Rae  du  Temple  nn  msigifin 
de  fubfîftance  ,  fourni  an 
jour  le  jour* 


1  o.  Magadn  de  fubfiflances  »  f  uai 

de  Voltaire. 

NOTE. 

Un  magafin  de  lingots  d*or  5e 
d'argent  à  U  rue  Croix  des- 
Petits- Champs. 

Hnbiis  d'pnif'irmes  au  mafi[afin  du 
l*on-?dftcur ,  rue  du  Che'che- 
Midi ,  &  au  magafin  de  Traif- 
nel  ,  rue  du  faux  bourg  Denis. 

ATagc^fîn  devin  au  prieuré  Martin. 

Aux  Miramiones  3oo  fufils. 

2  ou  3oo  clicvaux  chezPauIé, 
Place- Alaubcrl. 

Autres  chevaux  ,  Lanclière  »  rue 
fauxiourg  Honoré,    (i) 


Armes  &  iffas  de  guerre,  (2)     Troisième  Arrondissement. 


Aux  Miraroîonc^  ?^o:i  fjfîls. 
5  chevaux  de  scllc  chez  P. 
Le  même  fait  cos:mcnl  s'emparer 

de  ranillerie  aux  Cir.q-Ccnîs. 
Le  8  floré.il  il  y  avoit  au  Port-?.u- 

blé  un  bateau  de  moufquetons. 
Les  chevaux  de  Lanchère ,  rue 

Honoré. 


Chef  lîeu  de  la  fedtloo 

de  Prutus. 
Chef  lieu  de  la  feârion 
Dépôts     /     du  Contrat- Soc! -il. 
d'armes.  \  C^hef-Iieu  de  la  l'.:<^ion 
de  Guillaume-Tell. 
Chcf-Iiru  delafedtion 
PoiiTonnière. 


(1)   Ces  deux  li^rncs  fo'^t  barrées  par  rn  trait. 
(?)  Le  fiirplus  de  ccrtc  pièce  n*«  A  pas  de  la  main  de  Baonarotti  » 
Biais  pafou  être  «ie  h  miin  de  Babsuf. 
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Liger ,  me  G>auilHète  >  aa  coin  de  celle  det 

vieux  Auguftins. 
Deliccjr ,   même   rue  ^  i  côté  de  celle  G>c« 
'Atmuncrs.    <       queron. 

N ,  rue  FJâcrière ,  à  cocé  de  la  maifon 

fiuIliL>n. 
Picot,  Cour  Mandar. 

Septième  arrondiJJemenU 

Poignards.  Il  y  en  a  une  fabrique   rue  de  la  Huchecte, 

maifon  &  cour  de  TAn^i^e. 

Meudon.  Etat  de  VartiUerïe. 

4  pièces  de  i6 ^  ^  àt  l'x y  6  de  8,6  obufiers  de  6  pou- 
ces ,  3  pièces  de  4  ,  avec  tous  leurs  agrès  &  arméniens.  Il  n'y 
a  ni  canonniers  ni  chevaux. 

Sèvres, 

Il  n'y  a  qu  une  brigade  de  chevaux. 

Vincennfs.  Etat  de  l'artillerie. 

4  pièces  de  12,  4  ^^  ^  >  4  obuHers  de  6  ponces. 


Dour^ièmc  pièce.     (1) 

la  florcfaî.     (a) 

^/jr  des  patriotes  propres  à  être  employés  dans  le  mouvement. 

Vanncck  ,  ci-devant  comman- 
dant de  la  Cité 

I  acombe,rue  Nicaifc,  m..48i. 


AldiiN^uc  tils ,  porilcr  des  écu- 
ries Ega!il<^ 

Feneaux,  le  jouiic,  rue  faux- 
bourg  Martin  ,  juré  au  tribu- 
nal révolu tîonn:.irc    .    .    .  . 


A  marché  plufîeurs  fois  à  la  tète  St, 
'  jouit  de  h  confi-'.nGC  de  la  Cité. 

Bon  à  un  co.ip  de  mzir* 

Age  (le  it'î  an3 ,  fins  tiîcnt  :  mais 
vir^Tîîrci::: ,  iL'îcrniiné  ,  êc  bon 
poi'.r  cxtoravincr  les  fccltrats* 

A  du  coui;:f;c  ,  peut  commander 
un  détaciiemcnt. 


(1)  Cette  pièce  paroît  être  de  b  n>ain  de  Buonaroaî< 
(3)  Cette  dite  paroit  ctrc  de  la  main  de  Babœu^ 
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.    Bîxey  »    îiie    de    Qumet  ,  A  fcrvi  long-tempi^  adesiofib 

n^.  343.  bottier*  •    •   •    •  •  6c  dt%  cartouches  ^  peut  om- 

daire  yn  détachement. 

liIalaiTigné ,  tailleur ,  rue  Tho-  Peut  commander  une  compagnie* 
ma&-du-Louvrey  écuries  Ega- 
lité*  

s.  Benîzy ,  fauxbourg  Moncraar*  Trèsrardent.  A  prévemr  an  mo- 

tre  ,  n°.  909 meut. 

Hiiiibert ,  rue  de  Matignon  ,  Trcs-ardcnt  ,  coarageuT  ,  mili- 

n^.  2  y   fauxbourg  Honoré  ,  taire  indruit ,  bon  pour  com- 

vis-à-vis    la   petite    rue  mander  , sVfl fait diftingner an 

Verte 31  mai.  A  prévenir  au  moment, 

4*  Horcet ,  rue  aux  Fers ,  no.S^j ,  Bon  pour  commander, 

ancien  militaire  • 

(  L*  agent  di  cet  arroniUJftmcnt 

a/dit  faffer  la  Vifle  de  24 

hommes  a  caraélére,  ) 

5.  Celiniet,    fe^ion    des    Lom-  Bon  pour  commander  en  fccocde 

bards  »   rue  Quincampoix  ,  ^ig^e. 

(cul-dc  fac  de  Vcnife.  ).  .  . 

Eudes  ,  capitaine  de  la  compa-  Canonnîer ,  bon  pour  cnmman* 

gnic  des  Droits  de  THom-  dcr  :  répond  de  fon  ancienne 

me  ,  vis-à-vis  la  rue  Cïoche-  compagnie  :  excellent paaiote. 

Perche  ,  rue  des  Droits  de  énergique  ,  intelligent. 

l'Homme 

ChalendoR  ,    rue    de  Bufly  ,  Canonnier  plein  de  zèle. 

n».  386.  ........ 

Lcclerc  ,  fcdlion  des  Invalides.  IJcm, 

Maiïuct ,   cour   du    Dragon,  Idem, 

n°.69o  . 

Ganier,  rue  Neuve-desPetits-  Ci-devant  g^Tdc-françaife  ,   bon 

Champs,  chez  le  tapiflîcr ,  militaire,  intelligent,  p:opre 

à  porte  cochsre ,  à  cdté  du  à  coxman4er  en  chef. 

perron  de  la  rue  Vivienne  , 

au  quatrième  ...     ... 

8.  Lami  • Général  d*artill*rîc. 

Boulant Idem. 

On  le  dît  ds'ftînépar  Izs  conven- 

Diitertre    •   • tionnels  à  co:timander  leurs  in^ 

furreûions. 

Elie Idem. 

Rodignol   • lUc/a, 

Placct ,  rue  de  ReuîUy 
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Bonllé,  Grande  rue*  •   •   • 
Naodet  «     rue    Œaronne  ,  >     Subalternec 
n^.  la 

Ckeville  .  ) 

Lcbar.  •  •  ? '       ItUm. 

Becon.  •  •  3 

Moreau ,  ébénifte  ,   Grande\ 

Rue  ,n^.  228 1      Nerveux. 

Grégoire  ,  tourneur  en  cui-l 

vrc,  rue  de  la  Roquette,  > 

n^.  460 1       Idem. 

Touflaînt,  rue  Marguerite  ,1 

n**.  1 1  • /      Idem, 

Lobemont,  ferrurier,  Grande     Capitaine  de  canonniers,  A  pré- 
Rue,  maifon  du  St.-Efprit  •  •  •  venir  au  moment. 
Henrioty  rue  Cendcr*  ....      Sans  moyens  oratoires  :  boy  pour 

la  force  arm(fe. 
Mailly  I  maçon  ,  rue  Moufie- 

tard  ,  n**.  117 Subalterne* 

André,  meunier,    rue  d'Or- 
léans   Idem» 

Bourdon  y  gazier ,  rue  Mouffe-  '  (^ 

tard ,  n^.  1 5 Idem» 

Les  frères  Fleure ,  marchands 

de  chevaux  ,  demeurant  au 

marché  • Bons  pour  un  coup  de  maini« 

Cbagot,  marchand  de  vin  ,  rue 

FoITés  Vi^or Capitaine  :  boa  militaire. 

Bufiard ,   perruquier  ,    porte 

Marceau Idem» 

Michaud  y  rue  de  la  Boucherie, 

chez  le  coutelier Aide-de-camp  d'Henriot. 

Baquot  • Proj>re  au  militaire. 

Lay  ,  chez   la  Sergent ,    rue 

Neuve  Egalité Adjudant-général* 

Jarry  ,  adjudant- général ,  rue 

de  Bièvrc  ,  n®.  S^»  .    .    .  . 
Chalain  ,  fellier  ,   en  face  des     Bon  pour  commander  aoe  c#a« 

Bains  chinois  ,  n®.  7.  pagnie. 

Brocard,  tabletier  ,  fedbion  des     Trcs-bcave ,  propre  à  conmaa* 

Graviiiiers,  rue  Phelipeaux.         der. 

Dumoulin 

Parria •    •   •   •   «j     Au  momeot. 


Trcl'^ikme  puxc.     (i) 

\h  âorcal.     (2) 

J'ai  vu  ce  matJil  Mnflard  &  Fion;  jai  rendez-vous  pour 
miùi  avec  Rcîiîgrol ,  &  je  l'ai  a  n\x  iiîLrrciîon  pour  tout  le 
joiir.  rion,  !Milîar.i  i^  moi  avoiib  arrccé  que  nous  nous  ren-* 
driors  c!ilz  vlmis  ce  (oir  à  cinq  heures  prcclfcs.  lis  mont 
afliuc  qi:c,  ciar:ùs  li  r.-.jr.icie  vionc  vous  Il-s  avez  accueillis 
hier,  leur  d^iniircUe  d'aujourd'hui  ne  vous  dcpUiroît.  Je  ni  y 
reiu!rai>  &  vous  déciderez, 

Ch.  g.     (3) 


Quctor^ume  pitce.     (.•) 

Paris  y  à  huit  heures  du  foir^  9  florcal. 

Mes  amis,  tout  cft  â  peu  pics  biclé  :  une  force  impo- 
f.'.nte  gorgée  de  vin  ,  failr.iit  init;L:TiniLnt  parade  Àts  p.i-^ 
qucf:  lie  carcoiichcs  qu'on  h:i  avoir  rr^'S-ofteuliblement  dil- 
rribués,  cfaor.inr  l'infamc  fcqi-.JIc:  s;;.]iivi'lTj  uts  chefs  f;.-rfs,  a 
pru  iî\-vr:iK  les  caf.riies  inlur^.-.s  :  i\\  n'a  eu  crarde  dj  ri- 
nrtcr.  O  Ciiîiible  lie  iVrpr.^bre  !  coriV.ViC  nous  otions  joués! 
Quelle  i^rir'cîiC  A  niîns  il  avril"  voulu  o^fcivcr  avant  de  nous 
lanc'.rî  (/n  a  CL-tr.iinlé  ni?:  l'.o.lles  (ils  ne  mérirenr  pas 
dViiitrc  ro'.r.  ]  ce  q:.'\i^  v.iu!okiî:  :  Hetourner  :ians  nos  foyets, 
fc  f.MK  il-  éviiJ':  j  oc  fo  :d:iin  oii  Lur  a  communiqué  lorire 
de  î.'ir  I;c..î.c:v.î.iciir.  (^or.ikics  de  joie,  les  lâches  fe  lont 
débandes  :  c;î  vai:!  qL.^ji'C-  !)r,;.cs  ic  ion:,  par  un  donner 
leftorc,  avMr.Cv's  poui  Lùr  iiicu'tMur  que  c*éroic  le  moment  ds 


(4)  Cette  pièce  p2roiiC'l:c  iz  r^ciiturs  de  Germain. 
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fe  montrer  ;  qu*ane  opiniâtre  réfiftance  rangeroic  de  leur 
coté  6c  le  peupletdéja  tout  difpofé ,  &  jufqu  a  leurs  camarades 
compofanc  la  force  hoftile  ;  ils  n'ont  rien  voulu  écouter  » 
abfoiument  rien ,  &,  le  fac  fur  le  dos  y  chacun  s'achemine  vers 
ce  qu'il  appelle  fes  foyers. 

Les  groupes  voifins  de  la  fcène  9Ù  s'eft  pa(ISe  cette  infamie 
fi>nt  pour  ainfi  dire  atterrés  &  frappés  de  ftupeur.  On  fe  dit  : 
Ça  alioitjî  bicrij  &  voilà  que  cela  nous  pète  dans  la  main! 
Croyez-moi ,  mes  amis ,  préparez ,  préparez ,  atterrez ,  met- 
cez-Vous  en  mefure,  mais  ne  tentez  tien  fuiltb  :  ivres  de  ce 
premier  prétendu  fuccès ,  les  efclaves  â  plumets  &  à  uniforme 
(j'ai  lieu  de  le  croire)  ne  ferviroient  pas  le  parti  populaire; 
on  peut  au  contraire  leur  faire  fentir  avant  peu  leur  tort  ^ 
êc  les  mettre  en  état  de  le  réparer.  Aujourd'hui  rien  ne  les 
(oucheroit. 

D'ailleurs  croyez,  &  j'en  ai  de  très-avérées  notions ,  que  le 

Souvemement  eft  dans  le  plus  grand  éveil.  Cet  incendie  à  un 
es  coins  de  Paris ,  cette  efpèce  de  fédition  militaire  i  une 
autre  extrémité ,  les  groupes  plus  nombreux  aujoutd  6ui ,  plus 
populaires  que  jamais  ,  tout  provoque  une  extraordinaire 
furveillance. 

Tout  ce  qui  me  fait  fupporter  plus  patiemment  Téchec ,  fi 
c'en  eft  un  que  nous  venons  d'eiTuyer ,  &  c'en  eft  un  en  effet, 
puifque  nous  ..fommes  déçus  de  notre  attente ,  c'eft  que  tout 
a  été  fait,  de  la  part  des  patriotes,  (i  foigneufement ,  que 
pas  un  9  j'eftime,  ne  doit  y  être  compromis.  Ce  ne  fera  donc 
pas  i  eux  qu'on  pourra  attribuer  de  conjurer  dans  ce  fouta 
jour,  qu'ib  auront,  lesinfenfés,  les  bélîtres,  la  gafconnerie 
de  peindre  comme  une  des  belles  époques  de  leur  carriëie 
triomphale.     Salut. 

Ch.  g.     (i) 


(i)  Lettres  initiales  de  la  (ignature  Charles  Germain, 


Copie  des  pièces  de  Babceuf. 
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Quin:[icm€  pièce» 

9  floréal,    (i) 

Le  Peuple  fans^culotte  de  Paris  ^  à  la  Légion  de  police. 

Généreux  frires , 

Votre  fignal  eft  entenda,  votre  démarche  eft  approuvée , 
votre  ferihe  réfolution  nous  charme.  Le  moment  clt-il  venu 
de  brifer  des  fceptres  nouveaux?  La  liberté  a-t-clle  fixé  aux 
iours  où  nous  femmes  le  terme  de  la  commune  oppreflion  ? 
Le  beliple  eft  prêt. 

Isfon  •  vous  ne  nous  quitterez  pas.  Non ,  vous  n  ire^pas 
vous  faire  immoler  fous  le  fer  des  cfclaves  des  rois  étrangers» 
cômpÛce'8  des  notre?.  Voilà  ce  qu'on  vous  réfcrve.  Nos  tyrans 
ont  fait  un  aftVeux  paÛJ  avec  ceux  que  nous  combattons  de* 
puis  fix  ans  :  ils  fou:  convenus  de  leur  livrer  en  holocaufte 
tous  les  fidèles  dcftnfcucs  de  Ja  patrie.  Vous  méritez ,  nos 
frères  t  d'^tf^  facrifiés  les  premiers  :  vous  avex  pris  les  inté- 
rêts du  peuple  j  vous  vous  cces  récriés  avec  lui  contre  tous 
les  attentats  de  fe>  opprefr.urs  ;  vous  avez  manifefté  que 
vous  ne  voudriez  point  laire  partie  de  fes  bourreaux  à  la  vue 
des  préparatifs  alliiïi.is  quon  difpofc.  Paris  bloqué,  Paris 
menacé  d'ctre  mis  cii  litiig  âc  en  fou  parce  qu'il  fe  plaint 
d'ctie  9  avec  ror.:o  Li  République  ,  affame  ,  dépouillé  » 
avili  \  Fr.!::  ci:,  a  fous  le  jouj  d'une  poii;nje  d'ufurpaieurs 
barbiU'cs,  eli  (l-viiui  jour  vous  un  obj.t  de  compallion  & 
de  vif  inciter,  iroicu:;  camarade  ■:  !  il  dv-pend  de  vous  de 
nous  (iiuvLi'  Ce  de  v.vjs  couvrir  de  gloire.  Vous  pouvez 
prendre  rinîr.r.rivj  enrie  Ic^;  libérateurs  du  peuple.  Vous  la 
prendre:^  :  vos  ainii  ,  vor,  IrlicS,  vos  cpouf^^s  ,  vos  parens, 
réclam.ent  qu'en  ne  vons  rciî'  nt  pa^  à  l\:gorc;jije  qu'on 
vousa  dcft'.nci,  y.'Vi  n?  I.s  alvm.lonniez  po:;:î:  i  i;n;  autre 
égorgeiie  dans  CwS  m^rs.    Vous  avez  déjà  fait  entendre  la 

(i  )  CclU  ;lâ;e  paxoît  ctr c  de  U  mwiii  de  Bii:  Tuf. 
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vértté  à  vos  frères  fééjneftrés  dans  le  camp  j  votre  exemple 
achèvera  de  les  donvaiiicre.  Ils  apprendront ,  malgré  toutci 
les  confîgnes  &  les  défcnfes  de  communication  avec  Its  aur 
très  morceis ,  que,  dans  la  lutte  du  peuple  contre  ceu^  quî 
le  gouvernent,  c'cft  !e  peuple  qui  a  raifon.  Ils  lauront  que 
ce  n  eft  pas  lui  qu  il  faut  immoLr.  Faifons  un  appel  à  çeç 
braves,  ils  voni  auflî  venir  à  nous.  Quant  au  peuple,  lui- 
même  il  le  répère  ;  il  eft  prêt.  S.s  conduftcurs  vont  lu; 
donner  le  fi^n^ïl.  Il  les  entend  »  il  eft  à  côré  de  vous.  Se? 
ryrans  fe  difpcrfent,  la  liberté  reparoîc-,  Tabondance,  le  bouT 
heur  leirufciccnt  j  la  République  triomphe  de  toutes  parts  ^ 
&  les  mefures  font  bien  prifes  pour  qu'elle  ne  fuccomb§ 
plus.  ■ 

Nota.  Cet  écrit  eft  livré  à  Timpreflion,  &  il  fera  diftrîiî 
bué  dans  Paris  demain  matin* 


Sà'^^icme  pièce, 

9  flor(!al,  à  miii  iSc  dpmif 
Le  D.  de  S.  P.  j   à  Ch.  G. 
Nous  fommes  réunis  au  nombre  de  trois ,  nous  recevg^< 


}otir:  „  ,  .    .        . 

faire  de  fuite  une  déclaration  au  nom  du  peuple,  qui  fera 
une 


poitre 
voi 


réponfe  au  manifefte.  Il   eft  imporran:  de  faire  conr 

î  â  la   légion  que   le  peuple  eft  prec   à   la  défendra  ? 

il-i  6  mille  francs.  Nous   penfons  que  la  légion  ne  doip 

s  f  Ttir  de  Paii«î  ,  tâchi  de  Tarrétcr  jufquà  demain;  nouj 

rerte  de   la  journée  &z  daiis  la  nuit  ,  x:pi!f 
;s.  Vois  F;  on  &  ivjiîi\î;noi  (i) ,  &  dis-nou^  ^ 


pas 

plions,  dan$    le 
mettre  en  mefures 


(i)  Ces  noms  font  rayés  ,   moins  la  première  lettre  4*^  cbacvn^ 
m^\i  ih  le  iiTcnt  «ifcnii^nt  (lun>  rori^in^l  de  Uir.ain  de  BaboeuH 
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avant  ce  foîr ,  s^ils  font  prêts  :  dans  le  cat  contr^re  l  nous 
prendrions  d'autres  difpofitions. 

P.  5.  Il  eft  rmportanc  que  la  voiture  chargée  de  fufils 
ne  para-  pas  ;  tu  pcui  montrer  cette  lettre  aux  meneurs  donc 
tu  es  sûr. 

Dix  'feptième  pièce. 

9  floréal,    (i) 

Ce  matin ,  les  légionnaires  de  police ,  cafernés  a  la  Cour« 
lille,  ont  rehifé  ntt  d  obéir  à  Perdre  du  départ.  Les  ims 
prétcxtoient  la  manque  de  certains  objets  de  néceflîté  j  les 
autres,  que  leur  pode  étant,  d'après  les  lois  de  leur  création, 
la  commune  de  Paris  ,  ils  ne  le  quitrcroient  pas  :  les  plus 
énergiques  difoient  qu'étant  les  amis  du  peuple,  on  vouloic 
les  en  feparer  ;  mais  qu'ils  ne  vouloienc  pas  ,  eux ,  s'en  dé- 
tacher. Bientôt  font  arrivés  ceux  qui  dévoient  les  remplacer» 
J.es  cafernés  de  ?a  Courtille  fe  font  mis  fur  la  défendve. 
Une  efpèce  d'ofiicier  général  s'eft  avancé  vers  eux ^  les  a  ha- 
r.:ngués.  Répétition  des  mêmes  motifs  de  refus  &  de  réfiftance. 
<^  ependant  les  deux  corps  fe  font  mêlés ,  ont  fraternifé  , 
&  les  nouveaux  ont  paru  applaudir  aux  fentimens  des  autres. 
Ceux-ci  fe  font  retirés.  On  prétend  que  de  fuite  les  refufans 
ont  mandé  des  leurs  dans  toutes  les  cafernés  ,  pour  inftruire 
leurs  camarades  de  leur  conduite  &  les  inviter  à  fe  joindre 
à  eux  pour  préfenter  un  corps  plus  formidable  d  oppofition. 

On  adure  que  les  dcputations  ont  été  fraternellement 
accueillies. 

Un  citoyen  a  qui  j'ai  de  la  confiance ,  m'a  dit  être  cer- 
tain que  quelques  hommes  fe  difant  l?s  envoyés  de  por- 
tions efTentielUs  du  peuple,  notamment  du  fauxbourg  An- 
toine ,  fe  font  préfentés  d  la  cafcrne  de  la  Courtille ,  pour 
protefter  aux  légionnaires  de  rattachement  du  peuple  ,   & 


r-^ 


(i)  Cette  date  paroît  élrc  de  U  main  de  BiLocuf. 
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les  aflarer  qu'il  les  fouriendroit.  Ces  hommes  étolent  bien 
Vêtus  y  Se  point  du  tout  dans  le  genre  ouvrier. 

Des  patriotes  paroilTent  inquiets  ,  &  craignent  qu'il  n*y 
ait  par  li-defTous  quelque  piège  y  d'autres  fe  plaignent  que 
ce  qu'ils  nomment  les  meneurs  ne  profitent  pas  de  cette 
occanon  ,  que  leur  pétulance  révolutionnaire  leur  repré- 
fente  comme  extraordinairement  précipitée  -y  d'autres  enfin  , 
6c  aux  yeux  de  ces  derniers  ils  palfent  pour  modérés ,  fou- 
tiennent  qu'il  faut  y  regarder  dtux  fois,  veiller,  être  prêt, 
&  s'en  rapporter  au  zèle ,  à  l'intelligence  de  ceux  qui  fe  font 
proclamés  les  chefs ,  les  éclaireurs  du  peuple. 

A  onze  heures  du  matin. 

Ch.  g.     (i) 


Dixrhuitième  pièce. 

9  floréal  y  à  midi  précis.     (2) 

Lacafeme  de  la  Courtille  eft  toujours  émeutée ,  une  garde 
confidérable  en  défend  l'entrée.  Une  grande  voiture  toute 
atelée ,  chargée  de  fufils  ,  eft  retenue  ,  malgré  les  inftances 
des  conduâeurs,  qui  veulentgagnerj d'après  Tordre  de  routes, 
le  prochain  logement.  Les  militaires  font  répandus  dans  les 
cares  &  cabarets  voifins  de  leur  caferne  ,  &  fraternifent  avec 
ceux  que  l'on  en vo voit  en  remplacement.  \)ts  hommes  du 

rup!e  bâillent  dans  les  environs  \  quelques  braves  fc  mêlent 
latroujpe,  &  offrent  des  domiciles  à  quelques-uns  deJ 
légionnaires.  Ceux-ci  paroiffènt  décidés  à  déployer  ce  foie 
drapeaux  &c  enfeignes  &  gagner  en  bon  ordre.  Kincennes  , 
pour  s'y  confondre  avec  les  bataillons  y  campés.  Cette  ré-  ' 
fblution  eft-elle  bonne  ou  mauvaife  ?  c'eft  ce  que  difcutenc 
quelques  bavards;  quant  â  moi  je  penfe  que ,  iî  elle  peuc 

m 

■  ■  ,  I  % 

(1)  Lettres  initiales  de  la  fignatarr  Charles  Germain. 
(2}  ^Jl^réal  patoît  être  de  h  main  de  Babceuf. 
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^'cifcctuct  fan^  rcfifiance  »  ce  ne  fera  pas  potir  ndus  uti  Uget 
fiicccs.  Je  voLis  préviens  que  je  f^iis  fciil ,  tous  vos  agens 
iunz  dans  leurs  aironcliillmcns  rcipLctifsi  cciiclier  le  peuple , 
&  calmer  les  hommes  que  cet  iiilpiré  mouvdraenc  inquieceé 
Que  faut-Il  que  je  fiflc  ?  » 

Je  fa  s  que  Tyon  ne  néglige  rien;  je  IVi  vu  ce  matin  ^ 
il  travaille  «de  fon  cote  :  pcuc^écre ,  en  le  tenant  bien  fcrc 
bii  halrine  j  ne  p3n{tra-c-il  pas  à  ce: te  diable  d:,*  propofîtioii , 
a  laquelle  il  m  a  paru  tenir  encore  ,  d'admettre  parmi  voiis 
Us  trois  ex-coMVcntionnels. 

Je  n*ai  à-peu  prèi  pas  le  fou.  Salut ,  Ciî.  G.  (i) 

A  une  heure  ,  tout  eft  clans  le  même  état.  On  volt  ga- 
loper force  ordonnances  fur  le  boulevard  ,  &  des  chapeaux 
galonnés  qui  couvrent  d.s  Hgures  bien  râles ,  bien  avalées  : 
î!  n'y  a  pas  de  ^rouppes  de  ce  côté.  Des  coquins ,  lâchés 
fr.iis  douce  par  Jcs  perfides,  gliffoient  par  -  ci  par  -  l.i  qu'on 
jii  Toit  b.LH  rort  de  foutenir  ces  légionnaires  qui  avoi^nt  fi 
iccljratement  fnidrovi  les  citovens  au  i3  vendémiaire. 

IVTaij  ils  ne   font  pas  fortune, 

V^itj,  mes  amis,  ordonnez  ;  &  de  la  vie  à  la  mort,  il 
fr/y  a  pour  moi  q.i'un  faut  joyeux  de  carmagnole  ,  fi  c'cll 
V Jiir  fervii*  les  égau\.    S.:Uit.   Ch.  G.   (2) 

Au  vrrfo  de  la  deuxième  fculUe  ejl  écrit  à  V encre  :  A  Grac- 
thusBabo»tif.  Preilé.  te  au  cniyon  :  Faices-moi  parvenir  une 
té:3cinfc  de  fuue ,  ou  le  plus  tôt,  chez  Guilhem,  i^Le  ryle 

Dix  -  neuvième  pilce. 

jPaiiî  j  pour  la  tréforerie. 
J^-je:io:s ,  pour  la  monnaie, 
iilin jn ,  ccmmandiiiu  -  gviivirai  des  Invalides. 
w. .. 


I  ■'  !  ^.ii;  LS  ir.iJalcs  de  îa  fignuturé  Ch.iYliZ  G^rmùint 
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Roffignol  »  général  de  l'artnée  de  l'intérieur. 
Germain  »  miniftre  de  la  guerre. 

Confeil-général  de  la  commune ,/ Simon ,  commandant 
«les  Invalides. 
p.  /  Reis , 

riqucs ,  I  p^i^belle,  pour  trouver. 

On  pourroic  fîngulièrement  fe  fervir  des  femmes  »  des 
enfnns ,  en  les  dirigeant ,  pour  fe  jeter  &  fe  mêler  parmi 
les  troupes  pour  les  entraver. 

Les  citoyennes  feront  invitées  à  jeter  par  les  fenêtres  tout 
ce  qu'elles  pourront  avoir  entre  les  mains. 

Choifîr  un  jour  où  la  décade  Se  le  dimanche  tomberont 
enfemble. 

Il  faut»  comme  au  premier  prairial ,  faire  mettre  fur  les 
chapeaux  le  (igné  de  ralliement  :  Conjlitution  de  çS. 

Les  chevaux ,  chez  F  Enchère ,  rue  fauxbourg  Honoré }  a  i 
3oo  chevaux ,  chez  Paulé ,  place  Mauberr. 

Ecole  de  trompettes,  maifon  ci*  devant  des  .Filles  de  la 
Charité ,  vis-à-vis  Saint-Lazare ,  rue  fauxbourg  Saint-Denis. 

Pofte  -  aux  •  chevaux , 

A  Saint- Martin    |   magaiin  de  vin. 
Le  tocfin  du  Corps  légiflatif. 

Nota.  Les  mots  prairial^  ralliement,  l'Enchère  ScPaule,  leqi 
barrés  dans  l'origiftal^ 
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TROISIÈME     LIASSE, 

ISTITCrÉE 

RÉGIMENT    DE    FLANDRE, 

BATAILLOSS     1>X     LIGVE    IT     AUTK.ES,    (l) 

Ccntcnant  quatre  piiccsm 


Prcmlcre  picccm 

i3  FIoiU.    (2) 


général  ils  ne  (oui  iniirporés  contre  nous  que  parce  qu'on 
les  a  perfuadés  q^e  notre  intention  étoic  de  taire  feu  fur  eux. 
En  ccnféquence ,  &  comme  ils  font  déjà  inquiets  des  difpo- 


dre,  ainiî  qu'ils  eu  paioillent  alarmés  eux-mêmes,  quen 
continuar.t  ce  s'iloUr  air.ii  eu  rctle  de  l'armée,  ils  finiroient 
par  fe  rendre  l'objet  du  mépris  univcrfct  de  leurs  fières- 
d'armes,  &  que  le^  joiiiirances  exclufivcs  qui  leur  font  accor- 
dées par  les  quintumvirs  les  conduifent  infailliblement  à  leur 
perte. 

Nc*d.  I!  cft  à  cbfer\'er  que  leur  dernière  conquête  leur  a 
valu  rawuuace  ûYue  cafctnes,  fort  bien  coucliés,&dc  ne  pas 


(i)  Ce  tinc  paroi>  ctrcdc  la  miîn de  Babccuf. 
(?)  Celle  dulc  pAioic  cire  de  U  même  mam» 


manquer  de  numéraire,  tandis  que  les  autres  font  d^tnj  U 
tnisâre  &:  coacheiu  fous  U  lËiue, 


Deuxième  pièce. 


B.    Co^f. 


Pjrîs,  09  germîml,  an  4  de  la  Répablique, 
Le  D.  du  S.  P. 
Au  cuoyen  Gri:(..  dit  fTanc-Lihre. 

Nous  avons  reçu ,  le  i6  de  ce  mois,  tes  obfervations  en 
réponfe  à  l'indriiflion  înfurreflionnelle  que  nous  t'avions  faïc 
paifer.  Nous  avons  trouve  toutes  tes  réflexions  très-judicieufes, 
8t  fpécialement  les  quatre  points  leviers ,  que  tu  as  eftimés 
propres  à  féconder  les  réfulnts  que  nous  defirons.  Nous  ne 
ïoiivons  que  t'encoutager  de  t'occuper  à  faite  dans  ce  fens 
es  petits  ouvrages  que  tu  nous  annonces ,  &  que  nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  imprimer ,  comme  nous  avons  fait 
la  lettre  à  la  Terreur. 

Nous  attendons  les  auues  renfejgnemens  ultérieurs  pro- 
mis par  ta  même  lettre  &  requis  par  notre  inftru^ion.  Il 
eft  bon  que  tous  nos  collaborateurs  en  la  fainie  entreptife 
du  plus  éminenc  triomphe  de  la  démocratie  faclienc  que 
toutes  les  inventions  atroces  des  jugulateurs  ne  font  capables 
BÏ  de  nous  intimider  ,  ni  de  nous  déconcerter ,  ni  même 
de  nous  ôter  la  certitude  de  la  reuffite.  II  ne  faut  donc  pas 
que  ceux  qui  nous  fécondent  fe  ralentilTcnt  plus  que  nous.  (1  ). 


(1)  Cette  pièce,  qu)  paroCt  £tre  de  U  main  de  B^bcnif,  efl  inli- 
tulce:  Primiire  copie. 


I 
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Troificmc  pièces 

Liberté,  Egalité,  Bonheur,  commun  ,  ou  la  MoliT. 

16  germinal  y  Tan  4*     (0 

L'auteur  de  la  lettre  de  Franc-Libre  j  aux  frères"  républicàim 

du  directoire  injurrecleur» 

Jaî  reçu  avec  un  plaifir  inexprimable,  frères  républicains, 
les  inftruclions  &  le  br^ncc  d\i;^ent  fecondaire  que  votre 
confiance  m'a  accordé  par  1 'orî;ane  du  frère  D.  T.  II.  J'ef- 
père  juftilîcr  bientôt  lopinion  que  vous  avez  conçue  de  moi  g 
iinon  par  mes  taicns,  au  moins  par  mon  zèle,  ma  conf- 
iance ,  mon  courage ,  &  fui- tout  ma  difcrétion. 

A  la  connoiffancc  pnrticuliàe  que  j'ai  de  Paris  ,  où  j*aî 
demeure  huit  ans,  je  join:;  celle,  plus  précieufe  encore  ^  de 
Tcforit  militaire,  que  j'ai  étudié  fous  tous  les  rapports,  en 
oblervareur ,  durant  fcpt  ans ,  &:  efTenticlleincnc  durant 
les  Ciimpagnes  depuis  cette  guerre  ;  c'eft  d'apcès  ces  con- 
noldances  que  j'ai  cru  devoir  tracer  les  réflexions  fuivantes 
que  je  foumets  à  votre  fagefie. 

C  eft  vraiment  fe  tromper  que  de  croire  que  les  mêmes 
ftîmulans  qui  ont  opéré  l'infurrcclijn  des  corps  militaires 
en  89,  puilTent  encore  fervir  efficacement  pour  une  nou-. 
velle  inuirreûion  aujourd'luii  :  la  machine  a  une  autre  forme ^ 
donc  il  faut  une  autre  combinaifon  de  redbrrs  pour  la  mou- 
voir. Je  m'explique. 

Sous  le  régime  monarchique  ,  le  foldat  étoit  moins  efclave 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  favoit  qu'il 
étoit  efclave ,  parce  qu'on  ne  lui  diilimuloit  pas  ,  &  que  fes 
officiers  n  oublioieut  rien  pour  le  lui  rappeler  fans  ceiTe  ;  la 


(i)  Celte  date  paroît  cire  de  la  main  de  Babaaf, 


tmÊmmlm 


t^  i: ir  iL"->p  vivcm^nc  fon  aviliircmjnr. 

Il  crn  rcfiilca  en  89  que  le  foldat  embrafla  la  caufe  po- 

Htilaire  bien  moins  par  amour  pour  la  liberté  Se  Téc^alicé  » 

\>nt  il  ne  pouvoir  avoir  alors  qu'une  idée  confufc,  cj\\c 

»r  la  haine  invétérée  qu'il  parcoit  a  fes  offici'.rs  y   hanic 

lont  rexploHon  fut  d'autant  plus  terrible ,  qu'elle  avoît  été 

■ong-ten\ps  comprimée  :  cette  haine,  ce  levain  fit  nlors, 

■tifinon  le  leul ,  au  moins  le  plus  fort  reflort  qiiiji:  infurçct 

I10S  armées  ,  &  cette  vérité  cft  trop  évidente  pour  ttre  con- 

tcftce. 

Aujourd'hui  tout  eft  diftorent  :  exccpré  dans  Ijs  grades 
fiipérieiirs  feulement ,  la  prefque  totalité  des  ofEcIers  eft 
comparée  de  ci-devant  foldars  qui  n'ont  que  leur  folde 
pour  vivre ,  la(;uellc  fe  réduit  pour  un  chef  de  bataillon 
à  environ  huit  fous  effedifs  par  jour  ^  ce  qui  oblige  la  plu- 
part des  officiers ,  capitaines  Se  autres ,  à  manger  à  la  ga- 
melle de  leurs  foldats ,  &  confëqucmment  à  contraâcr  la 
plus  incime  familiarité  avec  eux.  Cette  égalité  de  misère 
entre  le  foldat  &  l'officier  produit  une  amitié,  un  atta- 
chement Se  une  confiance  réciproques  ,  oppofé  A  ce  qui 
exiftoit  avant  S 9*  Il  en  refaite  que  le  foldat,  hAbitué,  comme 
tous  les  hommes,  à,  juger  fou  fort  par  la  comparaifon  qu'il 
en  fait  avec  celui  des  autres ,  trouve ,  en  confidérant  fes 
officiers,  qu'il  y  a  trop  peu  de  difftrence  d'eux  à  lui  pour 
leur  porter  beaucoup  envie  ;  Se  lolficier ,  qu'on  berce  de 
refpoir  d'un  prochain  meilleur  fort,  fait  partager  ce  chimé* 
riquc  cfpoir  au  foldat ,  ce  qui  les  confole  &  les  endort  mu- 
tuellement dans  une  Icthargique  Rupeur.  En  outre ,  l'état 
civil  aducl  offre  à  la  plupart  des  militaires  un  fort  pis  en- 
core que  celui  qu'ils  épnjuvent  fous  le  moufquet  en  ce  mo- 
ment, ce  qui  ne  contribue  pas  pou  à  les  tenir  fervilemeni; 
fous  le  joug. 

Mais,  dira-t-on,  parmi  les  officiers ,  qui  ne  font  pas  tou^ 
des  automates  ,  comment  ne  s'en  trouve-t-il  pas  qui  défdlent 
lis  yeux  de  leurs  camarades  f  Comment  !  la  raifon  en  eft 


(impie  :  tous  ceux  que  le  vëricable  &  le  feul  amour  de 
lilxrcé  avoic  faic  prendre  les  armes,  felbnc,  autant  qaj 
lonc  pu ,  retirés  du  fervice  depuis  le  9  thermidor ,  ce 
à-dire  depuis  que  la  caufe  qu'ils  avoient  entrepris  de 
fendre  a  été  rcnverféc.  L'impodibilité  de  fe  retirer  en  { 
encore  fait  reftcr  quelques-un^  \  mais  le  Direâoire  exé( 
qui  ne  veut  que  des  êtres  cflentielleniient  obéidàns  »  a  d( 
jour  â  ces  derniers  de  fe  retirer ,  par  fon  arrêté  du  6 
courant  fur  la  nouvelle  organifation  de  l'armée.  Il  doit] 
donc  en  réfulter  qu'il  n'y  aura  plus  déformais  pour  officiels 
que  de  ces  êtres  qui,  dépourvus  de  fortune  ,  de  talens  &^ 
de  refTources,  vieillis  d'ailleurs  dans  Tefclavage»  feront  in- 
capables de  défobéir  ,  par  la  crainte  de  perdre  des  épaulettes 
qu'ils  confidèrcnt  comme  le  nec  plus  uUrà  de  leur  oonheuc 
podible  ^  que  de  ces  êtres  enEn  qui ,  (bus  le  règne  des  rois  » 
fe  trouvoient  honores  de  porter  les  galons  de  laine  fur  la 
manche ,  &  de  donner  des  coups  de  plat  de  fabre  aux  fol- 
dats.  Voili  juftement  les  officiers  qui  conviennent  aujour- 
d'hui au  gouvernement  aûuel. 

Quant  aux  foldats  en  général ,  ce  ne  font  plus  ces  brûlans 
défenfeurs  de  la  liberté  de  92  &  98  :  la  majeure  partie  de 
ces  braves  eft  reftée  au  champ  de  l'honneur  ;  la  matTe  de 
ceux  reftant  eft  cotppofée  de  campagnards  réquifitionnaires , 
qui  fervent  la  liberté  comme  les  forçats  fervent  fur  les 
galère5.  Dans  un  batail-on  de  quatre  cents  hommes  on  a 
peine  fouvcnt  à  trouver  quarante  foldats  qui  fâchent  un 
peu  lire  Se  écrire.  Les  jeunes  gens  des  villes  un  peu  infiruits 
ont  piefque  tous  trouvé  des  moyens  pour  fe  fouftraîre  des 
troupes.  L'unique  objet  des  vœux  de  la  plupart  des  foldats 
[  que  par  erreur  on  nomme  encore  volontaires  ] ,  leur  vœu, 
dis- je ,  eft  de  retourner  bien  vite  dans  leiurs  foyers  ;  &  je 
peux  affurer  qu'il  en  eft  mille  qui  tiennent  fi  peu  à  la  ré- 
volution ,  qu'ils  donneroient  volontiers  la  République  pour 
un  gâteau  de  leur  village.  Mais  auffi  nous  en  avons  en 
revanche  environ  un  tiers  qui ,  foldats  par  métier  &  dîef- 
tinésàlctre,  n'importe  fous  quel  régime,  font  très-propres 


45 

quand  on  fait  les  employer  :  ce  font  la  plupart  de 
crânes  ,  qui  entraînent  toujours  les  timides  &  les 
âqoes  par  leur  afcendant.  Four  mettre  ces  hommes  en 
ement ,  il  ne  leur  faut  pas  de  beaux  ni  de  longs  dif- 
;  du  vin  8c  Tefpoir  du  pillage  fufiifent:  fans  ces  deux 
j ,  il  ne  faut  rien  en  attendre-  La  Convention  connoif- 
bien  cette  recette  :  le  i3  vendémiaire  ,  elfe  fut  en  faire 
ufage. 
14  croupe  à  cheval  en  général  eft  de  la  claiïè  des  der- 
dont  je  viens  de  parler,  fut- tout  les  dragons ,  huflàrds  ; 
leurs. 

r  D'après  ces  observations  générales ,  je  vais  vous  traceriez 
jhincipes  généraux  que,  ielon  mon  avis,  il  conviendroit 
a'etnployer  pour  opérer  la  réfurreâion  générale  defirée  : 

1^.  Dans  nos  écrits  &  difcours  faper  à  force  les  généraux 
Se  leurs   états  -  majors ,  mais  ménager  les  officiers  fubal- 


a^.  Provoquer  (înon  la  déforganifation  des  corps  »  au 
mcMns  rindifcipline ,  le  plus  poflible ,  afin  de  pouvoir  après 
opérer  ,  fi  befoin  en  étoit,  la  diflblution. 

3^.  Parler  à-Ja-fois  du  pillage  des  riches  Se  de  congés 
abfolus  ,  on  faura  éluder  l'accompliflemtnt  des  promefles 
fuivant  les  circonftances  ;  cependant  ne  pas  trop  parler  de 
Fégalité  abfolue  ^  car  les  chefs  chouans  ont  prémuni  depuis 
long  -  temps  lefprit  des  militaires  contre  ce  fyftème  ,  au 
point  quMls  le  croient  non-feulement  impoflible,  mais  même 
en  général  ils  penfent  que  c*eft  la  marque  certaine  pour 
teconnoître  les  royaliftes.  Ceci  paroîtra  étrange  ,  mais  ce 
ii*eii  eft  pas  moins  vrai. 

Et  4^*  enfin ,  lorfque  le  jour  du  grand  œuvre  approchera  ,' 
il  feroit ,  à  mon  avis ,  très-eflèntiel  d'établir  des  efpèces  de 
bals  dans  des  guinguettes  voifines  dcs^  cafernes ,  là  où  on 
attireroit  les  foTdats  ,  &  là  où,  en  les  faifant  boire  ,  on  mon- 
ceroit  adroitement  leur  efprit  à  la  hauteur  néceflfaire. 

Je  vous  offre ,  frères  républicains ,  ces  réflexions  dans 
rincention  de  vous  confulter.  Si  vous  trouvez  mes  opinions 
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bonnes  à  fuîvre ,  Je  vous  ptîe  de  me  le  faire  favoir  ;  je  ^ 
nx'occupcc  CCS  jours  -  ci  d'un  ouvrage  que  j*inciculerai  E 
logue  entre  Jambe  de  bois  &  Franc  -  libre  :  ce  diaks 
roulera  fur  le  dtcail  de  la  misère  &  de  ravilifîement  ad 
du  foiddc ,  comparé  au  fore  donc  il  jouillôic  en  92. 

Cet  ouvrage  ,  en  ftyle  foldaccfque ,  fera  de  prcs  [  an 
que  le  loiiîi  me  le  permettra  ]  iiiivi  d'un  aur^e  iûdti 
Képonfe  de  la  Terreur  X  Franc -libre.  ' 

J'ai  lu  &  relu  l'inliruâion ,  &  je  la  relirai  encore  | 
m  en  pénétrer  &  la  fujivrc  ponûuellement. 

Salue  frarcrncL 

P.  S. 

Il  eft  deux  heures  de  la  nuit , 

la  chandelle  me  manoue,' 

.      .      .  * 

c'eft  pourquoi  j'ai  mis  un  peu  de  di^uLion 
9c  du  barbouillage  dans  la  préfcnte  , 
le  temps  ne  me  permetrant  pas  d&  faire  ce  que  je  voudn 
Je  inc  fuis  fervi  de  cette  feuille  de  papier  parce  t 

ne  me  coûte  rien ,  &  que  je  n'ai  pas  le  moyen 

^Yoir  d  autre. 


Quacncmc  pii-cc, 

17  fioréaî.     (i) 

Francliiîre, 

Depuis  trois  djcr.rîc.'î  i  iv,;!î;  Tii:  de  wiliis  cfr.'>rts  | 
iroi'.VLr  un  fr^ru  parmi  1.  vs  tàm.ii'.uiLS  du  camp  de  Grcn 
Je  cornivcpçois  J  j;  :  à  défefpcier  de  rcaiii/,  iorlqu'uji  h  u 
1t:'.^.i:1  rri\n  p.  r.  vjcuié  ur.  ("itii  cTl  Je  iiaciiic  à  ni'tn  proc 
bi'.'rri::  ci'.v.icres  Se  des  [:!rs  f.lic.s. 


(i)  Celte  ddic  piioù  Cire  dt  h  nain  de  B.'iLœuf, 
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Foici  le  fait. 

Je  paiïai  hier  une  partie  de  l'après-dîner  i  boire  bontellle 
éc   le  nommé   Moncion  ,  lieutenant  de  mon  bataillon 
liomme  à  moyens  oratoires  &  militaires,  ancien  foldac  de 
^  Flandre];  je  le  foupçonnois  depuis  long -temps    dans  les 
|[<(ons  principes,  &  ce  fut  pour  le  fonder  que  je  lamenai  d 
-  ^écarr.  Après  avoir  long-temps  parlé  politique  en  général  » 
[  Âc  l'avoir  fait  boire  alTez  pour  le  taire  parler  [  car  il  eft  natu* 
'  Bellement  très-difcrec  ] ,  il  m'avoua,  avec  cette  effuiion  du 
conir,  figne  certain  de  la  franchife,  qu'il  n  avoit  jamais  celTé 
d'être  démocrate,  mais  qu'il  avoit  perdu  Tefpoir  de  voir  de 
iitor  les  républicains  fe  relever,  &  qu'en  conféquence  lui  fc 
plufieurs  de  fes  anciens  amis  de  Flandre,  faifant  de  néceflitë 
venu,  afFe£loient  de  paroître  gouvernememiftes.   Je  faifis 
cette  occafion  pour  relever  fon  courage  ^  &  lui  avouant  que  je 
profeflois  la  mtme  manière  de  penfer ,  je  lui  fis  entendre 
que  je  fivois ,  de  manière  pofitive ,  que  plus  de  quarante 
rtiille  fans-culottes  étoîenc  prêts  de  fe  lever,  &  qu'ils  au- 
roient  renverfé  les  tyrans,  s'ils  n'nppréhendoient  d'être  dans 
la  néceflicé  de  nous  combattre,  nous  foldats  du  gouverne- 
ment. 

J'y  ajoutai  que  tout  prcrifreoîr  que  cela  n'empccheroît  pas 
qu'ils  s'infurgeroient  bientôt ,  &  qu  a  coup  fur  nous  ferions 
vidlimés  comme  les  Suillcs  au  lo  août.  Je  n'en  dis  pas  davan- 
tage, &  cela  fuffit  pour  nous  faire  conclure  entre  nous, 
1®.  qu'il  verroit  aujourd'hui  trois  de  fes  anciens  amis  qu'il 
connoifloit  à  fond ,  &  les  engageroit  à  fc  lier  avec  lui  pour 
préparer  la  troupe  à  féconder  le  peuple  au  moment  déci(»t  ;  il 
me  fera  connoîrrc  (^s  amis ,  fans  me  faire  connoîcre  d  eux  ; 
il  leur  dira  [thofe  eflcinielle]  &c  afliirera  qu'il  y  en  a  déj^ 
3oo  de  gagnés ,  mais  qu'il  eft  convenu  qu'on  ne  fe  connoîtra 
que  de  quatre  en  quatre,  pour  éviter  l'effet  d'une  trahifon  ; 
par  apperçu  le  nombre  pourra  fc  monter  à  quinze  ou  vingt, 
dont  trois  officiers  feulement  [  car  c'eft  le  grade  le  moins 
abordable].  Quand  ce  petit  noyau  fera  formé,  je  leur  ferai 
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Cflèr  i  chacun  environ  mille  francs  en  affignats,  pour  gagna 
}  foldacs ,  &  répandre  rinfubordination.  Voia  où  fami 
cet  acgenc  [  car  c*eft  là»  à  mon  avis,  le  grand  levier]  :  x^.  j'ai 
dans  les  mains  d'un  de  mes  frères  à  Abbeville ,  35,ooo  livres 
en  aflignacs  ;  je  les  vais  faire  venir ,  la  lettre  eft  déjà  en  route. 
2®.  Tzi  un  coufin  germain ,  nommé  Fonticourt,  nocaire^roe 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie»  que  je  vois  rarement  parce 

qu'il  eft  très-rir*-^    *•  — '"^ -"  ''^^-  ^ 

m'a  fouvent  fait 

per  autrement 

d'un  fans-culotte  que  d*un  capitaine  :  j*ai  toujours  méprifiS 

fes 


avec 

ce  coufii 

aux  bureaux  de  la  guerre,  &  je  lui  demanderai  qu'il  me  prête 

une  dixaine  de  mille  francs  pour  m'équiper;  ce  qu'il  fera 

avec  zèe. 


QUATRIÈME     LIASSE, 

INTITUliE 

BATAILLONS 

IKTRA    MUROS     ET    EXTRA    MUROSj    (l) 

Contenant  une  feule  pièce. 


EIg.  B.  Com.  Lib* 

Paris ,  25  germînal ,  l'an  4  de  la  Républiquf . 

Le  D*  de  faL  pub* 

Au  C.  Van*. . . 

Notre  organlfatlon ,  de  laquelle  tu  es  déjà  prévenu  ,  re^ 
pofe   fur  deux  principales   bafes ,   lune   d agence  civile, 

(i)  Ce  titre  paroît  cire  de  la  main  de  Babœuf. 

lautre 
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l*aucr€t  d'agence  niilltaire.  Connoiflatit  tes  taienS  fous  les 
.deux  rapports,  nous  avons  cru  devoir  te  confier  la  double 
mUIioB  d'agent  civil  &  d'agent  militaife.  Leur  coïncklencd 
te  les  rendra  toutes  les  deux  faciles.  Voici  d'abord  la  coni« 
miffion  militaire  ;  tu  auras  Taucre  demain,  (i) 


-CINQUIÈME      LIASSE, 

INTITULÉE 

BATAILLONS 

DES     ENVIRONS      D£FaANCIADE)(:i) 

Contenant  une  feule  pièce. 


Éa. 


B.  CoMk  LiB» 

Paris ,  25  germ.  ^  l^an  4  àc  la  llb^ 
Zr.  D.  de  f.  p^ 

Au  cit.  MaSé 

Notre  organîfation  ,  de  laquelle  tu  es  déjà  prévenu,  tt^ 

Fofe  fur  deux  baies  principales ,  Tune  d'agence  civile  ^ 
autre  d'agence  mlliraire.  ConnoilTanc  ces  taTsns  fous  les 
deux  rapports,  &  la  pofition  favorable  où  ru  re  trouves  pour 
ks  remplir  routes  deux  ,  nous  avons  dru  pouvoir  te  les 
confier,  enfemble  ,  d'autant  mieux  qu'elles  coïncidenr  dans 
leuiTs  moyens  d  exécution.  Voici  d'abord  la  commillîon  mi- 
litaire) demain  tu  auras  l'autre.   (3) 


mmÈ^ÊÈm 


(i)  Cette  pièce  paroît  être  de  In  main  àt  Baboeuf, 

(2)  Ce  lilrc  paroît  ctre  de  1j  même  main. 

('))  Cette  pièce  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf* 

Copie  des  pièces  de  Babccuf, 


5o 


SIXIÈME     LIASSE, 

Contenant  vingt-quatre  pièces. 


Première  pièce. 

II  falloîc  d'abord  fourcnîr  1  gouv.  conrre  les  reb.  Il  faudnt 
maintenanc  foutenir  les  pat.  co  tre  \t  gouv. 

On  exig,  de  chacun  de  ceux  qu'ici  réarmoit,  fon  nom, 
fa  fcdkioii  ,  fa  demeure.  ■  ft-ce  p'.  f'*.  une  lifte  de  prof- 
cripcion  «  fe  demandoit-on  ,  ou  pour  récompenfer  le  dé<* 
vouement  ?  Cette  mefure  empêcha  Li  célérité  du  réarme- 
ment ,  &  Ton  demeura  dep.  6  o;i  7  K.  du  matin  jufq. 
4  du  foir  pour  armer  2  m.  répub.  Li  maj.  dîs  p"^  ne 
font  d'autre  réflex.  que  celL   de  vaincre. 

Un  placard  mtit.  Loi  happa  les  regards.  Les  a^rit.  ,  y 
eft-il  dit,  répandront  dans  les  feft.ons  que  la  C.  réarme 
Ils  terr.  Le  fait  eft  faux  ,  &  la  C.  déclare  qu'elle  voue 
cg.  une  haine  aux  partis  de  la  tcrr.  &  aux  royal,..,. 

Ccfle  bien  mérité  de  la  patrie ,  les  terroriftes  du  B°^. 

Paris. 

Maréchal        ^  ^ift^'ets  ,  poi^nard^ 
Maréchal.../  jyj^^^-f^,^^  ^  Maréchal. 

Didier {  Le  cacher. 

Lh" {  Llî".  les  copies ,  les  j". 

Morel  eft-il  revenu  chercher  des 
collections  de  tous  les  n^^  ? 

Va  chercher  à^s  chanfons  chez 
Poifon. 

24  de  Dut.  Si  V*.  n'éc.  pas  la  caufe  de  la  lib.  &  de  Teg. 
Journaux  royalifles  qui  ont  précédé  &  annoncé  la  conf- 
pirauon^  autres  preuves  égnlemenc  mauifeftes  qui   la  fai« 
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foîent  preflentir  aux  efprits  clairvoyans  •  .  •  •  Voleftrs 
dans  toutes  les  prifons  .... 

Flan  d'attaque  des  rebelles  .  .  .  Trahifon  de  Menou  i 
â  qui  la  C^^.  avoir 'donné  une  armure  .  .  .  •  C<*".  dé- 
fendue par  les  patriores  qu  elle  avolc  égorgés  •  .  .  .  Moc 
de  Lanjuinais  au  moment  du  combat  :  Epargne  refFufion 
du  &ng.  Vois  les 

Réfulrars  qui  doivent  rendre  la  viâoire  des  pacrioces 
vraiment  utile  &  décifive  pour  eux  &  pour  la  Ra"«. 

Bat.     s  a  c  a  i. 

Ant.  Fréron.  Queft  devenue  fa  jeuneffc  ?  f°^.  au  £• 
fils  de  guillotinés.  Le  p^'^.  i^^  mouv^  viv.  la  C.  v.  la 
R.  £mbra(r.>nous  ;  on  s'embraife ,  on  tire. 

Terreur  nouvelle. 

Le  canon  grondoit  encore.  Défarm.  des  terr.  prév.  de» 
cnmes  du  goav.  Ranimer  refpoir.  « 

(  C/ne  ligne  &  un  mot  îlUfîhlcs  n'ont  pu  être  écrits,  ) 

H  Qu'induire  de  ce  tendre  intérêt  ?  (i) 


DeuxLcmc  pic  ce. 

Rue  &  porte  du  Bacq  ,  la  dernière  porte  en  montant  prèf 
la  porte p  grande  porte  &  petite  \  frapper  à  la  petite. 


Tro'ijicme  pièce. 
Les  députés  (2) 

Tribunal  de  Breft.     Choudieu.  Lay,  adjudant. 

Vetteuil.  Amar.  Fabre,  adjudant. 

^       '  .  ■         I.  ■  I  I  .■■  I  I  ■— ^M^— i^ 

(1)  CcUr  pièce  informe  eft  de  plusieurs  écritures,  &  partie  de 
celle  de  Babocuf. 

(2)  Ces  mois  paroiftcRt  être  de  la  maio  de  Babœnf. 

D  a 


Pr^' 


Su 

Vadier.  ' 
Voultni  / 
Huguec. 
Fayau. 
Chafles. 


60  Cabres; 
Vinccnnes. 
Jory»  adjudant: 

(  Les  deux  derniers 
noms  ci  •  deffiu 
font  rayés.) 


Ç^S 
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^jè  c  «>  «; 

•    ■    •    ? .  * 

Quaaicmc  pièce.     (1) 

I.  Morel.  f.  1. 
a.  Bodmam. 
3.  Meneffier. 
4*  Bouin. 

5.  Guilhem. 

6.  Ficquct, 

7.  Paris. 

8.  Cazin. 

9.  Deray. 
ao.  Pierron. 

II.  J.  Bodfon.  "f.  3. 
a  a.  Morroy. 

(^ii  dos  ejî  écrit  :  Rue  Neuve- Mederic  s  n^.  488-  ) 


Van.  f,  2« 


Vacrez. 


Cinquième  pièce. 

Il  en  fut  bien  puni!....  le  plus  dur  efclavage 
De  ce  peupla  avili  fut  le  juile  partage  \ 


(1^  Ces  noms  paroiflent  ctre  de  la  main  de  Babotuf. 
(a)  Cette  picce  paroît  £tre  de  la  mime  main. 


i^^n 
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Trente  fiècles  ï  peine  ont  allégé  fes  fers  : 
L'opprobre  le  pcurfuit  au  bout  de  Tuniverf^ 
Source  de  tant  de  maux  ,  exemples  mém^rablef  f 
Gravez -vous  dans   nos  cœurs  en  traits  ineffaçables! 
Vivre  libre  ou  mourir ,  c'eft  notre  unique  choix  ^ 
Qui  pourroit  héHter  outrageroit  les  loiz. 
Sur  les  bords  du  Niger  qu'il  cherche  une  retraite  ; 

La  France  de  Ton  fein  pour  jamais  le  rejette 

Comment  un  peuple  né  pour  être  fouverain 
Courberoit-il  fon  front  fous  un  fceptre  d'airain  > 
Des  âges  écoulés  l'homme  a  ftiivi  les  traces  ; 
Et  (î  j'ai  bien  jugé  leur  ardeur  nugnanîme  y 
Sur  leurs  fronts  rayonnant  j'ai  lu  cette  maxime  : 
«  Qu'un  cœur  républicain  réunit  à-la^fois 
>  L'amour  de  la  patrie  &  la  haine  dea  roîs^  i^ 


Bon  pour  imprimer  mille  exemplaires» 
Plenu. 

Sixième  pièce.     (l) 
(  Sur  une  enveloppe  cachetée  de  noir.) 

Pelletier, 
Mithiviers , 
Michois , 
Famchet. 


(i)  Cette  pièce  paroit  être  de  ta  maia  de  BabœuF. 

D  3 
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Septième  pièce,     (i) 

DlSTRlBUTlOW. 

24  Germinal. 
Fait.  Lettre  de  Franc-Libre  à  fon  ami  la  Terreur. 

Fait.  N'.  4»  du  Tribun  du  peuple,  &:  Doic-on  obéîf- 
fànce  à  la  conftitucion  de  95? 

27. 

Fflir.   Soldat ,  arrête  encore  ,  &  TAdrefle  du  Tribun  i 
Tarm^e. 

19. 

Fait.  N^  6  de  TEclalrcur ,  &  la  Lettre  de  B.  en  ré- 
ponfe  à  M.  V. 

Premier  fioréal. 

L'écrit  de  Bouîn. 

3  floréaU 

Le  Dialogue  de  Bodfon  &  le  n",  7  de  Félix  Lepel- 
letier. 

5  floréal. 

Lettre  de  B.  à  Ântonelle. 

7- 
L'Homme  libre  de  95, 

9- 

Sujet  a  méditer  promptement, 

II. 

L'AdreflTe  aux  départemens. 


})  Cette  pièce  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf* 


ss 

Huitième  pièce, 

ÉGALITÉ,         LIBERTÉ; 
Bonheur     commxjn. 

Paris  y         floréal ,  l'an  4^  de  la  République. 

Le  DireSoire  de  falut  puhVc   aux   agcns   des  dcw^e  arron-* 

d'tjjcmens. 

Citoyens , 

Neuvième  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ,         LIBERTÉ, 
Bonheur     commun. 

Paris  ,  le  1 4  florcil ,  4*  année  républicaine* 

Le  DireSloire  infurrecleur  de  fulut  public  aux  a  gens  des  doiqe 

arrondiJjeme:.s. 
Tenez 


Dixième  pièce.     (2) 

Circulaire. 
Paris ,  Tan  4^  de  la  Républiqar. 

Le  Directoire  aux  agcms. 

Toutes  les  mefiires  font  prifes  ;  la  niefure  des  crimes  dej 
Ij^rans  cft  courbée  :  il  faut  infurger. 

Voici  les  ordr:s  &  inllrudions  auxquels  nous  vous  pref- 
crivons  de  \o\\s  conformer  exaftemcnr. 

I".  Demain  matin,  à  heures,  vous  ferez  fonner  le  tocfin 

dans  toures  les  ferions  de  vos  anondiilêmcns,  &  retentir  dan^ 


(1)  Cette  pièce  eft  ronflatéc  être  de  la  main  d    D.  rlhé. 
(1)  Cette  pièce  cfl  conflatée  être  d»  la  main  de  BuonaiotiL. 

1>4 
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les  rues  le  plus  mrand  nombre  de  trompettes  que  vous  poarreB 
vous  procurer.  Le  général  en  chef  vous  en  enverra  après  It 
commençemenc  de  rinfurrcdhoii ,  s'il  peut  s'emparer  de  Ten-^ 
droit  où  elles  font  dépoices.  11  fcroic  bon  que  les  pelotons, 
ou  tout  au  moins  les  arrondiiïeaiens  ^  fullcnt  précéilés  dans 
leur  marche  pnr  des  trompettes. 

2.^.  Au  nicme  moment  vous'  ferez  afficher  &  répandre 
avec  profufion  les  mauifcftes  que  nous  vous  envoyons: 
lever  la  mafle  du  peuple  par  le  moyen  de  vos  agens  que 
.vous  aurez  prévenus. 

3**.  Vous  ferez  répandre  au  même  inftanc  le  briiît  que 
les  Confcils  &  le  Dircûoire  veulent  fortir  de  Paris,  fane 
marcher  fur  cette  ville  une  armée ,  ic  rendre  un  roi  à  la 
France. 

4^.  Le  Direftoîre  a  nommé  les  citoyens  ci -après  pour 
généraux  du  peuple  pendant  rinfurrcétionj  favoir  : 

Général*  en  cF\cf 

Génér:il  divilîonnairc 

Pour  \'j  f.  Antoine 

(  Ici  Jonc  ai:  a  ne  H  placées  pcrj^fmîU'uIiJhement.  ) 

A'^ous  les  ieroz  reconnoître  d'abord  par  les  fiibalterncs 
que  nou:,  avons  ciioifis,  &  enfuite  par  le  peuple  entier,  & 
TOUS  vcillerLZ  a  ce  que  leurs  ordres  fjîent  exaébement 
fuivis. 

5?.  V^ous  trouverez  ci  joint  la  lifte  des  citoyens  de  vos 
arrjndilujm-.ns  rc(pw*(ftifï ,  que  ,  d'après  les  renfeignemens 
trr.nfmis  par  vous ,  nous  avons  cru  les  plus  propî;es  à  con- 
duire le  peuple  à  la  conquête  de  (^s  droits.  On  divifera  le 
peuple  par  pelorons  ;  cliacun  d'eux  en  commandera  un  :  le 
citoyen  dêil;7.né  comme  chef  commandera  rarrondiiîtmcntj 
les  fous-chctii  ccmmandcront  les  fedions. 

6",  Vor.s  proviendrez  immédiarcmcnt  les  chefs  d'arron- 
di ilement,  auxquels  vous  ferez  conncirre  les  noms  des  gc- 
nétaux  auxquels  ils  devront  obéir,  de  vous  ler.r  enjoindrez 
en  même  temps  de  prévenir  les  fous-chefs  à  fe  tenir  prêts, 
fans  leur  rien  dire  davantage  :  le  même  avis  fera  donné 
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luz  commandatis  de  pelotons  dont  vous  êtes  très-sûrs  ;  les; 
latres  ne  feront  prévenus  qu'au  momint.  Vous  êtes  libres 
de  ne  pas  employer  les  commandans  de  pelotons  fur  lefquels 
irous  pourriez  avoir  conçu  des  doutes. 

7*.  Vous  remettrez  aux  chefs  3  fous-chefs  &  commandans 
de  pelotons',  les  guidons  indiqués  dans  le.manifefte. 

8<^.  Vous  leur  donnerez  onlre  de  s*emparer  immédiatement,' 
8c  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  des  armes  &  munitions  qui  fc 
trouvent  chez  les  adjudans  Se  aux  chefs- lieux  des  fedtions. 

9^.  Vous,  ferez  réunir  en  corps  tous  les  canonniers  qui 
fk  préfenteroiK  pour  êcre  prêts  à  exécuter  Us  ordres  des 
généraux. 

lo*.  Vouschoifirez  des  patriotes  énergiques  auxquels  vous 
confierez  le  foin  de  haranguer  Se  éleûriier  le  peuple. 

Vous  tirerez  en  même  temps  parti  de  Téloqucnce  pathé- 
tique &  perfuafive  des  femmes ,  que  vous  dirigerez  ,  comme 
nous  vous  lavons  déjà  dit  dans  nos  précédentes  inftruétions  , 
vers  les  foldats,  auxquels  elles  préfenteront  des  couronnes  ci- 
viques, en  les  exhortant,  par  toutes  les  confidérations  puif- 
fantes  qu'elles  peuvent  employer ,  à  fe  confondre  dans  les 
rangs  du  peuple. 

11^  Dès  le  commencement  de  TefFervefcence ,  vous  l'en- 
couragerez en  failant  répandre  le  bruit  que  déjà  les  camps 
de  Grenelle  &  de  Vincennes  fe  font  rangés  au  parti  au 
peuple.  (1) 

Lorfque  les  foldats  fraterniferont  avec  le  peuple ,  il  eft 
ncceffaire  qu'ils  fr  mêlent  dans  les  rangs  des  fans-culottes. 
Se  qu  lis  ne  marchent  ni  en  corps  ni  fous  la  diredtion  de 
leurs  officiers. 

îZ'\  L'ordre  fera  par  vous  donné  aux  chefs  Se  corn- 
maîidans  d'entraîner  ou  diflîper  par  la  force  tous  les  indi- 
vidus qui  vouciroicnc  fe  rallier  aux  ordres  du  goiiverne- 
nienc,  &  fous  le  commandement- des  officiers  de  la  garde 
•«^  — — - —         I"     ■  ■     ■ 

^  (i)  Ce  piratTraphe  &  le  préccdeht  paroilTcnl  être  des  renvois  de 
la  main  de  Babœtif. 
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nationale.  On  arrêtera  toute  ordonnance  on  meflâger  por- 
,  ttuc.  d'ordres  de  quelque  autorité  adhielte  que  ce  (oie. 

1 3^^  Vous  aurez  foiu  de  fuivre  Se  rallier  la  maffe  de 
votre  arrondidcmcnt  :  vous  donnerez  Texemple  du  dévoue? 
ment  &  du  courage ,  de  vous  nous  rendrez  compte  par  des 
exprès  tous  les  quarts-d*heure  de  Tétat  des  cbo(es. 

i4^.  Si  les  zénéraux  ordonnent  à  la  maflè  de  votre  arron- 
diflement  de  le  féparer,  vous  fuivrez  la  panie  la  plus  confî- 
dérable ,  &  confierez  la  furveillance  de  l'autre  â  un  citoyen 
zélé  dont  vous  nous  donnerez  immédiatement  le  nom  y  te 
auquel  vous  donnerez  Tordre  de  nous  rendre  également 
comptf;  tous  les  quarts-d'heure. 

15^.  Vous  communiquerez  toutes  vos  iiiftruâions  au  fans* 
culotte  qui  mérite  le  plus  votre  confiance,  pour  quii  vous 
remplace  dans  le  cas  quM  vous  arrive  quelqu'accicient. 

i6^.  Vous  ordonnerez  de  notre  parti  trois  membres  des 
.comités  révolutionnaires  de  chaque  fcâion  de  votte  arron- 
dilTément  qui  écoient  en  exercice  au  9  thermidor ,  &  qui 
fe  font  confcrvés  les  plus  purs ,  de  rentrer  en  fondions  au 
premier  coup  de  tocfin.  A  leur  défaut  vous  choiiircz  d'autres 
patriotes  ;  vous  les  chargerez  de  prendre  de  concert  avec 
vous  toutes  les  mefures  pour  l'exécution  de  IV-fte  infur- 
redtionncl  :  il  faut  fur  tout  qu  ils  s'occupent  des  articles 
concernant  les  boulangers  &  les  vivres  à  porter  au  peuple. 

170.  Vous  leur  ordonnerez  auflî  de  m.tcre  fur-lc-champ 
en  réquiiltioa  les  chevaux  ,  mulets  &  chnrriots  néceflaires 
au  tranfport  des  vivres,  des  munitioi:s  &  dc^  bleflés. 

En  yous  emparant  des  magafins  de  faiine,  vous  ai:rez 
foin  d'y  ét.blir  immédiatement  un  garde  maeaiin,  &  de 
faire  continutUement  approvifionncr  les  boulangers  cnvi- 
lonnans. 

18®.  Au  moment  de  rinfurredlion ,  vous  enverrez  fur* 
Ic-chan^.p  auprès  de  nous  dix  fans- culottes  armés  &  bien 
déterminés  de  votre  arrondiflLmcnt .  ils  ferviront  à  porter 
les  ordres,  &  à  la  dcrnicre  extiémité  nous  nous  enfcvc- 
lirons  avec  eux  fous  les  ruines  de  la  liberté. 
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X9^-  Le  DIreAoire  infurredeur  tiendra  fcs  féancesau  f. 


no. 


20®.  La  Convention  nationale  fera  par  lui  inftallée  im- 
médiatement après  l*infurreâion  commencée,  au  même  £• 


me  n^. 


Vous  ferez  connoîcre  fon  exiftence. 

ai®.  Vous  veillerez  à  ce  que  les  ordres  des  généraux  pour 
la  garde  des  barrières  foient  exadement  exécutés ,  &  vous 
aurez  grand  foin  que  les  ponts  foient  gardés ,  &  que  toute 
communication  foit  interrompue  entre  les  autorités  ac- 
tuelles. 

%tP.  Vous  profiterez  du  premier  moment  pour  porter  le 
peuple  de  chaque  arrondi (Toment  à  fe  rendre  en  matTe 
auprès  de  nous  pour  concourir  à  la  préfentation  de  la  lifte 
des  démocrates  qui  feront  adjoints  à  la  Convention  nationale  3 
ôc  pour  appuyer  les  lois  populaires  &  régénératrices  qui 
feront  i  l'inftant  propofées  par  nous ,  &  combinées  de 
manière  quilles  ne  laifTeront  plus  un  feul  citoyen  mal- 
heureux.   (1) 

DîX'fepticmc  pièce.     (2) 

Ecrire  &  fe  cacher  :  que  perf.  ne  fe  lai  (Te  prendre  : 
pillage  des  Tallien  :  les  75  :  haine  contre  Paris. 

(  Deux  lignes  écrites  &  rayées»  ) 

*- 

(1)  Cette  pièce  eilde  la  iii;iin  de  fiuonarolti,  &  les  dernières  Ugnes 
paroîITent  de  celle  de  Babocaf. 

Les  onzième  ,  doii7icme  ,  treizième  ,  qualorzicme  &  quinzième 
pièces  font  des  copies  fcmblal>îcs  à  la  dixième  prcccdant  celle-ci ,  & 
paroiflent  être  de  la  main  de  Pelle. 

La  rcîzicmc  pièce  cil  fcmblable  à  la  huitième  de  la  préfente  lîafle, 
le  pareil  de  l'écriture  de  Pelle. 

(2>  Cette  p'cce  paiot;  ccrc  de  U  main  de  Baboeuf, 
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I.  M.  9« 
d.  B.  9. 
3.  M.  9* 
4*  B.  9* 

5.  G.  9* 

6.  F.  9. 

7.  D.  9. 

8.  C  9* 
.^  9.   P.  ô. 

I I.  B.  9. 
12.      M. 

LAu  dos  eft  écrit  :)  (Neuf mots  rayésâc  foulignés.) 
oyers  ,  locataires. 
Pénurie,  Propos  de  Félix  pour  l'argent . 
Hcrics  ,  iv\  5  de  rixlaireur. 
(  Deux  lignes  r.uée?.  ) 

A  Blois  le  Diredoire  avoir  ^  dès  le  i5  vemôfe,  faitdiC- 
foudre  la  réiuiton. 
L  adrellc  aux  foîdats  ! 

MoK.  Peuple,  nous  la  bravons. 

Il  n*v  a  qu'eux  qui  peuvent  vivre.  —  Clie- 

^    VAUX.  Mourir.  —  Faire  mourir  les  hommes  & 

g     les  chevaux  pour  att:*'nuer  la  gaerre.  —  Cinq 

•*     mille    aux  galères.  —  Peut-on   craindre   la 

n'    more  quand  on  vous   la  préfence  par -tour? 

^    —  Pari;ués ,  en  prifon.  —  Fléaux  de  la  terre. 

2.    —  PiaîU  fcvèrcment  s*ils  parlent  k   des  b. 

•      gcois.  —  Lettre  aux  foldats  pour  leur  dire  ce 

^    qui  Te  pAl!c.  —  On  y  a  fes  fils,  fes  pères  ,  fes 

'î^    p.ircns ,  on  ne  peut  les  voir.  —  Lettres  des 

r     :.;(ici;é$  aux  allîgeans  ....    Une  mère  les 

r;      l:.nncs  aux  yeux  a  été ,  on  lui  a  refufé  bar- 

l\iicinont  rentrée.  Il  y  en  a  qni  ne  (ont  pas  du 

*^?  *^     camp.  Leur  dire  que  ceux-là  font  au  pas, 

l.Vlauncr  les  fabres. 
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Dix-'huitième  pièce*    (i) 

Supplément   à   la  lijle   des   hommes  propres   à 

comméuider. 

Seâion» 

-Gardes-     Muguet ,  rue  Champ  -  Fleury ,  Capîtaîne   de 
Françaifes.       n*«  92.  canonniets.  ^ 

Brucus.    Lambert  y  rue  Neave  Euftache.      £x  -  comman^ 

dant  de  ba- 
taillon. 
Thevenardy  pafTage  du  Saumon,   Thevenard,ex 

capitaine   de 
canonniers. 
Mirau  9  rue  Montorgueil ,  à  coté  £x-offi. 
du  pafTage  du  Saumon  »  n^.  1 8. 
Contrat-  Thouvenin ,  marchand  épinglicr  ,  Fera  marchet 
Social.       rue  Montmartre ,  près  celle  de       les    canon- 
Jean- Jacques  RoufTeau.  niers  de  fa 

compagnie. 

Dix-neuy'ième  pièce» 

Peuple  triomphateur  ! 

Citoyens  !  fi  ,  pour  commander  Yinterêc  des  audi- 
teurs ,  il  faut,  dans  le  fujet  d'un  difcours,  des  chofes  de  la 
plus  haute  importance  ,  jamais  orateur  n'a  dû  être  écouté 
avec  autant  d'attention  que  je  vais  l'être.  Je  la  réclame  en- 
core cette  attention  ,  je  (  quatre  mots  rayés  )  te  la  demande 
&  veux  t'y  préparer  d'avance ,  peuple  heureux ,  par  ce  jour 
oui  nous  éclaire.  Je  veux  chercher  à  l'augmenter  en  t'aver- 
tiiTant  que  les  chofes  que  j'ai  à  te  dire  t'importent  encore 
plus  que  la  fublime  conquête  que  tu  viens  de  faire.  Enfin  » 

(1)  Conflalde  être  de  la  mam  de  Buonarotli. 
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fi  la  confiance  dans  celui  qui  parle  8c  dans  ceux  aa  nom 
defquels  il  parle ,  peut  encore  accroître  lé,  degré  d  applica- 
cion  dans  ceux  qui  écoutent ,  je  ne  crois  pas  m'éloigner  de 
ce  but  en  annonçant  que  tu  entends  en  ce  moment  lorgant 
du  comité  infurreâeur  de  falut  public. 

Peuple  libre  encore  une  fois  !  peuple  déearrotté  &  viAo- 
lieux  !  lirre-toi  fans  contrainte  a  tes  traniports  (  neuf  mots 
rayés  )  tes  mcutrtsnt  font  plus.  Il  eftpade ,  ce  temps  où  en  leur 
préfence  &  lorfqu  ris  craitoient  de  ta  liberté ,  de  ton  exigence, 
de  ces  intérêts  les  plus  chers ,  ils  vouloient  faire  de  toi  un  vil 
automate  :  nous  ne  te  difons  pas»  nous ,  de  ne  {deux mots  rayes) 
donner  aucun  (igne  d  approbarion  ni  d'improbatxon.  Peuole 
fouverain  !  11  nous  te  trahirons ,  (i  déformais  nos  paroles 
étoient  aufli  les  avant-courières  de  notre  perfidie  &  de  nos 
crimes >  au  nom  de  la  patrie  &  de  la  liberté,  ne  nous  laifTe 
point  les  achever  :  fur  le  champ ,  blâme -nous  !  pums 
nous  ! 

Je  croîs  encore  convenable  à  mon  exorde ,  Peuple  français, 
de  te  déclarer  ici  quels  font  les  mea:ibres  de  ce  comité  in- 
furrcâeur  de  faluc  public,  au  nom  duquel  je  t'adrefle  U 
parole  1  Voici  leurs  noms. 

France!  c*eft  toi  toute  entière  qui  m'entenJ.s  !  Et  toi, 
mon  auditoire  ,  qui  compefes  avec  nous  fcs  premiers  libé- 
rateurs ,  je  t'ai  promis  ,  ainfi  qu'à  elle ,  de  dire  des  cliofes 
dignes  de  ce  grand  jour ,  des  chofcs  plus  incéreiîantes  en- 
core que  Tinfigne  triomphe  qu'il  a  éclairé  ;  je  diiai  &  je 
propolerai  les  choses  qui  ga»*antircnt  au  peuple  qu*il  ne 
pourra  plus  p  rare  les  fruits  cîe  ce  triompne. 

C'eft  toujours   au  peuple   que  je  m'aclrelle  :-je  ne  vois 


pomt 

le  peuple,  encore  en  iufurrcdi jn  ,  exerce  toujours  lui-même 
fes  droits*,  que  tour  autre  pouvoir  Jiiparoïc  devant  le  ficn  : 
elle  n'cxifte  point  encore  ,  puifcuo  les  frni:s  de  l'infur- 
reâion  ne  font  pas  encore  cueillis ,   ni  même  aHlués  au 
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peuple.  Citoyens  ,  faififlez  bien  céÊte  drconftance.  Que 
d'anciens  preftiges  ne  vous  faflent  poinr  illufion  ;  c'eft  vous 
qui  ères  ici,  je  n'y  vois  poinc  de  fénat;  c'eft  à  vous,  pac 
conféquenc ,  â  vous  tout  feuls  que  je  vais  parler  ^  &  je  le 
répète,  il  eft  utile,  fou\eraintmvnt  utile,  que  vous  vous  en 
penétriez-bien  Le  moment  eft  précieux,  il  eft  unique,  il 
ne  fe  repréfentcra  plus  .  de  Tuiag^;  que  nous  allons  en  faire, 
peut  dépendre  notre  fort  pt;rpétuel.   (  ^  ) 


Vingtième  &  vingt- unième  pièces.     (2) 

Vous  connoiffez  ,  citoyens  ,  les  efforts  de  quelques 
démocrates  en  faveur  du  recouvrement  des  droits  du 
peuple. 

\ous  favez  qu'à  travers  les  profcriptions  &c  les  écha- 
(auds ,  nous  eûmes  affèz  de  cou  a^^e  à  d*inîr'.;pidité  pour 
plaider  la  caufc  facrée  de  rhumanité,  &  que  nous  avons 
continué  jufqu  a  ce  jour  d'afFr  )nter  tous  les  dangers  pour 
former  un  parti  d'oppofirion  contre  la  tyrannie. 

A  l'époque  de  vendémiaire  ,  nous  n;  fortîmes  des  ca- 
chots où  nous  avions  minté  d  être  cnfcvelis  pn  elle,  que 
pour  la  réaitaquer  audicieuf  ment*,  alors  le  rci  fp.cré  étoic 
éteint;  la  miflè  du  peup'j  écoit  royalifee;  1'  rolonne  dis 
patriotes,  abattue,  firigLié?  ,  dét^énéree  dans  ic-.  j;ichots ,  fo 
trouvoit  trop  heureufe  d'eii  être  fortic  ;  io:  k-,  i\;ile  ne  s'y 
étoit  point  abattue,  elle  eroit  difpofée  à  ::.id:icr  avec  un 
gouvernement  a:roce  &  ufurpateur,  a  le  krvir  même,  à 
accepter  fes  plans.  Si  qa;.lqiics  hommes  en/orc  dignes  de 
la  liberté  leur  repréfjiu^lent  tout  ce  que  ce  trait*  avoît 
de  déshonorant  &c  de  honteux  ,  la  plupart  S'^n  cxcufojfinc 
par  quelque  chofe  de  plus  honteux  encore  :  iU^difoient 
^voir   leur   arrière-nenfée  ,  &   qu'ils  ne   fraternifoient  avec 


(1)  Cette  pièce  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf. 

(2)  Idem. 


64 

leurs  ennemis  que  po|r  furprendre  leur  confiance  ^  afin  <k 
pouvoir ,  quand  ils  feroienc  ailèz  forts ,  les  érouffirr. 

Nous  voulûmes  apporter  plu<:  de  loyauté  dans  la  guerre 
de  la  vertu  contre  le  crime.  Nous  attaquâmes  ce  dernier 
de  front ,  nous  l'attirâmes,  nous  fîmes  jouer  aux  républicains 
un  rôle  plus  digne  d  eux ,  nous,  les  rendîmes  à  leur  pri' 
mitivc  dignité,  nous  dérpyalifâmes  aufli  le  peuple  ;  nous  lo 
défabuGmes  de  la  fauffe  opinion  par  laquellj  les  fcélérats 
Tavoient  induit  a  croire  que  le  trifte  état  où  ils  Tavoienc 
réduit,  étoit  le  réfu'ltat  du  fyftême  républicain  j  nous  par- 
vînmes d  démontrer  au.  peuple  qu'au  coiuraire  c'étoit  le  ré* 
fultac  des  atroces  réminifconces  du  royalifme ,  &  du  dépé- 
ridement  de  Tédifice  de  la  République ,  qui ,  s'il  pouvoir 
être  achevé ,  proçureroit  le  maximum  du  bonheur. 

Nous  eûmes  l'avantage  {un  mot  raye)  d'amener  le  but 
où  { im  mot  raye  )  nous  tendions  par  cet  endoûrincmenr , 
celui  de  difpofer  les  patriotes  &  la  maflc  du  peuple  à  ren- 
verfer  le  gouvernement'  tyrannique  qui  exifte  ,  pour  en 
fubftituer  un  plus  digne  de  la  grande  révolution  que  les 
Français  ont  eu  le  courage  d'entreprendre. 

Nous  avons  fcnti  que  des  journaux  révolutionnaires  ne 
fuffifoient  pas  pour  nous  conduire  à  norre  fin.  Nous  avons 
cru  devoir,  il  y  a  déjà  pluiieurs  mois,  nous  réunir  en 
comité  de  pliificurs  dcmocraics  courageux^  nous  organifer 
înfurrcûionnelkment  ,  &  orpianifec  autour  de  nous  tour  ce 
qu'il  faut  pour  parvenir  à  confommer  une  infurrCiSlion. 

Nous  avons  fait  beaucoup  de  chofcs  pour  cela;  nous 
croyons  avoir  raflcmbic  {trois  mors  raxss)  la  très -grande 
partie  des  matériaux  i  &  préparé  prefque  toutes  les  difpo- 
iitions  nécefraircs  pour  un  tel  objet. 

Nous  avons  des  renfeigncmens  fur  Us  li-MiX  où  font  des 
munitions  &  fur  les  moyens  de  s'en   fiifir. 

Nous  avons  des  lilV.s  des  patiioccs,  des  hommes  à  carac- 
tère de  tout  Paris  j  nous  avonj  les  moyens  de  taire  lever  le 
peuple  au  premier  fignal. 

Nous 
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y   Kolis  avons  le  dénombrement ,  le  nom  ,  la  demeure  »  1% 
notice  des  crimes  de  cous  les  fccléracs  qu  il  faut  abattre. 

Nous  avons  plus  ,  nous  avons  une  organifarion  d'agens 
civils  &  militaires  tout  dlfpofé?  à  agir.  Nous  avons  tout 
imprimé  le  manifefte  de  notre  infurreciion. 

tUe  étoit  toute  prête  à  éclater,  lorfque  des  renfeigne- 
inens  qui  nous  font  parvenus  &  des  obfcrvations  qui  nous 
ont  été  faites,  nous  ont  portés  à  quelques  fcrieufes  ré- 
flexions. 

Nous  devons  vous  parler  très  -  franchement  :  nous  avions 
réfolu ,  pour  faire  cette  infuireâion  ,  de  nous  palfer  de  tout 
ce  qui  aVoit  appartenu  aux  diffcrentes  afïèmblees  natio-* 
nales.  Etrangers  à  toutes  fadions  >  ne  travaillant  que  pour  Ip 
peuple  y  nous  avions  cru  que  nous  ne  pourrions  mieux  faire 
que  d'éloigner  de  fon  gouvernement  tout  ce  qui  pourroit  y 
apporrer  d'anciennes  pa(Iions  ou  d'anciens  préjug.s  dans  le 
cas  d'être  nuihbles  à  fa  complète  régénération. 

Vous  foufTrircz  de  nous ,  citoyens ,  quelques  vérités  un 
peu  fortes ,  elles  tiennent  toujours  à  notre  extrême  franchife^ 
Nous  reprochions  aux  moîuagiiarcls  de  n*avoir  pas  fait  entiè- 
rement leur  devoir  dans  la  million  qu'ils  avoient  reçue  du 
peuple  :  nous  leur  reprochions  de  n'ctre  pas  morts  pour  le 
îbuticn  de  fes  droît<j. 

Nous  craignions  encore  qu'en  les  appelant  de  nouveau  au 
timon  de  la  légiflation ,  ïon  ne  vît  renaître  les  querelles  Se  ?es 
déchiremens,  fruits  naturels  des  anciens  p_inis  de  difpute 
dont  les  fermens  exiftenc  toujours  dans  les  tètes  de  la  pluparc 
«l'entr'eux. 

Nous  nous  perfuadions  enfm  de  pouvoir  tout  faire  Se  mieux 
£iire  fans  eux. 

Nous  croyons  avoir  acquis ,  dans  ces  derniers  jours',  finon 
la  preuve,  du  moins  la  force  préfjmprion  du  contraire  j  Se 
nous  n'avons  pas  voulu  rifquer  la  p.rte  de  la  patrie. 

Il  nous  a  été  fait  plufieurs  ouvertures  par  lefquelles  on  nous 
a  dit  que,  travaillant  de  votre  côté  dans  les  mêmes  vues  qu# 
nous ,  vous  defiricz  que  nous  réunifiions  nos  efforts. 

Copie  des  pièces  de  Bakœuf,  £ 
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Nous  noas  fommes  déterminés  à  accepttr  {deux  mots 
rayes  )  cette  propofition ,  d'autant  que  nous  avons  craint  que 
vos  mefures  &  les  nôtres  ne  s'entre-choquent  &  ne  fe  nuifent» 
èc ,  puifqu'il  faut  le  dire ,  qu'au  moment  décifif  vous  ne  veniez 
vous  mettre  à  travers  nos  projets ,  &  qu'il  n'en  arrive  que  di- 
verfes  compagnies  de  défenfeuis  du  peuple  ne  fe  trouvent  en 
défaccord  &  n'ajoucent  une  guerre  entr'eux  au  par-defTus  de 
toutes  celles  que  la  République  a  à  foutenir  contre  toutes  fes 
différentes  efpects  d  ennemis  (^trois  mots  rayés.)  Un  tel  malheur 
ic  toutes  fes  fuites  nous  ont  effrayés.  Nous  avons  réfolu  de  les 
pévenir  en  [deux  mots  rayés)  nous  réuniffant  à  vous.  Nous 
vous  avons  appelés  pour  vous  tranfmettre  cette  décifion.  Nous 
délirons  qu  elle  vous  foit  aeréable  ,  que  nous  puiffions  bien 
nous  entendre ,  bien  réunir  &  combiner  nos  moyens  pour 
fauver  le  peuple  &  l'arracher  à  la  tyrannie  :  oublions  tout 
pour  atteindre  ce  bue  heureux. 


Vingt-deuxième  pièce,     (i) 

Ceux  a  qui  le  difcours  que  je  vais  prononcer  s*adre(Iè 
font  moins  les  hommes  qui  fe  difent  ici  Convention  natio* 
nale  j  c'eft  moins  à  eux,  dis-  je  ,  aue  mon  difcour^  s'adreilè 

Îu'au  peuple,  \o\ci  la  première  tbis  que  le  tribun  de  la 
rance  a  lavantage  de  parler  au  milieu  de  ceux  qu'il  a  con- 
couru à  arracher  de  la  griffe  (les  tyrans.  Il  fera  écouté  d'eux 
avec  toute  rartrr.rion  que  méritent  les  moyens  qu'il  va  leur 
donner  pour  ne  p!i[<>  rccombjr  fous  la  tyrannie. 

Citoyens,  I  la  vicl.îire  de  ce  jour  étoi.ncra  les  générations: 
elle  ébranle  ciéj:i  ll'iirope,  Liie  aftranchira  l'univers  !  J'ai 
une  grande  quclVion  à  \ous  faire  :  voulez- vous  n'en  pas 
perJr'j  le  fi'iÎL? 

Lh  bien  :  il  faut  fnvoir  la  confolider. 


(i)  Cette  pièce  paroit  être  de  la  main  de  BaboeaF« 
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'  {Sur  li  fécond  nSo  de  cette  feitilU  efi  écrit  :) 

Déregatlon  aux  principes. 
'    Agitation  dans  Ls  départemens. 

Stabliiïemenr  des  feiils  Conv.. 

a*.  Ju  Confeil  exécutif. 

Organifation  de  la  Conftitution. 

Avec  cette  manière  de  penfer ,  la  Montagne  -a  perdu  la 
patrie. 

Les  prétendues  objedions  feroient  ^douter  des  fêntimens 
ie$  objeâans. 

V^ingt-troïjîemc  pièce*     (i) 

Réunion  de  la  Convention. 

Adjonûion  d*un  membre  par  département. 

Faire  délivrer  fans  délai  aux  défenfeurs  de  la  patrie  le 
milliard  des  biens  nationaux. 

Adminiftration  nommée  pour  la  diftrlbution  de  ,ces  pro-^ 
priécés. 

Faire  délivrer  au  peuple  les  autres  biens  nationaux. 

Adminiftration  pour  cet  objcr. 

Former  deslogemcnsaux'malhcurcux  dans  les  mai fonsdes 
contre  -  révolutioimaircs  j  en  prélever  des  objets  de  luxe ,  les 
feuls  bijoux  Sf,  argenterie. 

Sufpendre  provifoirement  Texécutlon  de  toutes  les  lois  èc 
arrêtés  du  gouvernement  qui  ont  erâfté  depuis  Thorribla 
journée  de  thermidor. 

Cafler  ic  annullei  toutes  les  radiations  de  liftes  d'émigrés  i 
depuis  cette  époque,  fauf  à  rcvilcr.  Tous  les  fcélerars  qui 
font  entrés  fur  le  territoire  feront  tenus  de  le  quitter  dans 
la  huitaine  qui  fuivra  la  promulgation  de  la  loi. 

ReCQnftruire  la  faîlc  des  jacobins ,  y  faire  travailler  Fréron,' 


(i)  Cette  pièce  paroît  être  de  la  main  Uc  Baboeuf. 
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Delcloy,  Tallîen,  8c  cous  ceux  qui  ont  concouru  à.  Cz  démo- 
lition. 

Paquets  de  la  pofte  ouverts  par  la  commîflion. 

Rendre  refponfables  les  chefs  de  la  force  armée  du  fang 
qui  feroit  répandu. 


Fuîgt  -  quatrième  &  dernifre  pièce. 

Mers  à  coté  du  nom  des  citoyens  ci-après  défîgnés  de  quels 
départemens  ils  font  : 

Sylvain  Maréchal  ^  Biblioihcque  Mazarine. 

Dumoulin ,  feâion  de  Bon-  ConfeiL 

Monroy ,  de  rObfervatoire. 

Laboureau  ,  rue  de  la  Harpe. 

Robin  ,  l'orateur  des  campagnes. 

Gonnct ,  des  Gardes  -  Francaifes. 

Lcgras,  cordonnier ,  rue  Montorgueil ,  fedion  du  Con- 
trat-Social ,  n^.  ^5. 

Vacret. 

Geoffroy,  cordonnier. 

D'Olivier  de  Bcauchainp. 

Dardel,  de  la  feftion  des  Thermes  ou  des  Plantes. 

Bafcher  ^  panihéoniftc. 

Chapelle. 


(l)  Une  ligne  rayée  ou  on  lit  cependant  Joftph  Bodjon^ 
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SEPTIÈME     LIASSE, 

INTITULÉE 

TRAVAIL    GÉNÉRAL,    (i) 

Contenant  cent  pièces. 

Première  pièce. 

Jûjte  des  démoêrates  à  adjoindre  à  la  Convention  nationale.  (2) 

Ain Tlflbt  de  Trévoux. 

Aifne •    .    .       Brunis  Meignet,  de  Réunion- 

fur-Oife. 

Bafles- Alpes.  ......      Derbez  ,  fils. 

Hautes- Alpes 

Alpes  maritimes Tyranty. 

Ardèche... 

Jorry  de  Sedan.   {Ctnêtnejt 
Ardennes Tayé  dans  la  pièccJ) 

Dubreuil  de  Givet. 

Arrîége 

Aube N 

Aude •    .    .      Ch.  Germain ,  de  Narbonne.. 

Aveyron 

Bouches  -  du  -  Rhône  .    .    •       Antonelle  ,  d*ArIes«. 
Calvados •      Debon. 

(i)   Ce  titre  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf. 

^2)  Ce  litre  paroît  être  de  la  maki  de  Bibœuf.  La  pièce  cft  cons- 
tatée être  de  celle  de  Buonarotti.  En  général,  plnfîeurs  lieras  font  de 
la  main  de  Babœaf  &  de  mains  différentes.  Celui  de  Charles  Germain 
paroît  eue  mis  par  lui- même. 

E  3 
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Cantal..  •    • 
Charente..  . 
Charente  Inférieure 
Cher  •    .    .    . 
Corrèze  . 
Côte-d'Or  .    . 
Côtes-du-Nord 

Creufe 

Dordogne  .    . 

Doubs 

Drôme.  •  .  . 
Eure  .... 
£ure-5^Loir.... 

Finiftère 

Gard  .... 
Haut-Garonne 

Gers 

Gironde '• 

Golo  ... 
Hérault  .    .    . 
Ille-  &-Vilainc.. 
Indre  .    .    ,    . 
Indrc-&-I-oire .. 
■Uere  •••»•  • 


.    . 


Jura 

liOndcs.  •    •    . 
Liamone..  .    • 
Loire-  &-Chcr 
Loire  .... 
Haute -Loire  . 


Loire-Inférieure 
Loiret 


jLAJi..»   ••••••• 


Foret  de  Valence^ 

Madàrd.  (Ce  nom  ejl  raturé^ 
Brandin  .••••••• 

Gourbis,  f 

Baby. 

Honioga, 

Colle mbet  de  Frejus. 

Runiarone. 

Roîis ,  diftria  de  Montpellier. 

Mail'ard  de  Rennes. 


Fiqnet. 

(  Notji  rayé.  ) 

Topino-Lcbrun. 

M.iréchal. 

lîuonorotti. 

Defchainps  de  S.  O. 

Climat  de  St.-Cliaumoncî. 

Dumoulin,  f.  deBon-ConfeîL 

(  6V  nom  efi  raye.  ) 
Mourov. 

Lagnctte  [nom  rayé)  &  Pillei 
de  Montargis. 


7» 
Lot  -  &  -  Garonne  .    .   •    •      Laboareau» 

Lozère Rcbin  TO.  Der.  C. 

Maine- &-Loire Jofepli  Bodfon. 

Manche... Delalande,  imprimeur  à  Cou- 

tances. 
Marne Drouec. 

(  Nom  raturé  ùprefqiit  illifihU.  ) 

Haute  -Marne 

Mayenne Jacques  Roux  de  Frejus. 

Meurthe Philip  de  Nancy. 

Mcufe Renaud  ,  de  Bar- fur-Omain. 

Mont-Blanc 

Mont-Terrible •    .  Gonner ,  des  Gardes  Fr'*^". 

Morbihan.       » Legras. 

Mofelle Trottebar,  de  Metz. 

Nièvre •  Delaure  Tenaille  ,  de  Cla* 

mecy. 

Nord....  • GuilL  de  Cambray. 

Oife •  Meneidier,  de  Bulle& 

Orne Vacrer. 

Fas.de-Calais  ...•••  Darthé  »  de  Saint- Fol. 

Puy-de-Dôme Lavigne. 

{Merle ,  général  de  brigade  p 
armée  des  Pyrénées  -  Oc* 
cidentales. 

Hautes  -  Pyrénées  *    •    .    .  Bouzigues* 
Pyrénées  -  Orientales  .    .    . 

Bas    Rhin Relz  ,  de  Strasbourg. 

Haut  -  Rhin Geoffroy. 

Rhône Roche  y  de  Lyon. 

Rhône-&-Loire 

Haute- Saône 

Saone-&-Loire.. Pelletier  Félix  ,  d'Autuii. 

La  Sanhe •    . 

Seine Didier  >  de  Choify. 

Seine  inférieure  •   .    .    •    •  D'Oliivier  detBeaucliamps. 

E4 


'Seine  &  Marne Lamb?rtî ,  de  Melun». 

Seine  &  Oife J.Lepelleticr  (nom  rav/.)  Tilbt 

Deux-  Sèvres Toiilotte ,  de  Saint  Orner. 

Somme B^bcruf. 

!D* Auvergne    (  mot  raturé) 
Sébe  ,  chirurgien  »  diftciâr 
de  la  Caufne. 
Var-  ,••••••.•       Marte,  de  Fréjus. 

Vaudufe.' 7^  giicolcMoreaUjd*  Avignon. 

Vendée TaSoarcau ,  de  Sainl-Omer. 

Vienne Belniczei ,  de  Poitiers. 

H  ujre-^  Vienne 

Vofges 

Yonne •    .    .    .      Montcte ,  d*Auierre, 

Au  fécond  rcclo  de  la  feuille  ejl  écrit  :  C.  Guilhem  ,  2 
laPcfti,  a.lminiftrateurj  Dardel  &  Naudon  ,  du  douzicme 
arrond;iIement. 


Seconde  pièce ^     (i) 

MUNICIPALITÉ    DE    PARIS. 


Fiqu^t.  . 
Caubrieres 


Duplay,  père 

P)odm:^n 

Mon  nier 

Bo  ip 

D.Ki.OLthn • 

Biu  le 

Miîl  )r,  d'  \  Jij7,ers ,  de  THom- 
me  aimé-  .    . 


maire, 

piocureur  de  la  commune. 

arrondilTement. 
arr. 

arr. 


3 
4 


arr. 


5.  '  arr. 

6.  arr. 


•    •    •    • 


arr. 


MunicH 
paux. 


(0  De  la  muir  de  Pillc^ 


73 


•     • 


•      •      •      • 


•      •      •      • 


•      « 


•      • 


Cazin.   • 

Yaneck  . 

Picrron   ..... 

Badfon  Bonnieres  « 

Lefevre ,  de  l'Obfervatoire.  . 

Lefranc 

Pinfon.  •..••••. 
RoufTeau ,  marchand  de  vin. . 

Maffey 

Vergne • 


S.  arr. 

p.  arr. 

10.  arr. 

11.  arr. 

12.  arr. 


Munici- 
paux. 


Comseîl 
grnéraï 


Lecœur 
Berger. 


Clerx 


Alibert.  . 

Nozieres 

•    •    •    < 


Pernet. 


Petit 

Lambert.    •    .    .    . 

Metrot 

Cordas 

Pelletier 

Boucotte 

Brabanc 

Henry.   .    .    .    •    . 
Touffaint ,  tourneur. 

Claudel 

Leban  


des  Tuileries. 

des  Piques.  ^       dclacom- 

des  Champs-Elyfees.    mune. 

de  h  République. 

de  Lepelletier. 

de  Iv  jBactedes-Moulins. 

du  Mont-Blanc. 

du  fauxbourg  Montmartre. 

de  Brutus. 

du  Contrat  ScciaK 

du  Mail. 

Poifïbnnière. 

de  la  Halle-au-Blé. 

du  Muféum. 

des  Gardes-Françaifes. 

des  Marchés. 

de  Bondy. 

de  Bonne -Nouvelle. 

de  BoM-Confeil. 

du  Nord. 

des  Gravilliers. 

des  Amis  de  la  Fîtrie. 

du  Teinple. 

des  Lombards. 

de  la  Réunion. 

de  THomme-Armé. 

des  Droits-deTHomme* 

des  Arcis. 

de  Montreuil. 

de  rindivillbilité. 

dos  Quinze- Vingts. 
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.'»   1 •  de  Poplncourc 

»...  delà  r  idélicé* 

•  ••••••   u    ..    .  de  la  Fraternité. 

Devay de  l*ArfenaL 

•    .    .    .  de  la  Cité. 

•  •    •    •    « de  la  Foncaine-de-Grenelki^ 

.,, de  rOuefh 

dès  Invalides*  - 

Prud'homme  ......  de  TUniié.  r 

Lefévre du  Théâtre  Français. 

., du  Lnxemboarg. 

Klifpis.   •    .    • du   Pont-Neuf. 

.    .        ..•..•••  des  Thermes. 

Dumontier •  de  rObfervatoire. 

Duchêne du  Finiftère. 

Mencard du  Jardin -des -Plantes. 

Michaud du  Panthéon. 


Troïjîcme  piècc^     (i) 

Charles  Germain. 

Homoga. 

Colombel ,  de  Fréjus. 

Topino-Lebrun. 

Maréchal. 

IDerchamps ,  de  S.  O. 

Monroy. 

Laboureau. 

Kobin  ,  t^e  TO.  des  C. 

Jofcph  Bodfon. 

Jaajues  Roux  ^  de  Fréjus. 

Penaud  ,  de  Bar  fur  Ornaln. 

Goniut,  de^  GaicLs-Françaifes.  * 


(■;  De  la  main  de  Pillé. 


\ 
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Leeras. 

Deiauce^TenaîUe  >  de  Clamecy. 
Vacré. 
Geoffroy. 

D'Olivier,  de  Beanchamps 
Toulotte ,  de  Saint  Orner. 
Sébe,  chirurgien,  diftrîâ:  de  la  Caufiie. 
TafFoureau  ,  do  Saint- Orner. 
Monrêre,  d'Auxerre^ 

André  Faure  ,  ingénieur  a  Alet,  par  Lemoux  ,  Aude,  (i) 
Fangeau  d'Agde,  Hérault. 
'  Rochetreux ,  de  Marfeille. 

(  C^Ji ,  a,  3,4,  6,  II  ,  la,  i5,  19,  30,2i  ,22  &  aimes  Kgnes 

.  de  cette  pièce  font  raturées,  ) 


Quatrième  pièce^     (?) 

Administration  de  la  poste  -  aux  -  littris, 

Guilhem.  • de  Bonne-Nouvelle. 

Crépîn des  Gravilliers. 

Ducaiïè de  l'Obfervatoire. 


Cinquième  pièce.     (3) 

Etat-major    de     Paris, 

Commandant MafTard. 

Commiflaire  ordonnateur.   .      Paris. 

(î)  Ces  trois  dernières  lignes  font  de  la  main  de  Babœuf. 

(2)  De  la  main  de  Pillé. 

(3)  De  la  main  de  Pillé,  ainiî  que  les  6,  7 , 8 ,  9  &  lOOMpiiceu 


7<î 

Sixième  pièce. 
Agens    dans    lis    départembns, 

Foraufeu de  Laon. 

Lebon deSoifTons,  rue  Beaurepa!re> 

n*^,  20 ,  à  côté  du  tonnelier.. 

Duponchet d'Arras,  )  Pas-de-Calais, 

Tafiin-Bruyant i  Nord. 

Thery de     Bapeaume  »     pour  lu 

Somme,  (i) 
Pomme.  (Ce  nom  ejl raturé.) 
Antoine  Fiquct du  Temple. 


Septième  pièce. 

DÉPARTIMENT       DS       PaRIS. 

î  Clémence. 
9.  Marchand. 

3  Goulart de  rObfervatoire. 

4  Génois des  Arr.is  Hc  la  l'acrîe. 

5  Campagne  .•••..  du  Mont  K! an c. 

6  ToulTaint ruu    Mnr  iicriro ,    N®.    ir». 

fai;xb'v>i:ig  Antoine. 

7  Ahuy du  Temple  ,  inilituteur. 

8  Caflel de  la  Iléiv^hMi. 

Chapuis  .   •    r de    rHomnrj  -  Armé ,   pro- 

cureiir-gcné:alfyndic. 

(]}  Ces  trois  derniers  mets  paroiHcnt  cire  de  la  u.air. de B?.ba:uL 
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Huitième  pièce. 

Agens    aux    art^ées. 

Jeantcc Rhin-&-Mofelle. 

Faure Général  ed  chef  de  l'armée 

d'Italie. 
Defplans A  l  armée  dltalie.  (i)  \ 

Neuvième  pièce.     (2.) 

Li/le  ies  démocrates  à  adjoindre  à  la  Convention  nationale^ 

Ain TifToc  de  Trévoux. 

Aifne Briitbs  Meignec  de  Réupion- 

fur-Oife.- 

Allier 

BafTes-Alpes Derbcz  ,  fils. 

Hautes- Alpes 

Alpes  maritimes Tirant)'. 

Ardèche 

Ardennes Dubrçnil  de  Givct.    ^ 

Arriège 

Aube 

Aude Ch.  Germafîn  de  .Narbonne, 

Avcyron 

Bouches- du- Rhône  .   .    .    .      j^nr  ïîaHc  d'Arfes. 

Calvados Dobon. 

Cantal.  .    .    • ,       l 

Charente-Inférieure  .... 
Cher  . 


» 


I     m  r 


(1)  Cette  dernière  \\o\\c  paroît  êlre  de  la  main  de  Babœuf ,  ^ui  a 
fubftituë  Def plans  ^  un  nom  effacé. 
(i)  De  la  main  de  Pillé. 


•      ) 


•      •      •      •       t      * 


•      •       • 
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Cortèzc  •    m   9  "v  0   0   0    • 
Côte-d'Or  . 
Côces  du  Nord  • 

Creufe 

Dordogne 

Doubs.  •    • .       - 

Drome Forêt  de  Valence. 

Eure 

Eure-&-Loir •      Maras. 

Fîniftère #    •      Brandin. 

Gard Gourbis. 

Hauce-Garonne Baby. 

Gers Homoga. 

Gironde  ••.•••••      Topino- Lebrun.  , 

Golo Ramarone.  / 

Hérault Rous  du  diftriâ  de  Moncpel 

lier. 
Ifle«&- Vilaine.  ;    •    •    .    .      Maffard  de  Rennes. 

Indre 

Indre-ic-Lo'ure.  .    .    .   •    • 

Isère •    •    .    . 

Jura.   • Colombet  de  Fréjus. 

Landes 

Liamone Buonarotti. 

Loir-&  Cher 

Loire Chanat  de  Sr.-Chaumond. 

Haute-Loire    .   •     .    .    •    .       Dcfchamps  de  S.  O. 

Loire-Inférieure Toulotie  de  S.  O. 

Loiret Pillé  de  Montargis. 

Lot 

Lot- &- Garonne 

Lozère 

Maine- &-Loire 

Manche Delalande,  imprimeur  à  Cou 

tances. 
Marne,  • 
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Haute-Marne  .    .    /  "T^  t  . 

Mayenne. Jacques  Roux ,  de  Fréjus.' 

Meurthe JPhilip,  de  Nancy. 

Meufe Renaud  ,  de  Bar  fur-Ornaiiu 

Mont-Blanc.  ......      Favre  ,  de  Thonon.  (i) 

Mont-Terrible.  .    .    .    •  . 

Morbihan 

Mofelle Trortebas ,  de  Metz. 

Nièvre.   • .      Delaure  -  Tenaille  ,  de  Cla- 

mecf. 

Nord •  .  .  Guill.  de  Cambray,  (ou  Ber- 
trand, de  Nord- Libre.)  (a) 

Oife Meneiffier  j  de  BuUer. 

Orne 

Pas  -  de  -  Calais Danhé  ,  de  Saint-Pol. 

Puy-de-Dôme. Lavicne. 

Baffes-Pyrenées Merle,  général  de  brigade,  ar- 
mée des  Pyrénées-Occiden- 


Hautes  -  Pyrénées  .  . 
Pyrénées -Orientales.  • 
Bas-  Rhin  . 
Haut  -Rhin.  . 
Rhône-&-Loire 
Haute-Saone  ., 
Saone-&-Loire. 
Sarthe.  .  .  . 
Seine .... 
Seine- Inférieure 


Seine-&-Marne  . 


talcs. 
Bouzigues. 

"Rçls ,  de  Strasbourg. 
Je -.11  ter.  (3) 
Roche  ,  de  Lyon. 

Félix  Lepeletier ,  d'Aucun. 

Didier ,  de  Choî'V. 
Lechevalitr,  ou  Tilleul ^diC* 
tndt  de  Moîulvilliers.  (4) 
Lanibertê ,.  de  iMeliin. 


(j)  Ce  nom  paroît  être  de  îa  main  de  Bibœuf. 
(a)  Ce  dernier  nom  paroît  être  de  la  même  nuîn. 

(3)  ItUm. 

(4)  Idem.      . 


Sa 

Seine>&-Oife Tiflbr; 

Deux-Sèvres 

Somme  ...#••••  Babotuf  (Gracchus^. 

Tarn  •    •..«••••  Sebe  >  Chirurgien,  oiftriâ^ 

la  Caufnc. 

Var,    • Marte,  de  Frt^ju«. 

Vauclufe.    .    • Agricole  Moreaii, d'Avignon. 

Vendée Taffoureaa, 

Vienne   r    ••••..    •  Bernezei ,  de  Foiders. 
Haute  -  Vienne  •    .   •    .    . 

Vofgfs •    .   *.  f 

Yoime ;    •  Montête  ,   d'Auxcrre. 

Dixiè'T.z  pièce. 
Commissions     ministérielles- 

Intérieur.    .    .   •    .    .    •    .  5?in-on. 

Juftico r.;,vci!. 

Extérieur. •  Font:  nelle. 

Subfilhnce? Tî(î-t. 

Contributions,  finances  •    •  Duplay  ,  fils. 

Guerre •     •    .  Fabre  ,  acij jJanr-généraU 

Marine.  •    .    • AiL;ui'jr,  ce  Toulon,  (i) 


P«:rii .  1?.  l'^orcal ,  l'an  IV  de  Ii  R^putliquc. 

X^   Directoire  de  fa!..:  put  lie  j    aix   ^gens   des    dou^c 

izrrond'yijrrcns, 

C  J  T  O  Y  1  N  s  , 

Jamais  coni'.rc^il.'n  ne  far  H  rii'-.rc  G.:e  la  nôrre  dans  fes 
motifs  &  Jans  fou  bue  j  j.i:nais  111:11  j^l  :s  il  n'en  fut  une  donc 


(i)  Ce  dernier  nom  paroit  être  de  U  main  de  £..bccuf« 
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les  agens  fe  montrèrent  aufQ  dignes  de  la  confiance  dont  It 
dépôt  facré  leiir  fut  coniîé.  On  ne  travailla  jamais  dans  le 
lècret ,  contre  un  gouvcroement  perfide,  auflî  long- temps  8c 
auflî  lieiireulement  que  nous  lavons  fait.  Son  inquiète  vigi- 
lance a  eu  beau  fe  mcccre  à  la  torture  &  épuifer  tous  les  rcflbrcs 
de  la  plus  atroce  inquificion,  il  n'a  pu  encore  pénétrer  rien  de 
poficih 

Ce  réfultat  honore  le  choix  que  nous  avons  fait  de  vous,  ôc 
nous  donne  la  plus  grande  garantie  pour  une  confiance  plus 

fraude  encore,  s'il  eft  poilible,  que  celle  que  noui  vous  avons 
onnée  jufqu*à  préfciit.  Avec  des  hommes  tels  que  vous,  nous 
ne  devons  plus  avoir  de  penfée  de  réferve.  Vous  devez  lire 
dans  nos  coeurs  comme  nous  -  mêmes ,  &  nous  vous  devons  la 
vérité  toute  entière. 

Depuis  plufieurs  jours ,  notre  corrc fpondance  avec  vous  eft 
de  notre  coté  moins  aâive  ;  le  ton  en  eft  moins  ferme  » 
moins  décidé,  plus  vacillant  qu'il  ne  Tavoic  ère  jufque-li. 
Une  forte  de  négligence,  de  langueur,  d'incertitude,  a  dil 
vous  paroîcre  empreinte  fur  notre  marche.    Dans  quel  mo- 
ment cependant  !  dans  celui  où  îa  vigueur  fembioir  devoir 
être  revîoublée ,  loifc^ue  les  {)cUiiores  t^  la  mailc  du  peuple 
demandoienc  à  grancis  ciis  L:t.iil:c  ^  &:  que  les  circonftanccs 
paroiflbient  leur  oftrir  beaucoup  de  chances  pour  la  gagner. 
il  vous  mettra  à  portée  de  prononcer  fi  no:re  conduire  peut 
néanmoins  être  juftifiée  :  fi  elie  ne  peut  rêtre,  il  faut  que  vous 
Its  premiers,  &  enfuite  tous  les  patriotes  dont  vous  dirigez 
Tefj  rit,  blâmiez  à  jamais,  puniiliez  même  ceux  qui  fe  font 
chargés  de  les  conduire. 

Nous  pourrions  nous  coiirenrer  de  vous  dire  qu'en  jetanc 
les  yeux  fur  nos  moyens  crattiq^e,  nous  avions  des  raifbns 
fondées  pour  les  cro're  infufiifi  s  ,  &  que  c'cft  ce  qui  a  du. 
nous  faire  un  devoir  bien  précis  d'arrêter  un  élan  patriotique 
qui  pouvoïc  devenir  le  (i[2:nal  de  l'extermination  des  démo- 
crates ;  d'aut.mt  que  les'hçons  terribles  de  germinal  &  de 
prairial  doivent  ôtre  coiiftammeiu  devant  les  yeux  des  repu- 

Copie  des  pièirCs  de  Balœuf.  F 
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blicalns ,  &  qu  il  ne  £iucIroic  plus  qu  une  leçon  pateiUe  poit 
les  perdre  à  cwijours. 

Nous  n'avons  pas  été  arrêtés  par  cette  unique  confidération. 
Nous  favons qu'en  infurreâion  il  faut  ofer,  il  faut  être, pour 
ainfi  dire,  plus  que  téméraire.  Voici  en  principal  ce  qui  a  oe- 
cafîonné  de  notre  parc  des  lenteurs  apparences. 

Comme  vous  le  favez ,  nous  voulons  tous  que  cette  in-* 
furrc£tion  foit  la  dernière ,  qu  elle  faife  enfin  le  bonheur  dii 

Eeuple.  Nous  avons  dû  prendre  toutes  les  précautions  capa- 
les  d'adurer  c^  réfultat  :  nous  avons  voulu  que  le  manifefte 
2ui  la  proclameroit  garantie  pour  premier  bienBiit  »  pour 
mple  préliminaire  de  l'état  de  félicité  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  procurer  au  peuple;  nous  avo!is  voulu,  difons- 
nous ,  que  ce  manifefte  garantie  d*abord  la  diftribution  a:jc 
malheureux  des  tiens  de  tous  les,  confpïrateurs  j  qii'enfuite  il 
fût  dit  que  les  malheureux  feraient  loses  &  meublés  dans  les 
mailons  des  confpirateurs  y  &c.  &c.  Pour  que  cet  change- 
mens ,  &  d'autres  audi  heureux ,  puiiTenr  erre  exécutés ,  il  rtuc 
s'aifurer  que  le  pouvoir,  en  forrant  des  mains  des  fcélérars 
qui  le  tiennent ,  palfent  dans  celles  àts  vrais ,  purs  &  abfolus 
démocrates ,  des  hommes  du  pcjuple ,  de  fes  amis  par  excel- 
lence. Comment  leur  faire  palier  ce  pjuvoir  ?  voiia  la  dififi— 
culte  qui  nous  a  arrcriîs  &  qui  nous  arrête  encore  :  c*eft  la 
dîfcuflîjn  de  ce  point  déli^'t  qui  nous  a  forcés  à  laifler 
perdre  pluficurs  rivariiru'^/rs  qui  auroien:  pu  nous  être  pré- 
cieux,  &  dcxiiiiincr  \z  Clicwcs  du  combat  que  nous  avons  â 
livrer. 

Gagne:  la  i;.i:  yi\h  nVîl  rien ,  fi  nous  ne  nous  affurons  pas  de 
profiter  de  I.i  \lci».!::î. 

Voilà  p.ia:\^;.û  nous  avions  f-.ic  imprimer  un  premier 
manlf^rtc  au  p.. r.r/jrj  dj  trcr.ie  miile  ,  où  nous  avions  écabli 
^ue  le  Dircc^o'::c  cîe  i':lui  •.:•  «li'ic  fiiOptitueroit  i  Tautorité  ty- 
rannique  qui  c/iTro  ,  une  rdi^îi  Mj'  nationale  cornpofée  d'un 
xncmbi";  p.::  ùj«^.u:eni'j:ir ,  cho.n  parmi  les  démocrates  les 

{)las  énin-iqiy.s  Se  les  \'>\\v*  t;".0'.ivés,  dont  il  préfenteroit 
ui-  mûiTi'.- 13  lifte ,  qui  flroit  approuvée  par  le  peuple.  Cecco 
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ànèmblée  »  de  concert  avec  le  Direâoire  infurredieur  »  âiiroïc 
été  chargée  de  finir  la  révolution  &  d'aflurer  le  bonheat  di 
tëûi.  "^ 

Uiiè  Fdule  dé  cbhndéracions  nous  a  ehfuicë  hidriés  à  croire 
que  nous  ferions  plus  forts  &  plus  certains  du  fuccès  en  rap^ 
pelant  lès  députés  profcrits  de  la  ci-tlevant  Montagne  ^ 
~ui  n  ont  point  participé  a  la  violation  de  la  Conftitutidif 
é  1793 ,  &  qui  n'ont  été  chaffés  que  par  la  viplencei  NouJ 
examinions  qu  aux  yeux  des  démocrates  ces  homnies  for* 
moient  l'autorité  légale  que  le  peuple  n'avoit  point  deftituée  i 
&  qui  par  conféquent  exiftoit  encore.  Nous  ne  nous  diflî* 
ifiidions  pourtant  pas  due  cette  partie  de  Conventionnels 
étoit  presque  auffi  coupable  &  auflî  violatrice  que  les  autres  : 
d'abord  ,  poilr  avoir  depuis  le  9  thermidor  réagi  &  lailfé 
réagir  ;  pour  avoir  laiffé  démolir  pièce  à  pièce ,  &  fans  pp- 

f»o(ition ,  l'édifice  démocratique  ^  pour  n'avoir  pas  dit  le  moê 
c  5  meflîdor  ,  lorfque  Tinfame  Boifly-d'Anglas  parut  à  la 
tribune  Se  fit  adopter  fon  code  populicide  ;  pour  avoir*  cil 
depuis  la  lâ^ecé  de  ne  point  protcfter  hautemctit  contre 
c!èt  exécrable  attentat  ;  pour  avoir  enfin  eu  Tinfigne  baflfelïe 
d'accepter ,  pour  la  plupart ,  dts  miffions  du  gouvernement 
ufurpatwiir  &  opprimant  :  mais  des  raiforts  puijfantcs  que  noué 
vous  développerons  plus  tard  ^  airiji  quau  peuple  j  nous  ont 
obligés  à  fermer  un  moment  les  yeux  fur  ces  circonftances  j 
&  à  faire  de  grands  facrifices  poiir  tirer  avantage  d*homméi 
fans  lcf.]uels  nous  voyons  qu'il  feroit  peut  -  être  impoffiblé 
d*airachér  la  patrie  à  l'infoutenable  efclavage  qu  elle  endurer 
Nous  nous  réfoîumes  donc  a  nous  fervir  d'euS  ;  mais  iioul 
voulions  en  mcmj  temps  mettre  lé  peuple  a  l'abri  de  ne  pis? 
fetorhbet  dans  leurs  mains  fous  une  tyrannie  ncu7e!le.  Ndal 
convînmes  alors  que  nous  rétablirions  les  reftes  moins  inipufl 
de  la  Convcîirioji ,  c'eft-  à  -  dire ,  la  partie  profcriie  ^  qui  e(t 
iu  nombre  de  foixanre  -  huit  environ  ;  que  nous  leur  donne* 
lions  pour  contre -poids  im  membre  adjoint  poiît  chaque 
département,  &  dont  le  choix,  fait  par.nou*;  à^  le  pf/apié 
îrifurrectear ,  leur  piéfenteroit  un  front  d'oppofiiron  a(*  pltfi 
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de  ctmt  dcmccrites  des  plus  énergiques  &  des  plus  prononcés; 
outre  que  nous  confeivenons  jjufquà  ce  que  le  peuple  entier 
fou  parfaitement  heureux  £'  tranquille  3  le  titre  &  le  pouvoir 
lie  comité  infurreâeur  de  ialuc  public. 

Nous  nous  fommes  à  cet  effet  concertés  avec  les  ex  -  mon- 
tagnards ;  ils  avoient  accepté  toutes  les  conditions  Se  promis 
de  nous  aider  de  tous  leurs  mojens.  En  conféquence ,  un 
nouveau  manifefte  fut  imprimé  au  nombre  de  00,000  »  & 
nous  allions  nous  mtrtcre  en  mefure  de  Texécution. 

Le  croiriez  -  vous ,  citovens  ?  ces  Conventionnels  fe  font 
ravifés&  font  venus  nous  dire  qu'ils  ne  vouljtcnr  plus  donner 
de  garantie  aux  p.itrlores  contre  leur  tyrannie  prévue;  ils  font 
venus  noas  dire  qu'ils  ne  confcntoic-nt  plus  à  radjon6licn 
pjrmi  eux  d*un  clcmocrate  de  cliaqiie  département,  c'cft-â- 
dirc  qu'ils  demandent  que  l'on  derrjife  une  opprdlion  pour 
en  mettre  une  autre,  que  l'on  rciivcife  celle  a  aujourd'hui 
pour  étAblir  la  îciir. 

Ils  apnuîcn:  leur  prctenrion  des  p!ii<  mifJrablesfophifmes, 
ic  ils  comp:c!U  à  -  peu  -  près  pour  rien  une*  feule  raifon  que 
nous  croyons  cxcoUtnte  :  c'cll  celle  que  nous  ne  voulons 
abattre  le  rè[^ne  tics  coquins  que  pour  ailsoir  rrès-folidement 
celui  du  per.pié. 

Voili  ♦  nos  amis ,  bien  franchement  c3  qui  udus  a  arrrrés. 
Nous  en  finîmes  cn:ore  lA.  Ces  honnêtes  montagnards  nous 
tiennent  en  êwiicc^  &  pour  lintérct  de  leur  ambition  ou  de 
leur  morgue,  ils  ne  s'embarralfent  pis  fi,  tandis  qu'ils  en 
difputen:  le  prix  ,  la  patrie  cft  expjîée  à  p':?iir  i  jamais.  Il 
cft  niallieureux  ,  nous  le  répétons ,  que  cies  circonllances 
que  nous  ne  pouvons  pas  vous  expliquer  a  préfent ,  nous 
forcent  i  m  por.viMr  guère  nous  palier  d'eux. 

La  condition  de  cette  lettre  eît  dj  vous  dirî  que  ,  lî 
nous  le  pouvons  ,  nous  nous  en  piiu;r/vns  nianmoins ,   & 

Sue,  fi  nous  ne  le  p.u'.vons  pas  ,  il  hiîuira  dlii^CL  le  peuple 
c  mmièie  à  prévenir  !e  mal  qu'ils  pourroleiit  eï^coie  nous 
faire,  de  m^.nicrj  â  leur  oppofer  nuîjjic  cui:  b  concrc-balan- 
cemcnc  q-uis  rejettent. 
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Le  peuple  nous  accufe  d'inertie.  Qu  il  eft  déplorable  que 
nous  ne  puiflîons  pas  ,  comme  à  vous ,  lui  dire  ce  qui  nous 
entrave  !  Nos  écrivains  populaires  ne  le  pourroienr  fans  com- 

E remettre  les  cliofes  les  plus  cflentielles.  Dans  cette  pcfuion 
ien  fâcheufe  pour  nous ,  détrompez  au  moins  les  patriotes  , 
non  pas  en  leur  tranfmettant  toutes  les  particularités  que 
nous  venons  de  dépofer  exclufivemcnt  dans  votre  fein ,  mais 
en  les  afliirant  que  leurs  meneurs  méritent  toujours  la  con« 
fiance ,  &  en  les  exhortant  à  patienter  &  à  foutenir  leur  éner- 
gie j  qui ,  de  façon  ou  d  autre ,  n  en  a  plus  que  pour  très-peu 
de  jours  à  être  retenue. 

Il  faut  mourir  ou  vaincre  ;  il  vaut  mieux  mourir  dans  une 
lutte  glorieufe  »  que  d'attendre  TafTailinat  par  un  des  mille 
moyens  qu'emploient  &  qu'emploieront  nos  tyrans. 

Attendez  donc  toujours  très-inceifamment  l'inftanc  décifif« 
Ne  vous  alarmez  pas  plus  d'une  manière  que  de  l'autre,  dans 
le  cas  où  vous  verriez,  comme  dans  celui  où  vous  ne  verriez 
pas  des  débris  de  la  montagne  à  côté  de  nous  ^  mais  retenez 
pour  une  de  vos  plus  importantes  inftrudtions ,  celle  d'en^ 
tourer  le  comité  inlurreéleur  d'une  grande  maflTe  de  force 

f>opulaire  ,  au  moment  où  il  pourra  arriver  qu'il  fe  rende  à 
a  féancc  de  la  Convention  relfufcitée ,  pour  lui  intimer  la 
volonté  du  peuple  ,  afin  d'alTurcr  les  heureux  effets  de  l'in- 
furrcftion  ,  ëc  ce  que  le  peuple  prétendra  qui  foit  fur-le- 
champ ,  ce  qu'il  entendra  qui  foit  mis  à  coté  du  fquelecte 
conventionnel ,  pour  garantir  raccompliflement  de  la-  totale 
régénération  qu'il  faut  opérer. 

P.  S.  Dis-nous  fur-le-champ  fi  tu  as  préparé  les  guidons: 
c'eft  un  point  de  détail ,  mais  qui  eft  eflfcntiel. 

N.  B.  Du  ]  8 ,  à  neuf  heures  du  foir.  Nous  apprenons  à 
l'inftant  que  les  montagnards  fe  rendent  aux  argumens 
preflans  cjue  nous  leur  avons  fait  itérativement  valoir^  Ils 
confcntent  définitivement  à  tout  ce.  que  nous  voulons  :  ainfî 
l'on  va  prelTer  extraordinairemenc  les  momens.  La  conclufion 
de  notre  lettre ,  relative  à  la  démarche  du  peuple  en  maile 
à  la  fuite  du  comi:é  infurreéteur  :  cette  conclufion  »  difons- 
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iious ,  tient  toujours  »  6c  \i  mefure  qu'elle  demanda  VQiQ 
eft  très  particulièrement  reçommapciée. 


JJou:(iime  pièce. 
Jamais  conjuration  H  fainte,  &c.  (i) 


Treî:^ièite  pièce.     (2) 

De  leur  habillement,  équipement,  armement,  comme 
il  eft  plus  haut  pour  les  autres  armes  ;  ils  auront  de  plu$ 
le  prix  de  chaque  pièce  qu'ils  ameneroncj  par  exemple  , 
12,000  liv.  pour  une  pièce  de  4  t  ^  i6,qdo  liv.  pour  une 
^ç  8,  ^ 

Les  effets  appartenons  au  peuple,  dépjfés  au  NJont-de- 
piété  ,  feront  rendus, 

il  eft  eilcnciel  de  s  affurer  du  m.uché  (^e  Poidy  pour  les 
l^eftiaux. 

Les  Sai:s  -  culottes  armés  pour  rénverfer  la  tyrannie 
auront  en  propriété  les  armes  avec  iefqucUes  ils  auront 
combattu. 

(3)  Le  Peuple  frantjais  adopte  les  cnfans  &  les  nourrira  8c 
entretiendra,  ainli  que  'un  mot  raye)  les  époufes,  (un  moc 
raye)  lés  entans,  {huit  mors  rayts)  des  biavcs  qui  auront 


îfqueL 

Les  patriotes  profcrits  [unmot  n:yé)  ^  errans  recevront 
tous  les  lecoui's  tSc  muyens  néceiîa*r  .s  pour  rentrer  dans  leurs 
foyers  j  ils  feront  indeninifcs  des  pertes  qu'ils  auront  fouftcrtes. 

»  '       '        1         i!  ■  ■  >   ■  ■  ■  ■ 

(1)  Deuxième  cxpcdiiion  de  la  mcme  pièce  que  la  onziçiv.c  cîr 
dcITus,  %o^iC9,  deux  de  la  main  de  Pille, 
(a)  Confui'ic  cire  de  la  main  de  Dartlié- 
(3)  \h\t  raie  tranfircrrale  règne  fur  cet  alinéa  ^  le  fuivant* 
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^  Cette  dette  (acrée  fera  prélevée  fuç  la  dépouilla  8c  leÉ 
biens  des  ennemis  du  peuple  précédemment  connus  >  ÔC 
de  ceux  qui  (eront  détignés  &  punis  pendant  l'infur- 
reâton. 

Toutes  les  autorités  conftituéesfontdrinftantreconftttuéet 
comme  elles  étoîent  avant  le  9  thermidor  :  tous  &  chacun 
des  membres  qui  les  compofoient  à  cette  époque  font 
tenus  de  fe  rendre  à  leurs  poftes  refpeâifs  ,  8c  do  remettre 
en  aâivité  la  machine  adminiftrative  :  ceux  qui  n'obéiroient 
point  â  Tindant  â  la  volonté  du  peuple  font  déclarés 
traîtres  ,  &  punis  de  mort. 

Ces  autorités  conftituées  font  folidairement  rcfponfables  , 
8c  fur  leur  tète,  de  la  tranquillité  publique  (  deux  mots 
rayes  )  dans  chacun  de  leurs  arrondiilemens  refpeâifs  :  elles 
s'afTureront  fans  délai  des  ennemis  du  peuple  ;  tout  ce  que 
le  falut  public ,  dans  ces  premiers  momens ,  exigera ,  leur 
eft  edentiellement  ordonné.  Tous  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
manifeftés  pour  la  révolution  ,  excepté  les  fant-culottes  ^ 
dont  il  faut  attribuer  ^  un  mot  rayé  )  l'infouciance  plutôt 
au  défaut  d'inftruâion  qu'à  la  malveillance  ,  feront  in^ 
continent  8c  entièrement  défarmés. 

Les  autorités  conftituées  font  invefties  ,  dans  chacun  de 
leurs  arrondiilemens  ,  du  pouvoir  de  requérir  les  objets  de 
première  néceflité  pour  les  befoins  du  peuple  ;  en  confé* 
quence  tous  les  moyens  coërcitifs  font  mis  i  leur  difpofition. 

Les  diftriéb  rendront  le  compte  le  plus  exaéb  poflible 
par  un  commiflaire  qu'ils  dépêcheront  de  leur  mife  en  aAi* 
vite  y  de  celle  des  autorités  fubaltetnes  de  leur  arrondillè-^ 
ment  ;  ce  commiflaire  fera  audi  chargé  d'apporter  le  vœi^ 
dadhétion  8c  de  fanâion  à  Tinfurreâion,  à  toutes  les  me^ 
fures  prifes  (  trei\e  mots  rayés  )  par  le  peuple  de  Paris , 
(  quatre  mots  rayés)  pour  reconquérir  la  fouveraineté  du 
peuple  français. 

S'aCfurer  d'un  endroit  où  on  pourra,  adreflfer  auxdits  agens 
les  ordres. 

Partout  homme  aifez  audacieux  pour  exécutes  des  mç- 
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fures  ryranniques  en  arrêtant  quelques  hommes  du  peuple, 
fera  à  1  îndanc  mis  â  mort. 

Deux  hommes  par  fcâion  formeront  le  confeil  général  da 
]a  commune  avec  les  anciens  membres  échappés  a  la  ty- 
raanie.  Fiquct ,  maire. 

Payan  aîné,  procureur  de  la  commune. 

MeneiHer  cil  nommé  agent  dipéiieur  de  la  police  de  Paris; 

Tiffôt ,  agent  pour  les  fubfiftances  ; 
:   Julien  de  Paris ,  pour  les  armes  &  poudres } 
.   Clémence  ,  agent  des  poftes. 


Quator^icmc  pièce^^    (i) 

Soldats  y  le  moment  approche  de  fauter  ou  de  perdre  i 
jamais  la  patrie.  Ce  peuple  fatigué  fous  le  poids  de  fes 
maux  ,  indigné  contre  ropp.eHion ,  va  fe  lever  :  il  veut  dé- 
truire la  ty):annie ,  ou  pcrir  avec  la  liberté.  Non  ,  on  ne 
peut  pas  être  patriote  &  foulfrir  plus  long-remps  lexiftcnce 
d'un  gouvernement  élevé  centre  l.i  volonté  du  peup'e  fur 
le  tombeau  de  fcs  plus  cliauds  amis ,  fur  la  violation  de  fes 
droits ,  &  fur  la  delhuction  de  toutes  les  lois  populaires. 
Ijl  misère  du  peup'e  eft  à  fun  comble ,  &  tous  les  moyens 
de  faire  entendre  fà  voix  lui  ont  été  enlevés  :  il  n'a  plus  ni 
ibciéié  ni  alTemblcs  publique  pour  appuyer  fes  plaintes. 
Les  Co'dfeils  &  le  1!)ircdoire,  fi  doux  ,  H  humains  pour  les 
grands  &  les  gens  comme  il  f.ut ,  n*ont  pour  lui  ni  cœur» 
ni  oreilles ,  ni  voix.  Si  quelqa\in  patle  ou  écrit  pour  lui , 
on  Temprifounc ,  on  le  tue.  Non ,  jamais  tyrannie  ne  fut 
plus  arroce ,  plus  infupportable  ;  le  peuple  ,  pour  Ijqucl  on 
fit  la  révolution ,  eft  traité  par  les  gouvernans  comme 
une  vile  popiîLice  qu'il  f«uit  enchaîner  pour  leur  fureté  ; 
jSc  les  hommes  qu  un  tel  excès  de  barbarie  révolte  ,  ces 
hommes  qui  rcmcisciint  la  Baftille  Se  le  trône,  font  par 
eux-mêmes  appelés  royaliftesj  pour  tromper  &  armer  contre 

(i)  Conftitce  être  de  la  main  de  3ttonaiotti« 
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eux  les  foibles  &  les  ignorans.  Ceft  pit  ce  perfide  machlavé- 
liTinc  qu  ils  efpèrenc  nous  égarer  Se  nous  égorger  avec  les 
baïonnettes,  comme  ils  firenc  en  germinal  Se  prairial  de  l'a^i 
trois.  Vous  ères  Sans- culottes  ,  Se  vous  ne  combattrez  pas 
ceux  qui  ont,  comme  vous,  terralTé  la  royauté!  Jbxroutez^ 
Se  ne  vous  faites  point  illufion. 

.  Le  peuple  veut  la  conftitutîon  de  1793,  qu'il  accepta 
unanimement  ,  Se  qui  lui  fut  perfidement  enlevée  ptc 
r^orgement  &  lemprifonnement  des  patriotes ,  fous  le  nom 
lie  terrorises. 

Il  veut  cette  conftimtîon ,  parce  qu'abrogeant  toute  dlf-, 
cinâion  de  richefl'e  ,  elle  rend  tous  les  hommes  égaux ,  parce 
qu'elle  aâure  des  biens  &  des  fccours  aux  defenlcurs  de  la 
patrie  Se  aux  pauvres  ^  &  parce  que  d'après  elle  le  peuple 
peut  réclamer  lorfque    les  lois   Ibut  contraires  à  fes  m- 

Si  vous  n'ctes  pas  les  amis  des  rois,  des  nobles  &:  des 
richarils ,  vous  ferez  avec  nous  ;  vous  n'écouterez  pas  la 
voix  trompeufe  de  vos  états-majors ,  qui ,  au  mépris  de  leurs 
(eraiens  tant  de  fois  répétés  ,  fe  font  jetés  à  corps  perdu 
dans  les  bras  du  couvernement  aélael ,  parce  qu'il  (  deux 
mots  rayés)  paie  bien  cher  Li  r  lâcheté,  &  fur- tout  parce 
qu*il  leur  permet  d  exercer  fur  nous  cet  intolérable  defpotifme 
que  vous  aviez  renverfé  en  1709. 

Ah  !  (  deux  mots  rayes)  quand  vous  vcrfiez  aux  fron- 
tières votre  fang  pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  vous  ne  vous 
dou)[iez  pas  des  horreurs  qu  on  commettoit  dans  l'mtéiieur  : 
vous  penfîçz  combattre  pour  la  liberté ,  pour  le  peuple  j  & 
vos  triomphes,  votre  fang,  ne  forvoicnt  qui  élever  up.e  noa- 
relie  tyrannie,  de  nouvelles  diftinftions  ,  une  nouvelle  info- 
lence  fur  les  débris  de  (  deux  mots  Jonc  .  rayés  )  l'ancien 
defpotifm^. 

Voyez  ce  Direftoire  :  â  fou  fafte  infolent,  a  fes  magnifiques 
palais  t  d  fa  garde  nombre ufe  ,  à  (  deux  mois  rayés  )  fa 
hauteur  ,  à  la  lâcheté  des  courtifans ,  ne  rcconnoic-on  pas  la 
K>uc  des  Capets  ?  £t  nos  généraux  il  élégamment  collumés. 


ne  refleniblent-ils  pas  par  leur  luxe  &  leur  morgue  à  cer 
nobles  orgueilleux  donc  ils  ont  pris  la  place  ?  Ah  !  vous  le 
voyez^  braves  foldacsc  la  révolution,  qui  devoir  rétablir  l'égai- 
liré,  n*a  fait  jufqu'ici  que  remplacer  une  bande  d'anciens 
coquins  par  une  foule  de  coquins  nouveaux.  (  fix  lignes  font 
rayées.  ) 

Des  adminiftrateurs  patriotes  dirigeoient  la  révolution  aa^ 
foulagcment  des  malheureux.  Des  chefs  amis  de  Tégaiité 
vous  conduifoient  à  la  viâoire  y  ils  furent  deftitués  fous  le 
nom  de  terrorises.  La  terreur  qui  avoir  fauve  la  patrie» 
'ilevint  un  cirimej  &  les  hommes  courageux  qui  par  lé  plus 
grand  dévouement  avoient  bravé  tous  les  dangers ,  furent 
défignés  aux  poignards  des  contre* révolutionnaires  commr 
les  plus  infâmes  Kélérats. 

(  Un  mot  rayé.  )  Après  deux  ans  de  contre -révolutions  » 
vous  devez  être  défabufés.  Terroiiftes  font  ceux  qui  depuis 
le  commencement  de  la  dévolution  combattent  pour  les 
droits  du  peuple,  ceux  qui  réclament  fans  ceflfe  Àts  récom- 
penfes  pour  vous  &  des  fecours  pour  les  tralheureux  >  ceux 
qui  firent  périr  les  ennemis  du  peuple ,  ceux  avec  lefquels 
vous  fîtes  tant  de  fois  pâlir  Ls  fatellites  des  tyrans  j  (  trekçc 
mots  rayés  )  voyez  qui  de  nous  ou  de  nos  ennemis  méritent 
votre  eftime. 

Soldats,  ouvrez  les  yeux  :  vous  ctes  peuple,  pourriez- vous 
vous  armer  contre  lui  ?  Pourquoi  cette  animofité  (  trois  mets 
rayés)  conne  vos  frères  de  la  légion  de  police  ?  On  les  chaflè» 
parce  qu^ils  y  voient  clair ,  parce  qu  ils  ne  veulent  pas  nous 
égorger  ;  demain  vous  ferez  détrompés  ,  &  on  vous  en  fera 
autant. 

(  En  marge  eft  écrit  )  :  Soldats  à  collet  rouge  »  oiUcolIet 
blanc ,  n'êtes-vous  pas  tous  enfans  &  défenfeurs  de  la  patrie  ? 
n'avez  vous  pas  combattu  enfcmble  pour  le  triomphe  de  la  li- 
berté? Amis,  embralTcz-vous  &  réunifTez  vos  armes  contre  les 
ufurpateurs  qui ,  craignant  la  vengeance  du  peuple ,  efpèrent 
trouver  uu  appui  dans  votre  divifion. 
^   La  patrie»  votre  mère  commune ,  irritée  par  le  ûmg  de  vos 
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s  que  vous  aurez  verfé,  vops  écrafisra  fous  h  poids  de  fcs 
lirions. 

Le  cocfin  fonne. 

On  n'eft  pas  foldars  du  gouvernement,  maïs  du  peuple; 
te n*cft  pas  le  gouvernement ,  mais  le  peuple,  qui  vous  pnJQ 
|iar  tçs  fuçu^à  6c  fe$  privations  ;  &  li  vous  vous  aruiez 
cèiicrë  lui,  comme  le  prétendent  les  tyrans  {Jix  mats  rayés)  ^ 
Joels  que  foient  les  dangers,  nous  combattrons ,  le  d  rt  en  efl: 
«ë  :  le  taife  cft  le  plus  grand  des  crimes  \  fouftrir ,  c'eft 
[ànfiionner  l'efclayage  des  générations  futures:  nous  nous 
lèverons  &  nous  verrons  (1  ypus  êtes  les  défenfeurs  de  U 
tibercé,  ou  les  efclaves  de  la  tyrannie.  Ah  !  foldats ,  vous  ête^ 

Epie  :  opprimés ,  malheureux  ,  comme  nous  ^  vous  viendrez 
s  nos  fangs  fairç  pâlir  les  opprelFeurs  de  la  patrie» 


wmt 


Q^uîni^icme  pièce,     (i) 

Le  funefte  effet  que  produiroit  fur  le  peuple,  les  (bldat^ 
Ac  les  patriotes,  le  fuiillemeiit.     . 

Les  difpofitions  des  fauxbourgs  &  du  peuple ,  les  renfei- 
enemens  lur  les  degx  autres  bataillons  ,  fur  les  cavaliçrs  fc 
lur  les  autres  foldats  en  général. 

L'appât  préfenté  aux  pailionnés  pour  le  clocher  de  leur 
parôlftè  d'un  rçtour  prochain ,  &  même  fubit ,  dans  leu(S 
foyers. 

L'efpoir  de  £iire  du  butin  po^r  les  foldats  de  mcncr^ 

La  haine  générale  univerfelle 

Le  désaccord  des  fcélérats 

L'appui  d'une  foule  de  braves  réfugiés  ,  qui  ne  prennent  un 
parti  que  dans  l'erpoir  d'qn  changement  prochain. 

(  Deuxmops  r^yçs  )  Iç  mécontentement  des  ofEciers.  ilefv 
«kués ,  &c.  ,  &c. 


—♦ 


(0  Conftât^c  être  de  l'^çrîiurc  de  Darlhe. 
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Seii^/imc  pièce. 

Avis     essentiel 

A  faire  circuler  parmi  les  patriotes. 

Il  eft  plus  que  probable  c^u^il  y  a  dai^s  ce  moment  plih 
fieurs  acelicrs  à  Pans  où  il  fc  fabrique  dcs  poignards. 

A  quel  ufage  les  deftine-r-on  ? 

Sans  douce  à  une  Sainr-Barth  jlemi  de  patriotes. 

On  fâic ,  en  oufre  y  qu'il  fc  fabrique  un  afiez  grand  nom- 
bre d'habirs  d?  volontaires,  ailleurs  que  dans  les  riceliersde 
la  République. 

Que  veut  -  on  faire  de  ccfi  uniformes  ?  en  revêtir  de 
fauflcs patrouilles ,  lefquolljs  doivent ,  à  la  faveur  de  la  nuîc, 
fe  traîîlporter  ,  fous  le  prétexte  de  vifitcs  domiciliaires,  chez 
les  patriotes  les  plus  connus  ,  ôc  les  p  jignaruer  ainfî  à  do- 
micile. 

On  doit ,  fous  peu  de  jours ,  porter  une  loi  très-rîgourcufe 
en  apriareiice  contre  les  émigrés  &  les  piètres ,  pour  Texé- 
cucion  de  laquelle  le  gouvernement  ordonueia  des  vificci 
domiciliaires. 

Mais  ces  vifites  n'auront  en  effet  d'autre  but  que  d'attcin' 
dre  les  natiiott s ,  &  de  les  affaffiner  chez  eux. 

Quel  parti  les  patriotes  ont- ils  à  prendre  pour  échappe; 
au  fer  des  alTaflins  ?  ^ 

1.  Ne  point  fe  trouver  dans  les  rues  à  des  heures  trop 
tardives  ,  encore  moins  pendant  la  nuit  ; 

2.  Se  lenfermer  dans  leur  domicile  fous  de  bons  &  forts 
verrous  ,  même  s'y  barricader ,  depuis  le  coucher  du  foleil 
jufqu'à  fon  lever  j 

3.  N  ouvrir  ,  pendant  la  nuit ,  à  qui  que  ce  foit ,  ni  foi» 
aucun  prétexte,  fur-tout  point  au  nom  de  la  Ici  ;  carc'eftau 
nom  de  la  loi  que  Ics  aifadins  doivent  pénétrer  chez  lô 
patriotes. 

II  faut  obferver  que  la  conditution  actaclle  déclare  invlo* 


V  ' 


l^îble  ^  pcndûrt  !i  m't,  ^e  dvriiciîe  de  tous  l..s  citovcr.^  , 
faut  les  cas  d'incciidr^  ,  Az  ll.:j^ranc  dclit  &  de  cUmcur 
publique. 

Par  conféquenc  ^  conte  demande  &  cencacive  pour  encrer 
^  de  nuit  chez  un  cicoycn  qui  ne  fe  crouve  pas  dans  l'un  des 
^  Vois  cas  fufdics  »  cft  illégale  &  incondicucionnelle. 

£c  par  conféquenc ,  il  eft  du  devoir  de  coût  pacriocc  d*in- 
¥oquer  la  loi  &  la  conjlitutton  y  pour  n'êcre  pas  égorgé  au 
aom  de  la  loi  ic  de  la  conilltution. 


DiX'fcptiime  &  dix-huiticme  picccsm 

Lia  voix  d*un  foldat  de  t armée  de  t Intérieur  ,  à  fes  frères 

d'armes. 

Soldats ,  le  crime  eft  donc  confommé  ?  la  tyratmie  n*a 
pu  vous  corrompre  ;  elle  veuc  vous  arracher  des  bras  du 
peuple  qui  vous  chérir  «  &  qu'elle  opprime.  Vous  èces  de* 
venus  criminels  à  fes  yeux ,  parce  que  véb  b  lïonnecces  ont 
refufé  de  fe  plonger  dans  le  foin  de  vos  frères  ^  de  vos 
époufes  ,  de  vos  enfans  ,  de  vos  mères  ;  vous  êtes  devenus 
criminels  ,  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  fervir  le  crime 
concre  la  vertu  ,  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  aider  les 
tyrans  a  appefancir  leur  joug  infâme  fur  la  ccte  de  vos  con- 
citoyens. 

Hommes  courageux  ,  qui ,  depuis  fit  ans ,  défendez  les 
droits  facrés  du  peuple  contre  nos  lâches  ennemis  !  Soldacs 
de  la  liberté  ,  comment  vos  traîtres  &  perfides  gouvernans 
ont-ils  ofé  efpércr  dj  vous  réduire?  comment  ont-  ils  pu 
croire  que  vous  donneriez  tète  bailFée  dans  un  piège  auflî 
groflîer  ,  dernière  rellource  de  ce  defpotifme  expirant  ?  com- 
ment ont-ils  pu  croire  que  vous  feriez  les  vils  inftrumens  d'une 
foignée  d^  kélérats  qui  cacheroienc  d.ins  la  fange  Jcur  tête 
ideufe ,  fi  la  République  écoit  dan^  toute  fa  force ,  &  qui 
ne  doivent  leur  élévation  qu'à  la  cruelle  oppreûion  fous  la- 
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t]uelle  nous  gémKTons  depuis  dix  >-  huic  mois  ?  Non  «  voa; 
ne  ferez  pas ,  comme  dans  les  aifreufes  journées  de  germinaT 
&  de  prairial  ,  Texécuteut  de  la  vengeance  des  émigrés  & 
des  chouans  ^  donc  vous  avez  tant  de  fois ,  dans  les  ccrhbacsi 
terraifé  les  vils  compagnons.  Votre  conduite  àfbuclle ,  & 
rindienation  que  vous  venez  de  faire  éclater  contre  nos 
fuperbes  dominateurs  ,  font  de  fur.*;  garnns  que  le  temn 
de  Terreur  eft  palll-j  quon  ne  vous  en  fuppofera  plus  fur 
Vos  véritables  ineérets ,  &  que  vous  n'nbanclonnercz  pas  h 
caufe  facrée  que  vous  avez  déjà  tant  de  fois  ciniencéë  de 
vorre  fang.  On  voudroit  vous  faire  oublier  que  vous  êtes  les 
foldacs  du  peuple ,  pour  vous  engager  à  commettre  contre 


qui  lui  doiih.i  le  )0ur 
cet  exemple  affreux  de  barbraic  n';Tpj"îaicienr  qu':iux  vils 
émigrés  ,  qui  ont  ab:indonné  leur  pays  uour  revenir  en&iite 
vomir  dans  les  murs  qui  les  ont  va  nairr»? ,  la  dcfolation 
&  la  mort  ITt  c\fcà  de  tcL^  monracs  quon  ofe  vous  com- 
parer; quediî>-je^  cVli:  ;ivcc  leurs  liordes  deshonorées  qu'on 
voudroit  ama]g.\pviT  vos  phalan^ws  villoiieufes  ! . .. .   Dieux! 

11.'  !•  1»  ■m 


par  un  pa-ite  auiîi  ho:iteu\  les  lauriers  iniiiiortelsqui  couvrent 
vos  rétts! 

Soldats ,  vous  avcî:  hi  appelés  pnr  la  voix  du  fcuveraîn 
qui  crt  L'  yc-.-^  i.  ,  p'jiir  pi:v;:tr  la  p^tîi*  des  ennemis  inté- 
r;curîi  ou.  ^lir/i/uvii:  .^i.is  i  ou'iL*ie  les  poignards  aflaffîns  cu'ils 
brûlerie  de  .'loiii.-:  r  <>:^ns.  le   Tcin  de  la  liberté;  &  c\fc  au 


1  •  I  » 

;  appcii.:  i'i'.r  le  ijiiî  dts  vîpubiicains  le  fer  do  \a  crêJ.iiliiê; 

c'cîl  ioifc:ivj   1j  p  i-riwi.i:  inl'jle:3t  nous  piépnrî  de  nouvelles 

chanic-.*;  cVfl  luriq-ùe  hCu:  les  <;lân.^n^  Ub  y  lus  impurs  ci 


ïz  corruption  Se  du  crime  font  dans  une  épouvantable  zâ^ 
Vite  ;   c  eft  lorfque  cous  lès  refibrcs  de  la  cloncre-révolution 
font  mis  en  jeu  j  c'eft  lorfque  les  républicains  fonc  avilis  y 
méprifés  »  traînés  dans  la  boue  ^  c*eft  lorfque  les  émigrés 
&  les  nobles  fonc  les  protégés  excludfs  du  gouvernement  j 
o'eft  dans  ce  momenc  qu'on  vienc  vous  dire  qu'on  n'a  plus 
befoin  de  vos  bras  dans  rintérieur  !  Vous  l'avouerez,  foldacs^ 
ce  feroit  le  comble  de  l'ineptie  que  de  s'aveugler  fur  une 
pareille  afiertion  y  c'eft  comme  n  le  gouvernement  vous 
difoic  :  Je  vous  connois  maintenant ,  vous  n'avez  pas  voulu 
.  féconder  mes  projets  liberticides  ,  je  vous  chalFe.  Je  croyois 
trouver  en  vous  des  fcrviteurs  fidèles  ,  des  efclaves  biea 
foumis  ;  vous  m'avez  trompé  t  vous  n'êtes  que  des  républi- 
csùns  farouches  que  mes  bienfaits  ont  enhardis^  vous  avez 
abufé  de  mes  bontés  ,  je  vous  abandonne  ,  retournez  aux 
frontières ,  allez  porter  loin  de  moi  le  défcfpoir  de  m'avoir 
déplu.  Je  faurai  bien  fans  vous  metcre  des    bâillons  à  ce 
peuple  que   vcfus   aimez  tant  j  d^autres  foldats  me  défen- 
dront. 

Vous  Tavez  entendu ,  républicains  de  toutes  les  armées  ^ 

d'autres  foldats  nous  défendront  ! Quel  blafphême  ! 

croient-ils  donc  ,  les  fccléracs ,  trouver  parmi  vous  des  fau- 
teurs de  leur  tyrannie?  ont-ils  donc  oublié  que  les  mêmes 
'  liens  uniûfenc  tous'  les  foMars  de  la  République  »  Se  quil 
n'en  eft  pas  un  qui  ne  porte  fous  fon  habit  le  couteau  de 
Brutus?  n'entendent-ils  donc  pas  retentir  du  Nord  au  Midii 
&  de  rOricnt  à  TOueft ,  ces  cris^teriibles  :  Périllènc  ,  p6* 
rilTent  à  jamais  les  tyrans  Se  la  tyrannie  ,  la  royauté  &  le 
patriciat  !  Quoi  !  lorfque  les  rois  vaincus  bailïênt  devant  nos 
armées  vidlorieufes  leur  front  humilié  ,  nous  fouffririons 
que  dans  notre  patrie ,  fur  les  débris  encore  filmans  du 
troue  &  de  la  fuperftition ,  il  s'élevâc  une  nouvelle  tyrannie 
à  la  place  d'une  république  floriflàntc  qui  doit  être  le  fruit 
de  nos  glori;^ux  travaux  !  &  c'eft  dans  un  abyme  auffi  pro- 
fond que  vicndroicnt .  s'enibvelir  nos  vœux  ôc  nos  efpé- 
rances  l ;    JN  on  ^   nous  fauverojis  encore   une 
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io!9  la  République  du  danger  affreux  qui  la  menace  :  on! , 
tyrans  ,  nous  retournerons  aux  frontières;  vos  amis  favem  bien 
que  nous  ne  les  craignons  pas ,  mais  nous  jurons  fur  nos 
baïonnettes  que  noi;s  n*y  retournerons  que  lorfque  le  peuple 
aura  reconquis  fes  droits ,  que  vous  avez  honteufement  fbuléi 
aux  pieds;  nous  n'y  re:oi:rnerons  que  lorfque  vos  trônes 
brifés  attederont  à  l'univers  cntiei  que  la  France  eft  à  jamais 
délivrée  de  fes  oppretfeurs. 

A.  Dubois. 


Dix-neuvième  pièce. 

Aux     SOLDATS     CITOYENS. 

Amis» 

T. es  tyrans  palifTenc ,  ils  tremblent,  ils  n'attendent  plus 
que  le  moment  où  tout  un  peuple,  indigné  des  forfaits 
qu*iis  oiu  commis,  va  les  plonger  dans  la  nuit  éternelle 
de  I;\  m.>rr. 

Soldats  de  la  patrie  !  le  moment  favorable  approche ,  ce 
inomcnt  où ,  réunis  tous  fous  le  même  étendard ,  nous 
allons  brlfer  pour  jr.niais  des  fers  que  des  fcélérats  nous 
ont  troplonç-t^mps  fait  porter.  Nous  allons  redevenir  libres 
&  fjiivcni'.n?  ;  &  régalité ,  cette  douce  compagne  de  la 
liberté,  va  cire  la  récompcnfe  des  (^Jîx  mots  rayes)  défend» 
fcurs  de  la  l'.cpubliquc. 

C*c(l  vous ,  citoyens  foldats ,  qui  allez ,  pour  prix  do 
vos  gloriu-iix  «Se  pcuibi.s  travaux,  recevoir  les  récompenfes 
nationales  r.ii?:orc:ics  vou«î  avez  un  lî  julle  droit.  La  patrie, 
ccrto  mcre  de  dvnikur ,  d.échirée  de  toutes  parts  par  les 
crimes  fars  n>r:v>ie  lie  ceux  qui  nous  gouvernent ,  va 
cnuu  féclwr  fes  pîciirs ,  &  les  maux  vont  bientôt  prendre 
En. 

La  patrie  ,  roconnoiilar.re  envers  vo-js ,  va  porter  dans  le 
fciu  de  vos  fimillcs  c!èfvlccs  h  d,:uce  ccnfo!â:icn  que  vos 

p^res 
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pères  8c  mères  ^  vos  frères ,  vos  fœurs  ,  vos  époufes  8c  vos 
cnfans  ,  ont  le  droit  d  accendre  d'elle.  Ces  malneureufes  fa^ 
milles ,  languiflàntes  depuis  long- temps  »  vont  enfin  fe  trouver 
jbulagées  des  maux  quelles  ont  iupportés  avec  tant  de 
courage. 

Et  vous ,  tyrans ,  tremblez  au  nom  feul  du  peuple  fou- 
▼erain.  Ce  peuple,  fi  impunément  trompé  par  vous,  va 
(  un  mot  rayé  )  bientôt  recoiK]ut!rir  fes  droits  que  vous  avez 
ufurpés.  En  commettant  tant  de  forfaits  ,  vous  avez  laflé 
fa  patience  par  le  tiiru  de  crimes  dont  vous  vous  êtes  rendus 
coupables ,  la  foudre  efi:  prête  à  être  lancée  par  nos  foldats 
républicains    fur    vos   perlonnes  dégouttantes   du  fi^ng  dts 

Îatriotes  les  plus  purs  (  un  mot  ryé  )•  Soldats  !  frappez 
\s  traîtres  qui  ont  couvert  la  France  de  carnage  &  de 
deuil  ',  ces  traîtres  qui  ont  organifé  la  guerre  civile  «  qui 
ont  fait  couler  votre  faiig  à  grands  flots  ,  qui  ont  fait  périr 
de  faim  tant  de  milliers  de  vidbimes,  qui  ont  tra  té  hau- 
tement avec  les  chefs  des  rebelles  vendéens,  dignes  foutiens 
du  trône  de  Louis  XVIII ,  qui  ont  protégé  les  prêtres  ré- 
iraâiaires  &  les  émigrés ,  &  qui  ont  rendu  â  ces  derniers 
les  biens  qui  vous  ftrvoicnt  de  garantie  aux  récompenfes 
oui  vous  éioient  prcMiiifes  en  reconnoiflance  des  fervicei 
»gnalés  que  vous  avez  rendus  à  la  patrie  depuis  ptés  de 
deux  ans.  Par  leurs  ftélératedes  ,  la  France  n'eft  plus  qu'un 
vafte  cimetière  qui  reçoit  d  chaque  indant  les  viâimes  que 
la  fureur  des  montres  qui  nous  gouvernent  ,  fait  ptrrjr  par 
des  rafiinemens  de  cru«^uté.  Ici,  c^  font  des  liommes  ver<« 
tueux  qui  ont  conltamment  foutcnu  les  droits  du  peuple 
£sins-cuiotte  ,  qui  font  égorgés  dans  les  cachots  où  ils  onc 
été  plongés  par  ordre  des  tyrans,  l  à ,  c  eft  un  père  ou  une 
0ière  de  douleur  (  un  mot  rayé)  «  accablé  de  la  plus  afFreufe 
misère ,  &  qui  fuccombe  fous  le  poids  de  fjn  infortune. 
D'un  autre  coté  ,  ce  font  des  événemens  foi-difanr  caufés 
par  le  hafard  ,  tels  que  les  incendies  qui  fe  (ont  multipliés 

J'ufqu  a  ce  jour  :  tels  que  le  feu  de  la  raffinerie  du  faux- 
)Ourg  Germain ,  lexpiofion  du  magafin  â  poudre  de  Grt» 
Copie  des  pièces  de  Babœuf.  G 
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Belle ,  ileLandan ,  de  Condé,  de  Meadon  (i),  &c.  &c.  &e.  ; 
qui  nous  ont  moiflbnn^  une  infinité  d*homaies  de  la  clafle 
la  plas  refpeâable  du  peuple.  Mais  je  veux  épargner  â  vos 
coeurs  fenfioles  (  un  mot  rayé  )  le  £)uvenir  de  toutes  les 
horreurs  donc  la  France  eft  couverte  depuis*  le  lo  >her<p 
midor ,  époque  à  laquelle  les  plus  fermes  appuis  des  défbn* 
feurs  de  la  patrie  périrent  fur  Téchafaud. 

Soldats  républicains  !  fi-  vous  ne  voulez  pas  voir  fè  com« 
mettre  de  nouveaux  forfaits,  il  faut  marcher  de  concert 
avec  le  peuple  pour  abarrre  ces  tyrans  qui  tant  de  fois  ont 
fait  abreuver  la  terre  du  fang  le  plus  pur  des  hommes  libres  ; 
nous  fauverons  la  patrie ,  &  la  République  fera  déformab 
confolidée  fur  des  bafes  inébranlables ,  &  elle  fera  une  »  in« 
diviiible  &  impérilfable. 


Vingtième  &  vingt-'Unicme  pièces, 

i5  floréal.     (2) 

Quelques  appcr^us  fur  la  révolution  françaifc  ,  depuis  ta  mort 

de  Capet. 

\jt  jugement  du  fanguinaire  Capet  divifa  la  Convention 
nationale  en  deux  partis,  qui  fe  font  (^trois  mots  rayés) 
déchirés  fans  relâche  jufquau  3i  mai  1793. 

D'une  parc,  les  riches,  ayant  à  leur  tête  Rolland  »  Dumou^ 
^ez ,  Briflot ,  Se  prefqift  tous  les  députés  de  la  Gironde  t 
ji'auroienc  pas  voulu  fa  more;  ils  ont  voté  pour  qu'on  Icn- 
fermâr.  Leur  arrière- penfée  écoit  qu'un  régent  eût  gouverné 
fous  le  nom  de  fon  fils ,  à  l'ombre  duquel  ces  meflieurs  fe 


fi)  C'eft  à  Meudon  od  fe  fabrîquoit  (  un  mot  rayé  ),  du  temps  de 
RoDcfpierre,  une  infinité  de  machines  qui  pouvaient  en  très  -  peu  de 
temps  faire  cefler  le  fléau  de  la  guerre  ,  de  par  ce  moyen  ménages 
DOS  troupes.  (  Cette  note /tût  partie  de  la  pièce,  ) 

(a)  Cette  date  paroit  être  de  U  mûa  de  Babauf| 
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feroicnc  pirtogé  les  places  &  les  créfors  :  la  conftliunon  dt 
1791  dévoie  être  miic  en  adivité.  Tel  écoic  le  fyftème  des 
conftîtutionneb. 

D'autre  parc ,  les  (àns-culocces ,  qui  avoîenc  voté  f cancne* 
mène  la  R^fpublique ,  demandoienc ,  au  nom  de  la  juftice 
(un  mot  rayé)  y  la  mort  de  celui  qui  av&it  déjà  couvert  la 
rroncière  du  langdes  {^un  mot  rayé  )  républicains  ,  qui ,  au 
Champ  de- Mars  &  devant  les  Tuileries,  avoir  immolé 
tant  de  patriotes. 

Malheureufement  la  fadtion  d*Orléans  ,  qui  demanduit 
auffi  la  mort  de  Capet,  mais  pour  mettre  à  fa  place  un 
individu  de  la  branche  d'Orléans ,  s'étoit  mclée  aux  républi-f 
cains  fans  qu'ils  s'en  doutafTcnc  :  cette  faâion ,  avilie  dans 
l'opinion  comme  fon  chef  >  avoit  eu  befoin ,  pour  fe  faute* 
j^ir ,  de  profcfTer ,  du  moins  en  apparence ,  la  même  docf 
trine  Se  les  mêmes  principes  qu'etuc  :  elle  étolt  bien  rélolue^ 
comme  elle  la  prouvé  à  la  fuite ,  de  les  détruire  (  deux  mots 
rayés  )  quand  elle  n'en  auroit  plus  befoin  :  ceci  explique 

{)ourquoi  les  Legendre ,  les  TaUicn ,  les  Fréron ,  les  Barras  » 
es  Dubois-Crancé  ,  les  Merlin  de  Thioi>ville ,  &c. ,  qui 
tenoient  le  premier  rang  à  la  montagne  &  aux  Jacobins 
pendant  le  jugement  de  Capet»  fe  font  conftitués  les  plus 
ardens  perfécuteurs  de  la  montagne  &:  des  Jacobins  (  trois 
mots  rayés  )  pour  avoir  laiiTé  aller  à  Téchafaud  Danton  & 
Orléans  leurs  chefs ,  &  pour  ne  s'être  pas  prctis  à  leurs 
vues  liber ticidcs. 

Le  jugement  &  la  mort  de  Capet  n'ont  pas  éteint  les 
animoutés  ic  les  haines  :  les  deux  partis  fe  font  déchirés  avec 
plus  de  violence  &:  d'acharneme.nt. 

On  fait  la  faite  de  Dumouriez  chez  l'étranger ,  &  fes 
efforts  iiuuil'^s  pour  livrer  fon  armée  à  l'ennemi  quand  ils 
ont  connu  qu'elle  ne  voudroit  pas  marcher  (i)  fur  Paris: 

(1)  Ce  qu'il  n'a  pu  faire  ,  la  Convention  Ta  projeté  ,1e  Dîrcd^oîre 
vient  de  i  exécuter  avec  de  radrcITe  te  des  prctexles.  Il  y  a  une 
arincc  dcvan:  Pitris   contre   Par'tS.   EfpcrQns   vjuc    cette   tcnUtive 

G  'z 


il  a  laiffé  la  frontière  ouverte  (  ^uaire  mots  rayés  )  Se  faut 
«téfenfe  contre  une  armt'C  triomphante. 

La  Vendée,  otj^anifée  dcpuisiungtemps  pour  la  révolte  t 
fe  foiileve;   un  Lanjuin;iis  &  autres  de  fa  troupe  y  entre- 
tiennent des  coirefpondaices  crîmiiitlies.  L'Angleterre  ,  qui 
n'a  d'autres  vues   que  de  mettre   la  France  en  lambeaux 
tnvoie  dans  le  pays  eu  tebeltiùn  complète,  des  hommes 
de  l'or  &  des  armes. 

Bordeaux,  le  quartier  général  des  riches,  de  ces  hommes 
infâmes  qui  ont  cou  jours  confpiré  ,  qui  conipirent  ôc 
qui  coiirpiietont  toujours  contic  le  peuple  qu'ils  appellent 
canaille,  &  qu'ils  ttaitenc  comme  des  bêtes  de  lomme; 
Bordeaux  envoyoît  dans  tous  les  départemeiis  des  énùflàirei 
■pour  les  exciter  à  s'uwîr  contre  la  Convention  nationale 
qui   feandaliloit ,  dit  on ,  par  fes  querelles.  _ 

Lyon  (i),  Toulon,  Marfeille,  s'organifoient  en  ré- 
volte. 

Tels  croient  les  réfultats  defirés  des  meneurs  de  la  CoO' 
vention  nationale,  donc  les décliitemens  dûchiroienc  URépa- 
blique. 

Il  n'y  avoit  qu'un  cri  comte  les  repréfentans  du  peuple, 
don:  les  .rifTentions  avoient  amené  l'état  le  plus  déplorable. 
Lifcz  toutes  le;  adrelTès,  toutes  les  pétitions  qui  leur  écoienc 
faites  alors;  toutes  leur  difaicnt  :  LailTèz-U  vo5  perfonna- 
licés;  faites -nous  des  lois;  donnez-nous  une  conitîtution 
républicaine. 
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(  I  )  Un  peu  awani  la  sévoite  de  Lyon  ,  L«:roii  Se  Legendre  y 

ont  été  en  million.  Celte  ville   n'eik  jimals  été  rendue  à  U  Répu- 
blii^ue  ii  Couihnn  ne  l'eût  emponé  fut  Duboii-Crancé  ,  ijui  ne  laifT» 
pas  cependant  d'ouvrir  pafljge  aux  chefs  de  la  rcvolic  ,  qui  fc  font 
enfuis    dans  les    monlagnei.    (  C'eut  note    &  la  yricédeme  fa 
partie  de  la  pièce.  ) 
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On  préfenta  un  projet  de  conftîcution  ;  mafs  ceux  qui 
Tavoienr  rédigé  n'en  voiiloienr  pas  eux-mêmes  :  elle  écoic 
obfcure ,  ariftocratique.  Tout  le  côcé  droite  qui  avoic  (i)  le 
mot ,  qui  av«c  Cobourg  ,  avec  Dumouriez  ,  prétendoit  tou- 

I'ours  mettre  en  vigueur  celle  de  1791  ^  cncravoit  fans  celle 
a  difcuffion ,  Tint  rrorppait  d'altercations  éternelles  au  fujec 
de  Rolland  ,  de  Marat ,  de  Robefpierre  ,  de  Dumouriez  « 
d'un  prétendu  triumvirat,  de  tout  ce  qui  allumoit  les  paf- 
fions  :  rien  ne  le  décidoit  plus  ;  le  peuple  ,  les  déford.rcs 
Se  les  malheurs  s*accumu!oient  j  {crois  mots  rayés)  Paris» 

3ui  a  fondé  la  liberté,  qui  la  voyoit  s'écrouler ,  fc  leva,& 
emanda    à  la   Convention   nationale  de  ,£iire  ceffer  les 
maux  qui  aflfligeoient  la  République, 

Cette  démarche  de  Paris  étoit  aurtî  nn  devoir.  Les  plaintes 
des  départemens  provoquèrant  fa  (olticitude.  Paris  périra 
avec  la  liberté  ,  il  le  fait  \  Ifnard  le  lui  a  prédit  :  Merlin  de 
Thion ville  &  autres  de  ce  genre  {un  mot  rayé)  fe  font  vantés, 
au  moment  du  10  août,  que  ii  les  Pruiliens  en  appro- 
choient ,  ils  le  leur  tivrjroicnt  en  flammes  &  s'enfuiroienc 
dans  le  Midi% 

Paris  toiît  entier  fous  les  armes  le  3I  mai  1792,  pre- 
mier ôc  2  juin  ,  ne  fait  que  montrer  fa  puilTance.  Il  a 
configné  fes  réclamations  dans  un  manifefle  en  fon  nom 
&  en  celui  des  Héparremcns ,  où  il  a  demandé  Tarreftation  de 
^luHeurs  membres  de  la  C  invention  qu'il  a  défignés  Comme 
es  auteurs  du  trouble  {fept  mots  rayes). 

Il  ne  pouvoir  pas  fe  tromper  fur  les  Intentions  de.  ces 
membres  :  ils   étoient  coupables   aux  yeux  de  la  nation; 

(0  On  donnoh  (les  repas  chei  Rolland  cempoRs  des  initî<$s ,  9c 
chez  des  rcflaiîiHtcurs  oi\  fc  iroiivoicnt  les  hommes  achetéaou  foi- 
bles,  C'eft  dans  ces  repas  que  fc  fabric]uoieni  les  décret*:.  Lrs  invi- 
tations fc  faifoient  irême  dans  le  l'cîn  de  la  Convcnli'^a  fous  des 
CTprcdions  convenues ,  &  foi^s  le  n'>m  d'une  dépntatîon  qui  étoît 
învitce  îi  fe  trouver  ;i  trois  heures  à  !a  falle  des  corfrcries ,  c*efl*iH 
dire  au  banquet.  {Cctic  note  fait  partie  de  la  pièce.) 
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c^^coicnt  ceux  qui  s*oppofoienc  i  la  difcuflion  des  lois  »  de 
la  confticucion  demandée  par  le  peuple  français.  Les  prôcès- 
vcrbaux  font  là  ;  ils  font  une  preuve  fans  réplique  en  faveur 
de  la  pétition  des  Parifiens. 

Les  Girondins  font  arrêtés^  une  (i)  commiflioneft nommée 
pour  prëfonter  un  (  un  mot  rayé)  projet  de  conflitution  répu- 
blicaine fuivant  le  vœu  de  coûtes  les  pétitions  :  en  moins 
de  quinze  jours  la  commiflion  a  fait  fon  travail;  elle  le 
foumec  à  la  difcnflrion.  Comme  on  ne  s'occupe  plus  que 
des  intérêts  du  peuple ,  comme  la  bonne  foi  pré(ide  à  coût  > 
on  eft  facilement  d'accord  :  chaque  féance  donne  des  lois; 
les  malveillans  font  condamnés  à  fe  taire  :  la  confticutiou 
eft  fkice. 

Ce  projet  de  loi  eft  préfenté*  à  la  nation  entière  ;  plus 
de  4,030,000  de  Français  Taccepcenr  :  (  trois  mots  rayés  ^ 
les  allemblées  primaires  envoient  leurs  députés  à  Paris  ce' 
lébrer  la  fête  folcmnclle  àq  cette  acceptation  ,  &  féliciter  la 
Convention  nationale,  qui  rendoit  le  repos  &  le  bonheur  i 
la  République. 

Bientôt  tout  fc  rallie  ;  les  départemens  qui  s'étoient  ré- 
voltés viennent  abjurer  leur  erreur;  l'incendie  allumé  dans 
le  Calvados  s  éteint  ;  Marfeille ,  Toulon,  Lyon,  ne  tardent 
pas  à  être  reconquis  à  la  Ré[^ublique;  &  bientôt  après,  quand 
les  trahifons  de  Cuftine  Se  d*Houchard  ont  été  punies ,  les 
généraux  pirriorjs  dirigent  la  bravoure  des  Français  à  la 
vi Attire  :  Us  fuccès  depuis  ont  é:é  en  permanence  dans  nos 
armées. 

Or ,  c'eft  mentir  impudemment  que  de  dire  que  c'eft  la 

(0  Une  chof^  bien  et  range  cd  à  fcmarq'jcr.  Deux  mc-abrcs  de 
celle  comn.illlon  ,  r<:rlier  &  Cambxcércs  ,  ont  audî  été  oicmbres  de 
f  clic  de  i-9>  ,  5c  pliîjîriirs  de  ceux  qui  viennent  de  décréter  la 
peine  de  mort  contre  v  citx  qui  demaiideroient  le  rétablilTsment  de 
Cf  lie  conflitulion  de  i-j;.^,  icnî  volée  avec  enthoufialme.  Les  Car- 
Bot  »  l%:s  Lctourneur ,  les  LrrerJrc  ,  les  Andic  Dumonl ,  les  Tal- 
lien,  &c.  &c. ,   en  ctciest  les  apotrcs  les  pics  aidcns^  (  Cette  noie 
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terreur  qui  a  fait  accepter  la  cotiftitutlon  de  1793,  8c  que 
c'eft  une  faâion  qui  la  rédigée. 

A  Tépoque  de  la  rédaâion »  de  la  difcuflîon ^  de  laccepca- 
tion  de  la  conftituciou  de  1793,  le  gouvernement  révolu-* 
clonnaire  n'exiftoit  pas.  Tous  les  ennemis  du  peuple  qui 
drpuis  ont  été  incarcérés  fur  la  demande  àts  envoyés  des 
aflemblées  primaires,  écoient  encore  en  liberté. 

A  cette  époque  ils  pouvoient  fe  trouver  aux  afièmbléef 
primaiies ,  bien  libres ,  bien  ouvertes. 

Où  eft  donc  cette  prétendue  terreur  de  la  nation?  où 
crouve-t-on  la  moindre  circunftance  qui  en  fourniflè  It 
moindre  prétexte  ?  Nos  gouvernans  aâuels  font  donc  y  fous 
ce  rapport,  les  plus  infolens  impofteurs. . 

Seroit-ce  Tarreftation  de  vingt-deux  membres  de  la  Con- 
vention qui  iniprimoir  de  la  terreur  ?  Mais  cette  arreftation 
avoit  fait  ccfTer  les  malheurs  ^  maisyetre  arreftation  étoit 
Mlicitée  par  toute  la  Républi^e  »  quTréclamoit  une  confti<- 
tution  républicaine ,  Se  par  fuite  réloignement  de  ceux  qui 
s'y  oppoloient.  • 

D'ailleurs ,  une  pareille  objeâion  feroit  elle-même  tme 
arme  bien  puidànte  contre  la  (i)  conftttution  de  1795,  qui 
a  été  précédée  de  larreftation  de  plus  de  cent  memi>res  di 
la  Convention  &  de  Tadàffinat  de  prairial. 

II  n'y  avoit  donc  dans  la  terreur  que  ceux  qui  ne  you* 
loient  pas  de  conftitution ,  que  Dumouriez  Se  fes  amis  ^ 
que  Cobourg  &  Pitt ,  qui  prétendoient  remettre  en  vigueur 
celle  de  1791  :  il  n*y  avoit  dans  la  terreur  que  les  rois  & 
leurs  fuppôts. 

(1)  Ce  qui  explique  la  contradiélxon  apparente  qui  réfulle  de  cette 
objed^ion  avec  les  prétentions  des  gouvernans ,  c'eft  qu'ils  ne  veulent 
pas  plus  de  celle  de  179^  :  tois  les  gouvernans  qui  ne  veulent  pas 
d'un  pouvoir  précaire  viennent  de  s'accommoder  entre  eux.  Ils  vont 
mettre  le  fils  de  d'Orléans  fur  le  trône  conftitutionnel  de  la  loi  de 
1791  ,  après  avoir  roafTatré  tous  les  républicains  à  la  fuite  d'un  mou* 
vement  que  Fréron  &  quelques  autres  préparent.  (  Cette  nou  jait 
partie  de  la  pièce.  ) 
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On  a  tort  ^ga^emcnt  de  fe  prévaloir  de  ce  que  Robet 
pierre ,  (3oiuIion  &  Sahu*Jufl: ,  onc  concouru  à  la  rédaâion 
de  cette  conilicntion. 

l^es  calomnies  contre  ces  hommes  ne  font  pas  des  raîfons; 
ils  n'étoient  un  mot  raye)  d'ailleurs  (  deux  mots  reyes) 
que  des  coopérateurs  :  Hérault  de  Sé.helles  en  éioit  le  rap- 
porteur ;  Giiyton  de  Morveau  ,  B  rlier,  Cam))acérès,  8c 
autres  qui  fiêgent  au  Corps  légiflatif ,  font  également  iês 
rédaâeurs. 

Au  furplus,  cette  charte  eft  devenue  la  loi  du  peuple, 
qui  Ta  acceptée  avec  joie  &  enthoufiafme.  Il  faut  la  juger» 
non  fur  le  nom  de  quelques  perOnnes,  mais  fur  fon  con- 
tenu ,  fur  le  bonheur  du  peuple  qui  en  a  fuivi  la  procla- 
mation, &  qui  n'a  cédé  que  depuis  que  fes  détraéleurs  8c 
fes  ennemis  ont  pu  réalifcr  le  j^rojet  de  Tccarter. 

Ce  bonheur  all^JI^  erre  cimenté  à  jamais ,  quand  les 
ennemis  du  peuple  ont  a(Taffiné  le  9  tlicrmitior  Saint-Juft, 
qui  Ntermine  le  difcours  qui  l'a  mf  :  c  à  l'échafaud  par  Aer 
mander  qu'on  donne  au  peuple  les  iu il  1  entions  qui  doivent 
mettre  en  aâivité  la  conflicution  r<fpul)licaine;  RobLfpierre, 


quon  terminât  une  revi)lution  qi 
par  fa  durée  &'  quel  ]ucs  erreurs,  &  qui  vouloir  qu'on  fît 
des  lois  ;  &  le  vertueux  Couthon ,  qui  n'a  jamais  commis 
d'autre  crime  que  de  dcicfte>  les  fcéleratsqui  nous  oppriment, 
&  de  pcnfcr  avec  Robjfpic-rre  &  Saint- Juft  qu'il  étoit  temps 
de  donner  des  inftitutions  au  peuple. 

Que  réfulte-r-il  djs  faits  qui  viennent  d'être  rappelés ,  & 
dont  tous  les  procès- verb lux  ,  tous  les  (9.)  bulletins,  tous 
les  journaux,  comi'.nncnt  la  preuve?  Que  toutes  les  cala- 


(1)  Carnot,  Pill  uc?-Varcnrieç ,  Crllot-d'Herboîs  &  Earirc. 

(a)  Alors  toiii  6:  v  piiMx.  Aujoird'hui  les  Confeîls  ne  vc  -lent  cn- 
tciMic  Mienne  pttition,  Se  rien  apprerdrc  à  la  Balion,  (  Cette  note 
4^  la  fricidnue  font  jpartit  dt  la  ffiéce») 
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ttiicés  afliigcolent  la  népublique  avant  la  conft'tiuion  de 
^79^^ >  &  que  cctce  loi  a  tout  rallié,  tout  rétabli. 

Les  héros  de  thermidor  font  ce  qu'on  peut  appeler  la 
queue  de  Da<  ton  *»   &  plutôt  de  d'Orléans. 

Ces  hommes ,  avant  cette  époque  ,  étoient  les  ennemis 
des  (i)  conftituttonnels  (^quatre  mots  rayes)  y  qui  avoienc 
jetë  les  yeux  fur  un  defcendant  de  Capet  :  mais ,  pour  fe 
venger  des  républicains  qui  avoient  f.iit  périr  fur  réchafaiid 
&  Danton  &  d'Orléans,  ils  s'adreflcrent  aux  conftlcutionnels, 
avec  lefquels  ils  étoient  d'ailleurs  d'accord  fur  un  point 
important ,  fur  celui  de  royalifer  la  E^épublique. 

Ils  promirent  à  ceux-ci  leurs  foixante- treize,  .leurs  mis 
hors  de  la  loi,  Se  tout  ce  qu'ils  voudroient,  s'ils  vouloient 
immoler  Robefpierre  :  ils  jetcrcnt  adroitement  la  terreur 
parmi  les  membres  des  deux  comités  de  falut  public  ic 
de  fureté  générale  ;  ils  indifpofèrent  plufieurs  membres  de 
la  Convention  rkppelés  de  miflSon.  C)n  faura  un  jour  par 
quelles  menées  aiiroites  &  fouterraines  les  Tallien  ,  les 
JBarr^s ,  les  Fréron  ,  les  Dahois  de  Crancé ,  les  Legendie 
&  autres  »  font  parvenus  à  faire  croire  à  une  foule  d'hommes 

2u*ils  alloicnt  périr  s'ils  ne  tuoient  Rob'jfpierre ,  &  fa  mort 
toit  réfolue  plufîcurs  jours  avant  le  9   thermi  ^or. 

Les  réfultats  de  cette  jo'.irnée  ,  qui  eft  la  viftoirc  du  crime 
fur  la  vertu  ,  font  la  mife  hors  de  la  loi  de  toute  la 
commune  de  Paris  ,  qu'on  traînait  pendant  plufijurs  jours 
fur  l'échafaud ,  fans  ju^em^nt  fît) ,  fa'is  raifon  même  appa- 

,,^ _ — • — ^^^ 

(1)  Il  y  avoît  cepjnd.int  entre  ces  fierions  nn  point  de  confaft 
dont  le  but  fe  devine  ,  &  dcï  aflo.ialio:is  communes  à  irOiléans  & 
aux  BiîlTotifis.  Tous  les  malins  d'Oriéan!»  doni^oit  des  déjeuners  chez 

^  "  ~  ~ les 

tous 
îry  ,  hommt  d'affaires  de  d'Orîc^ns,  donnoil  des  foi'pcrs 
Oiife  trou  voient  les  V'crgnijud,  IrsGusdet,  Gi;r.fcn-  é5:  comp-gn'C, 

{a}  Le  iribunnl  rcvolùtioîjnaîrc  d'aîors  éioU  nïc^  ace  d'élrc  mi« 
kors  de  la  loi  liii-mc:nc  ,  s'il  n'cnvcvoit  à  Tl-  Iii^iUvl  ceux  ijue  la 
Ginveniion  dciignolt.  (  Ccttt  noie  &  la  jfrèçidcme  font  ^^artU 
ic  la  pièce,  ) 
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rente  ;  rîncaicéracion  »  le  jugement ,  la  mort  des  plu  Bae^ 

cites  Se  des  plus  intègres  amis  du  peuple.  , 

La  faâlon  d'Orléans  étoit  compofée  d*h6mnies  monftmeoE- 
oomme  leur  chef  ;  ce  monftre  avoir  rallié  à  lui  la  fit 
de  refpèce  humaine  ,  gens  voluptueux  ,  corrompus  »  ax- 
rupteurs , avides  &  prodigues  dor,  auquel  ib  facrifienr  toaci 
hormis  Thonneur  »  qu'ils  ont  toujours  méconnu  ;  audacieuSf 
menteurs,  intrigans. 

Après  le  9  thermidor  ,  on  les  a  vus  trafiquer  hauremettt 
des  mîfes  en  liberté  des  plus  forcenés  conae-révoludonnaiiCL 
Elles  furent  la  plupart  le  prix  ou  de  l'or  ou  de  rhonnqir, 
6c  même  du  plus  icandaleux  libeninage.  Les  Gabaïus  ,  les 
Contât ,  les  Saint  -  Romain  ,  &  d'autres  proftitiiées  ,  tant 
couvertes  de  diamans  Se  de  bijoux  payés  ou  donnés  ptf 
des  incarcérés  pour  obtenir  la  liberté  ;  ils  font  devenns  h 
récompcnfe  d'une  proftitution  &  d'orcies  dont  lesTallîen» 
les  Legendre ,  les  Merlin  de  Thionville,  fe  vantent  d'être 
les  héros. 

Ces  hommes  a.uin  féroces  que  vils ,  pour  fe  donner  des 
coopérateurs  de  leur  vengeance  Se  de  leurs  crimes  »  pro- 
voquèrent les  fuppocs  de  tripots  y  les  voleurs  publics  j  lei 
détenus ,  les  parens  de  ceux  qui  ont  expié  fur  l'échafaiii 
leurs  attentats  liberticides.  Ils  les  invitèrent  i  fe  venger  t 
il  fuffit  y  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  fur  les  dé- 
goûtantes Se  fanguinaires  feuilles  de  Fréron,  intitulées: 
l'Orateur  du  peuple. 

De  là ,  la  jeunefTe  dorée ,  les  mufcadins  ,  les  hommes  à 
collets ,  à  cravates  vertes  ,  le  Réveil  du  peuple  ,  les  coni' 
paenies  de  Jéfus  &  du  Soleil. 

De  là  le  procès  fait  à  la  révolution  dans  la  perfonne  de 
Carrier,  qui  a  moins  révolutionné  que  Fréron  lui- même i 
fon  délateur. 

De  là  le  procès  fait  à  la  révolution  dans  la  petfonne  da 
grands  coupables ,  c'eft-à-dire  ,  Billaud  Varennes  ,  Collot 
d'Herbois ,  Barère. 

Ce  dernier  procès  écoit  le  comble  de  l'infamie  Se  la  pliu 
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e  concre-révolation  \  on  y  accufoit  ces  anciens  niembres 

comité  de  (aluc  public  de  ce  qui  auroic  fait  leur  jufti- 

icion  aux  yeux  de  la  patrie  &  des  gens  de  bonne  foif 

ils  ne  fe  défendoient ,  eux ,  que  de  ce  qui  eft  nn  grief 

ttntre  eux  aux  yeux  des  patriGte3  »  c'eft-à-dire  de  la  journée 

féa  9  thermidor  ^  donc  ils  ont  été  les  principaux  agens  ; 

cruelle  pefition  qui  prouve  tour  à- la-fois  d'une  part  la  per- 

!  Terlité  ou  Terreur  des  juges  ,  & ,  de  l'autre  ,  la  lâcheté  & 

b  bêtife  des  accufés. 

La  fà&ion  d*Oriéans  ne  faifoît  pas  une  démarche  contre 
les  patriotes  ,  qu'ils  ne  donnalTent  une  nouvelle  puiflànce 
'aux  conftitutionnels ,  qui ,  renforcés  des  foixante  treize ,  des 
mb  hors  de  la  loi  Se  de  quelqiMs  tartuffes  déferteurs  de  la 
montaene,  tels  que  les  Thibaudeau ,  les  André  Dumont, 
né  tardèrent  pas  a  rougir  de  marcher  fous  les  bannières  des 
leptembrifeurs^  desTallien,  Legeiidre.  Il  falloir  d'ailleurs  » 
ponr  faire  le  procès  à  la  conditution  de  1793 ,  dont  ils  ne 
vouloient  plus  ,  le  f<iire  également  au  3 1  mai. 
'  Tel  fut  le  vrai  motif  de  larreftacion  de  Thuriot ,  dmbon  ,' 
tecointre  de  Verf ailles,  Ruamps ,  Thirion  ,  FouflTedoire  , 
Huguet ,  tous  acharnés  thermidoriens ,  mais  qui  fe  conftt- 
taoïent  les  champions  du  3i  mai  &  de  la  conftitution 
de  1793. 

Tous  ceux  en  qui  on  a  foupçonné  de  l'énergie  &  quelques 
difpofitions  i  tenir  le  ferment  qu'ils  avaient  fait  de  la  main- 
tenir ,  fiirent  décrétés  d'arrcftation. 

C'eft  alors  vraiment  que  les  partifans  de  Dumo.urier  i 
êc  par  conféquent  de  Cobourg,  triomphèrent  &  eurent  le 
pouvoir  de  tout  être. 

Ils  ont  fait  une  conftitution  ,  dont  ils  efpéroient  que  per- 
ibnne  ne  voudroit  ,  ou  au  moins  dont  les  difpofînons  ne 
rarderoient  pas  â  faire  regretter  celle  de  1791  qui  eft  leur 
idole. 

Alors  des  députés  royaliftes ,  envoyés  dans  tous  les  dé- 
partemens ,  royalifoient  la  République  ,  tant  par  la  mtfe 
'en  liberté  6c  la  rentrée  des  prêtres  réfraâaires  >  que  par  leiirs 
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diOûîirs  &  lor^anifarion  des   aurorirés  con(titaées  , 

io  .r  s"'?  ^..îii  oir  yo\:ï  que  les  aflTemblées  primaires  n'i 
voyall.nr  au  Ccrps  !;;^iliarvl:  que  des  députés  royaliftes  qop 
dcvoiciu  dire  que  h  comrirucion  de  1790  étoic  înexéoi* 
taole  ,  &-  q-.ie  cclie  de  i";i  p.^uvoit  feule  cîmcmer  U 
piïix  ,  {ionr ,  a  tjrce  dj  ▼ex.itions  &  de  counnens  ,  on  avok' 
rendu  Iv  n -ij  L'  <ieî:r:iix. 

il  l.i'.rrr  croie  per^ie  le  i3  vendr'miaîre  ,  fi  les  pi^ 
tri.*;r.  s  .irp.'js  pu  icv  Tniiien  ,  les  liéron  &  la  mafTe  de 
là  Cowscinujêi ,  pour  d-itciKire  leur  vie  menacée  »  u'eullent 
diipLrfi  ces  nuccs  dj  ruyalîlies  ,  qui  heureufemenc  font 
lâches.  ^ 

J-.1  (  un  TTot  n^'sc^  iournée  de  vendémlare  fut  celle 
des  tîicrmuiont  ns  :  cuux  de  cette  faclion  oui  la  voulurent 
eurent  ues  ein|-l'iiv  ^  I.j>  n.icriorcs  purs  &:  lépublicams  eurent 
une  amniftie  &c  dis  dé.:cû:s  :  on  v«it  luv^uirdans  la  mifcie 
es  vrais  patiioLc*:,  &  Ils  places  font  prodi;^U'ies  aux  (101 
mot  rayl  )  intri;4.>:iv  q-.:i  fe  prjcipircnt  à  corps  perdu  dans 
les  révolutions ,  &  ri.iL^cjrncnt  le  parti  dominant  pour  s'en- 
richir. 


LamlfcrcpiiMi-ucJ.cin  dVvoir  cefTrJous  uné{atconftîturf, 


..:pl  >yj  poi  ,     .    .    _,_ 

Tj.1s    foii:    les  ai.fpiccs    fjus    leîvju.îs    la    conftitution  d« 
Ijyj  cfl:    mifj  en  aciivité. 

Les  patriotes,  c-fTiayés  de  ces  cala;iii:<îs  ,  acîrefllnt  IcQts 
plaintLS  au  D;rwcfl'>ire.  Ils  djuiandeiic  ni  (lî  qu\>n  accorde 
aux  djf.nfejrs  de  la  patrie  la  rjcoiupeufc  qui  Lut  a  été 
pro:iii;e  par  :c'.  lois. 

Pour  rcr^.if:  \  leurs  réw'l.-imatl-^uî ,  on  les  app.IIe  anac- 
cliifies;  o.i  ;.■::  t"-r"i^.er  us  lieiiA  où  ils  s'a irem M.  n t. 

Les  re:;rcts  ir.J.iqv.ent  la  conilitiition  de  »7;')  comme  le 
fcul  r^mcuc  à  nos  malheurs,  ôw  aulll-toc  il  y  a  une  loi  qui 
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mit  de  mort  quiconque  demandera  la  conftitutîon  de  175^3 

I  un  roi. 
Le  peuple  fe  plaint  de  ce  quon  le  mufèle;  il  saflfemble 

les  quiis ,  fur  les  places  publiques ,  &  auflî-tôc  il  y  a 
^  loi  martiale  poui'  difperfer  les  grouppes. 
Cependant  le  Dircâoîre  s'entoure  de  canons  ,  de  mi- 
lîUe,  de  cavalerie»  de  bataillons;  des  flatteurs  le  flagor- 
ic ,  lui  difent  que  la  R^épublique  eft  heureufe ,  que  la 
taille  feule  fe  plaint ,  Se  que  les  baïonnettes  font  â  fon 
vice. 

II  vit  dans  les  bombances ,  dans  un  palais ,  fuivi  de  la-^ 
lis ,  d'un  cortège  d'états-majors  >  d'hommes  à  places ,  cou- 
:(  de  brq^eries ,  enrichi  des  dépouilles  du  peuple.  Il  ne  voie 

?pas  que  toute  autorité  qui  ne  fe  foutient  que  par  la  violence 
^  eft  defpotifme ,  &  que  ce  genre  de  gouvernement  n'eft  pas 
^  celui  que  les  Français  ont  voulu  fe  donner. 
^      Un  roi  n'exiftera  pas  en  France  ;  les  défenfeurs  de  la  pa- 
^  trie  ne  veulent  pas  nous  rendre  efclaves  Se  le  devenir  :  Ci 

_  cela  anivoit  y  nous  ferions  l'opprobre  Se  la  rifée  du  genre 
py.  humain. 
^•^     C'eft  une  dériHon  que  de  précendre  que  demander  la 

"conftiiution  dt  17^3  ou  un  roi,  ceft  la  même  chofe  j  l'une 
:m   eft  Tanéantiflement  de  Tautre. 


:?  Vinsit'dtuxième  pièce. 

#■  or 

5  Ffëjus  ,  le  l•^  floréal ,  an  4  Rép. 
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Mane  cadet  ^  à   Gracchus  Babœuf. 


f  Par  ta  lettre  du  7  germinil ,  tu  defires  connoîrrî  la  fomme 
aue  Bournaud  cadet  t'a  fait  pafTer^  elle  eft  de  5oo  livres» 
ciii ,  jointe  aux  5oo  livres  que  tu  recevras  par  la  préfente  p 
feront  la  fomme  de  1,0 ^o  livres  dont  tu  lui  tiendras  compte* 
pour  fon  abonnement.  Quant  aux  z5o  livres  de  Jourdan  de 
•  Jlapheau,  tu  peux  les  allouer  d  mon  abonnement ,   ainii- 


qu  il  eft  dit  dans  la  tienne.  Nucre  defir  CstoIc  de  teceMJ 
un  peu  plus  de  tes  journaux  pour  nournc  6c  alimencer  vm 
âmes  brûlantes  du  plus  pur  plébéianilme  j  mais  je  um  donn 
nullement  que  tes  numéros  foient  féquefl:r^par<juelquesmf9i 
fiteurs ,  puilque  tu  me  marques  que  tu  vas  me  faire  panir  le  49 
&  le  41  '.  avec  d  aunes  écrits  cyrannicides  'y  c  eft  ceque  j'atlCDdl 
encore.  N'importe ,  nous  ne  iaurions  nous  écarter  de  la  doo- 
trine  que  tu  profetTes  ;  nos  âmes  bouillantes  en  pacriodfiBl 
ne  traiiligcnt  jamais  ^  il  n*y  a  pour  nous  que  la  aiorale  da 
fage  &  du  philofophe  que  nous  chérillons ,  la  feule  qui  fbil 
capable  de  nous  faire  mouvoir*  Mais  uù  vais-je  me  pecda 
en  parlant  des  chofes  qui  ont  difparu  avec  fes  plus  tecmei 
foutiens ,  au  moment  même  qu  elles  ne  faifoient  gu'édoni 
Qu  eft-il  devenu  ce  temps  heureux  où  le  républicain  z  éri 
craint  &  refpcâié ,  &  Tennemi  de  la  patrie  feul  piinil 
Cet  heureux  temps  ne  fut  qu'un  inftant,  ôc  créa  ds«  hérot| 
&  fit  des  publicides  démocrates  une  haute  renommée.  Au- 
jourd'hui la  corruption ,  la  padion  la  plus  effrénée  a  pris  h 
place  de  la  vertu  ;  tous  les  vices  fe  font  ligués  pour  la 
combattre  &  lancantir  ,  parce  qu'ils  craignoient  la  pureté 
de  fes  principes  :  auQi  voyons-nous  encore  les  bandes  aflàf- 
fines  dans  nos  malheureufes  contrées  s*organifer  de  non- 
veau  6c  méJiter  des  malheurs  plus  grands  que  ceux  que 
nous  avons  épro|ivés^  au(Ii  notre  réfolution  eft  faite,  &  elle 
fera  conftante.  Ce  faint  précepte ,  réfiftance  à  Toppreffion  1 
fera  religieufement  obfcrvé  ;  des  Vendées  plébéiennes  le 
formeront ,  &  on  reconnoirra  (i  les  répiiblicains  favenc 
mourir  pour  être  libres.  Ainii ,  que  tes  écrits  clairvoyans 
circulent  pour  détromper  le  peuple  du  précipice  qu  on  lui 
creufe;  que  tous  les  amis  de  la  doârine  plébéienne  fe  ferrent^ 
qu'une  leule  phalange  ne  forme  qu'un  cordon,  p^ur  que 
nous  puiflions,  à  la  tête  d'un  tribun  courageux,  former  le 
Mont-Aventin  pour  fauver  la  liberté  Se  tous  les  droits  na- 
turels ,  droits  que  nous  fauions  acquérir  en  dépit  du  patri- 
ciat  6c  du  royalifme  ;  que  le  combat  commence  ;  que  les 
champions  des  vices  ôc  dz  Timmoralité  paroiiïent  en  braves 


su 

mur  défendre  la  caufe  des  tx>is  8c  de  toute  autre  tyrannie, 
It  crôovetont  des  bras  répoblicaîns  pour  les  combattre  8c 
HEnflcc  leur  audace  ;  qu'ils  confondent ,  s'ils  veulent ,  nos 
unemis ,  cet  élan  révolutionnaire  à  l'odieufe  Ognification 
Paiiarchiftes ,  trop  ufée  dans  la  bouche  des  impofteurs.  Si 
ft  fiiculté  de  m'imprimer  m'écoit  donnée ,  je  ne  cefTerois  de 
XMnbattre  toute  demi- mefure,  8c  de  démontrer  que  toute 
loni^mefure  eft  contraire  à  rétabliflcment  d'un  gouverne* 
lient  démocrate  ;  qu'il  faut  de  nécefCté  extirper  du  fol  de  la 
ibeccé  les  plus  petites  racines  de  tonte  ariftocratie  -,  hors  de  ce 
principe ,  point  de  bonheur  focial ,  point  de  liberté.  J  entends 
aéjà  les  efclaves  des  rois  s'écrier  â  tue-tête  :  Voilà  le  (ignal 
de  rinforreâion  du  midi ,  voiU  l'anarchie  fe  déployer.  Oui, 
|e  loi  répondrai,  c'eft  le  (ignal  de  l'infurreâion ;  &  cette  in- 
ûmeâion  eft  légitime  &  tolérable ,  puifqu'elle  doit  fouftraire 
DOS  perfonnes  aux  paflions  les  plus  effrénées ,  8c  pour  inftituer 
le  paâe  de  l'égalité  ,  le  feul  oon  ^  qui  aflfure  au  corps  focial 
Çba  exiftence  politique. 
Salai  &  amitié. 

Marte  cadet. 


yingt'troîjièmc  pièce. 

Jjt  citoyen  Miquel  ,  de  Rieupeyroux  ,  dépanement  de 
rAveyron  »  s'eft  abonné  pour  le  trimeftre  de  germinal, 
floréal ,  pndrial. 

Il  s'éroit  abonné  pour  le  trimedre  précédent  ,  celui-ci 
lad.  ;  il  a  reçu  le  n9.  39  ;  il  me  marque  qu'il  croit  que 
depuis  le  n^.  89  jufqu'au  premier  germinal ,  il  a  paru  d  autres 
tt^.  ;  en  conféquence ,  il  defire  les  avoir.  On  ne  fe  plaint 
pis  deptUîs  le  premier  germinal ,  ce  n'eft  que  jufqu'à  cette 
époque. 

(  En  réponfi  à  ce  àillee.)  Renvoie-nous  une  petite  lettre, 
parce  que  le  citoyen  Miquel  (  Un  mot  raturé.  )  a  chargé 
quelqu'un  qui  viendra  la  chercher  dans  quelques  jours. 


iim 

Vingt^quatrième  jnèce. 

Ls  citoyen  Dnclair,  grande  rue  Paris  ,(  */i  mot  raiaré) 
orfèvre  j  au  Hivre» 

n  a  rtçu  que  jufqu  au  n*.  97. 

F.  G. 


yingt'CÏnquième  pièce  &  vlrgi- cinquième  bis. 
Aux  armées  campées  devant  Paris. 

Dj'ifenseurs     de     la     Patrie, 

Qui  vous  a  appelés  i  Paris  ?  contre  oui  (  un  mot  rayé) 
veut-on  que  vous  y  louinicz  vos  armes  î  èans  doure  il  y  a  la 
un  ennemi  bien  rct'owirribîe  ,  pulfque  ,  pour  le  contenir,  on 
vous  a  i.\n  «'ii'UîKloiir.tr  la  frontière  où  vos  frères  ver&enc  leur 
fang  (  huu  m  es  myés.  ) 

Cet  ennemi  cft  en  effet   bien  daniçcreux ,    puîfqu'Il  fe 
uvLO  du  mafqiic  eu  pacriotifme  :  il  faut  vous  Icdéfignerj 


couv 


les  roynlill:ts  &  tv)ut  ce  q:ii  cic  ennemi  de  la  liberté,  ont  en 
exécration. 

Ecoutez  &  comparez. 

Les  Anjilais ,  après  avoir  fiit  périr  fur  récharaud  un  roi 


lution  tut  dans  cttrc  île  la  proie  du  fripon  le  plus  adroit  Si 
le  p!u'>  fv >Lr4bc;  j  de  Tinfime  (  romv/cl.. 

J  es  I  rancais  ont  fait  expier  fur  Téchafaûd   à  un  roi  foi- 
ble  ,  l.uiaiiquc-  &  cruel,   la  peine  due  àfes  crimes  ;  &  les 

voili 
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voîU  gouvemfe  par  cinq.proteâeurs  oudireâears  qui  op^ 
priment ,  qui  fom  obligés  «l'employer  la  violence  pour  le 
maintenir ,  comme  fi  le  pouvoir  légiciiTie  pouvoir  avoir  d  au-  * 
tre  foutien  que  la  conhance ,  qui  eft .  le  prix  de  la  yercu  ; 
que  le  bonheur  du  peuple  y  qui  réfuice  toujours  de  la  prcn 
bité ,  de  la  modeftie  &  de  la  fagefliè  des  gouvenieuiens. 
Que  va-t-il  attiver  »  fi  1  on  n'y  \>oite  remède  ?  nos  direâeuts^ 

Î[ui  ont  les  ufai^es  ,  le  luxe  ,  les  formes  &  l'amitié  des  rois, 
e  propofent  de  faire  place  à  un  roi  ;  c*e(l  que  la,  révolution 
françaife  eft  au(G  y  depuis  le  9  thermidor  ,  la  proie  d^ 
quelques  fripons.  Avatit  le  9  thermidor ,  il  ne  falloir  pas 
d'armées  dans  1  intérieur  ;  lesctx)fes  alloient  donc  bien  pou^: 
la  multimde,  qui  contenoit  Us,  ennemis  de  l* ordre  ;  c'eft  que 
la  vertu  étoit  à  l'ordre  du  ^our  \  c'eft  que  la  probité  trioov 
phoit  du  crime. 

Mais  ,  vous  dir-ôn,  la  terreur  régnoic  Oui  «  la  ter; 
rear  cégneit  ;  mais  qui  eft-ce  qui  avoit  peur  ?  ce  n^eftpa^* 
TOUS ,  qui  épouvantiez  alors  tellement  l'ennemi ,  qu^il  vous 
fuyoit  de  toutes  parts  ;  ce  n'cft  pas  ce  peuple  qui  le  ré- 
joui (Ibit  fans  ceflè  de  vos  viâoires ,  qui  {deux  mots  rayés\ 
épanchoit  li  fouvem  fa  joie  dans  les  fèces  publiques  ,  qui 
avoit  du  pain  avec  deux  fous  en  allignats  plutôt  qu'avec  dewC 
ibus  en  numéraire.  Qui  e(l-ce  donc  qui  avoit  peur  ?  La  ré-? 
ponfe  eft  bien  iimple  ;  c'eft  ceux  qui  fe  cachoient  alors  »  S^ 
qui  fe  montrent  aujourd'hui  avec  infolence. 

Les  agioteurs  fe  réfugioient  dans  des  caves  ;  &  aujour*^ 
d'hui  y  allez  au  Palais-Royal ,  dans  tous  les  lieux  publics  ^ 
vous  les  voyez  trafiquer  hautement  du  figne  républicain  & 
du  /îgne  royalifte. 

Les  tripots  étoient  fermés  ou  ne  fe  tenoient  que  dans  des 
iburerrains  inacccflibles ^  aujourd'hui ,  &  depuis  le  9. ther- 
midor ,  ils  font  publiquement  ouverts  &  fréquentés. 

Le  riche  mangeoit  le  même  pain  que  vous  ^  &  ,  par  peur ,' 

il  faifoit  des  dons  à  la  patiie:  aujourd'hui '>   &  depuis  le  o 

tliermidor  y  il   affiche  le  luxe  des  tables  y  des  haDits ,  des 

.  châteaux  ,  des  voitures  >  il  infulte  à  la  misère  publique  ,  mar; 

Copie  des  pièces  de  Babœuf.  H 
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Bifeftée  aajourd^hui  par  cette  (bule  de  mendians  (  trois  mou 
*  rayés  ) ,  qui  avoit  du  pain  avant  cette  époque. 
(  Cinq  lignes  rayées.  ) 

Les  pourvoyeurs  des  armées ,  les  chefs  d^adminiftcation  t 
les  commiflàires  des  guerres,  n'ofoient  être  fripons  (  fixmou 
rayés  ) ,  à  peine  d*être  impitoyablement  deftitués  &  punis: 
aujourd'hui ,  pourvu  qu*i!s  foient  en  règle  fur  leurs  regifbes  » 
&  qu'ils  plailent  â  nos  feigneurs  les  di  eâeurs  ou  à  leuci 
amis  9  ils  n'ont  rien  à  craindre  ;  ils  font  iurs  d'être  impuiûs, 
vous  euflènt-ils  affamés  &  fais  périr  de  misèrp. 

Avant  le  9  thermidor  ,   les  échafauds  étoient  dreflles; 
mais  on   n'y   faifoit  monter  que  les  ennemis    du  peuple 
Prenez  la  lifte  des  guillotinés  {quatre  mots  rayés)  alors  » 
vous  y  verrez  émigrés  ,  comtes ,  barons ,  marquis ,  princes  f 
fermiers- généraux,  banquiers,  agioteurs,  fang-fues  du  peuple 
Depuis  cette  époque ,  les  échafauds  ont  fubfîfté  j    on  y  a 
£iit  périr  les  pauvres  fans  culottes  »  les  jacobins  ,  ceux  qui 
avoient  renverfé  la  Baftille  ou  fait  la  révolution  dans  leur 
foyer.  Depuis  le  9  thermidor ,  les  compagnies  de  Jéfus  fe 
font  formées ,  A:  parcourent  tout  le  Midi  >  égorgeant ,  non 
pas  les  riches  ,    non   pas  les  royaliftes  ,  mais  le  peuple , 
txuis  ceux  qui  ont  exercé  des  fonctions  publiques  avant  le 
ô  thermidor  (  quatre  mots  de    rayés  )  ,  mais  ceux  qui  ont 
leurs  enfans  dans  les  armées  républicaines  ,  c'eft-d-dire,  vos 
pères , mères  j  frères ,  fœurs  j  vos  amis.  Depuis  cette  époque, 
la  Vendée    s'eft   allumée  ;  les  chouans  anéantis  le  font 
organifés   ;   &  là  on  continue  â  égorger  les  patriotes  & 
(  deux  mots  rayés  )  vos  frères. 

Voilà  ,  foldats  ,  ce  que  c  etoit  que  la  terreur  dont  on  fait  un 
Il  grand  crime  aux  patriotes.  Il  eft  clair  qu^elle  n'étoit  funefte 
qu  à  nos  ennemis.  Uepuis  qu'elle  a  celli  ,  tous  les  malheurs 
ont  affiécjé  ,  ont  déchiré  la  patrie  ;  &  Pitt,  &  Cobourg,  & 
Srunfwick,  ne  pouvoient  defîrer  8c  obtenir  rien  de  plus 
avantageux  pour  eux  que  la  tin  d'une  femblable  terreur. 
Ecoutez  encore  un  monienr. 
Avant  le  9  thermidor  ,  vos  chefs  étoient  vos  égaux  quant 
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wax  irçits  dvils  ôc  politiques.  Aufli  jamais  ils  ne  vous  traî- 
fbieac  impunéitaenc  avec  mépris  ;  ils  écoienc  élus  par  voui  , 
&  ne  pouvoient  êflre  defticnés  que  par  la  loi*. 

Aujourd'hui  un  général  en  chef  a  la  fouveraine  puiflànce 
fur  fon  armée  »  il  a  le  droit  de  renvoyer  les  officiers  qui  lui 
déplaifentj  aujourd'hui  Tintrigue  peut  préfider  aifément  i 
bien  des  éleâions. 

Avant  le  9  thermidor  j  vos  aiftions  de  bravoure  8c  d'éner- 
cie  étoient  confignées  dans  un  bulletin  répandu  avec  pro-^ 
tufion  dans  toute  la  Républic^ue  comme  moven  (  un  mot, 
ni)</ )  d'émulation  &  d*inftruâ:ion  ;  aujourd'hui  on  vousca- 
CM  tout  »  hormis  quelques  flagorneries  utiles  aux  gou- 
▼emans. 

Aujourd'hui  on  ne  parle  pas  plus  de  vous  que  des  fa- 
Dellites  des  defpotes.  Lifez  la  aernière  relarion  des  vic- 
toires remportées  en  Italie  ;  remarquez  comme  on  n'y  rap- 
porte que  les  aâions  èts  généraux ,  des  officiers  :  on  y  rap« 
pelle  foigneufement  qu'un  tel  génjéral  a  en  un  cheval  blefle  ; 
'  tel  offiaer ,  fon  épaulette  enlevée  ;&  pas  un  mot  des  braves 
Soldats. 

■  (  Neuf  mots  rayés.  ) 

Avant  le  9  thermidor ,  on  ne  (  deux  mots  rayes  )  voua 
tnvovoit  que  pour  des  expéditions  utiles  :  c etoit  au  Nord, 
t'ëtoit  d  Fleurus  ci- devant  Charleroy  ,  c'étoit  fur  les  rives 
du  Rhin  qu'on  vous  mettoit  à  la  pourchalle  de  lennemi. 

Aujourd'hui  on  verfe  du  fang  pour  des  conquêtes  inuriles 
^Ifuneftes  en  Italie  ,  qui  fut  toujours  le  tombeau  des  Fran* 
^ais  :  on  s'amufe  là  ,  tandis  qu^on  devroit  porter  toute  Tat* 
tention  fur  le  Rhin  ,  où ,  â  la  fin  de  la  campagne  dernière  , 
rinfâme  Merlin  (de  Thionville  )  nous  a  hxt  éprouver  des 
{un  mot  rayé)  revers  ,  te  fait  périr  dés  milliers  de  vos 
nères  ,  où  l'ennemi  eft  en  maflè  ,  &  va ,  nous  aillirent  les 
ennemis  de  la  liberté ,  fe  précipiter  fur  l'invincible  armée  de 
Jourdan. 

Avant  le  9  thermidor ,  TafEgnat  étoit  au  paît  avec  le  nuj 

H  X' 
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méraire  ;  aujourd'hui  Taflignac  de  loo  liy,  ne'  vaut  pas 
10  fous.  • 

Aujourd'hui  les  gouvcmans  avllliïènr  eux-mêmes  la  mon- 
noie  de  la  Uépubhqiie  ,  en  taxant  eux-mêmes  leur  fidaire 
aux  deux  centuples  de  la  valeur  nomîiiale. 

Bicnrôt  la  monnoic-  républicaine  n*aura  plus  d'hypothèqjUe» 
parce  qu'avec  les.  m-maats  on  va  rendre  les  biens  aux  e'nd' 
grés  j  vous  allez  en  être  convaincus,  ^ 

Avec  24  livres  en  or ,  on  a  6,000  liv.  en  affignats.  Ainii^ 
avec  5o  louis  en  or  ,  on  a  3oo,ooo  liv.  en  aflignats  ;  avec 
3oo«ooo  liv.  en  adîgnacs,  on  a  10,000  liv.  en  mandats  ;& 
avec  10  000  liv.  en  mandats  ,  on  a  un  bien  d'émigré  ,  de 
la  valeur  de  10,000  liv.  en  or. 

II  s'enfuit  de  ce  calcul  aifé  d  faire  ,  que  Témigré ,  avec 
5o  louis  ou  i,?.oo  liv.  ,    r::prendra  à  la  nation   fon  bien 

3ui  vaut  10,000  liv.  conféquemmenr  ,  &  que  la  nation  per* 
ra  8,800  liv.  fur  un  bien  de  10,000  liv.  de  valeur.  JI  y 
a  déjà  des  compagnies  de  riches  qui  fe  font  coalifées  pour 
acheiir  tous  les  biens  d'cmigrjs  j  qui  vont  être  ainlî  reoris 
pour  leur  être  rendus  aprcs  h  paix,  époque  à  laquelle  on  Icut 

Î)ermectra  de  rentrer^  ce  qui  cft  déjà  arrangé  entre  les  puif- 
arccs. 

Vous  voyez  àmc  que  bientôt  il  n'y  auta  plus  d'hypo- 
thèque pour  les  nionnoics  nationales  ,  paifque  les  biens  qui 
les  f^arantillc>ient  vont  être  reiiJus  pour  moins  que  le 
fcptième  de  leur  vakur  ;  ce  qui  n:-  feroir  pas  arrivé ,  fi  on 
eût  conrifV-ié  à  les  lai  lier  vendre  à  l'enchère  ,  comme  pr&é- 
demmenc. 

Ixs  biens  nationaux  vont  donc  être  donnés  au  feptieme 
de  leur  valeur  ;  mais  à  qui  ?  Ce  n'eft  pas  à  vous  j  vous  n'avez 
pas  des  monceaux  d'aflignars  :  ce  n'eftpas  à  vos  femmes  ,  1 
vu^  mères ,  on  les  laiiie  mourir  de  faim  :  ce  n'eft  pas  au 
i)ciipK:  ;  il  ilvf^cchc  de  misère  ,  il  a  vendu  jufqu.a  fon  lir  pour 
vivic.Oui  auiadonc  ces  biens  ?  vous  venez  de lapprendre  ; 
i,i?  («)»):  les  lii-h  s  ,  ce  fonc  les  fripons  ,  ce  font  les  agioteurs 
nui  unt  twité  avec  les  émigrés ,  pour  les  leur  ren  -!te. 
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*7   CépenâaLTkt  »  que  devient  la  récompenfe  que  vos  travaoz 

vous  ont  acquife ,  qui  vous  écoic  promife  ^  que  vous  étiez 

lut  le  point  d'obcecir ,  (ans  l'exécrable  journée  du  9  thet- 

<inidor  ,  qui  a  contre-révolutionivi  la  République  ? 

Cette  récompenfe  {J<spt  mots  rayés  )  ,  ouvrez  les  yeux  » 
êc  eonfîdérez  celle  que  reçoit  la  légion  de  police  -y  on  n'en  a 
plus  befoin  ,  on  la  congédie  (  dou^e  mots  rayés  )  .  Si  vous 
lie  lailièz  pas  diri;^er  vos  baïpnnetres  par  vos  chets  indiftinc* 
cernent  &  aveuglément  contre  pcre ,  mère  9  parens  ,  étran- 
gers, ami  Se  ennemi,  parrio:e  &  ariftocrate  y  on  vous  licen- 
.cîera  auflu  Déjà  on  vous  traite  comme  des  automates ,  dont 
on  dîfpofe  à  volonté  :  on  fe  pcopofe  même  de  vous  envoyer  » 
pour  de  l'argent  ,  en  Turquie ,  &  de  vous  vendre  comme  un 
•vil  troupeau  envoyé  ,  au  gré  de  fon  maître  »  ou  en  pâture  ou 
i  là  boucherie. 

Voilà  donc  quel  étoit  votre  fort  &  celui  de  la  Républiqiie 
mvanc  le  9  thermidor ,  &  quel  il  eft  depuis  cette  époque  :.or  » 
-qui  é  machiné  de  confommé  les  trahifons  &  les  infamies  de 
*  cette  journée  f  ce  font  ceux  qui  r.o  .s  gouvernent. 

On  vous  appejle,  affure-t-on,  pour  contenir  les  inquiets 
&  remuans  jacobins. 

Bon  :  voiU  que  vous  allez  devenir  les  fbldats  de  Co* 
.  bourg ,  des  traîtres ,  de  Pitt ,  Lafayc^te  &  Dumouriez. 

Quand  l'empereur ,  d'accord  avec  Capet  d'odieufe  mé« 
moire,  déclara  la  guerre  à  la  France,  il  expofa ,  dans  fon 
uiantfc fte ,  que  ce  n  etoit  que  la  deftruâion  des  jacobins  qu'il 
demandx>it.  Lifez  les  papiers  d'Angleterre»,  vous  y  verrez 
que  Pitt  ne  confentira  à  aucune  paix  ,  tant  qu'il  y  aura  un  ja« 
cobîn  en  France.  Quand  le  perfide  l^fayette  quitta  la  France» 
quil  trahidbit  depuis  plus  de  fix  moisj  il  déclara  qu'il  nen 
vouloir  qu'aux  jacobins  ^  le  perfide  Dumouriez ,  qui  a  fait 
détruire  dansla  Belgique  une  armée  immenfe  &  belliqueufe» 
ne  cefToir,  en  confommanc  le  crime,  de  le  couvrir  de  (a 
haine  contre  les  jacobins.  Antoinette  déteftoit  les  jacobins  » 
tous  les  rois  ont  en  horreur  les  jacobins.  Par  quel  r«nver» 
(émeut  de  tout  ordre  de  chofes  ferviiicz-vous  d'inftrumens 
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i  vos  plus  craels  ennemis  ?  ne  deviendries-vou  pis  les 
nemis  de  ^us-  mêmes  ?  . 

(  Deux  mots  rayés.  )  Vous  ne  tournerez  donc  pas 
armes  contre  vos  frères  ^  ce  feroic  les  tourner  contre  k 
patrie. 

Les  braves  carabiniers  furent  appelés  il  7  a  on  an  i 
Paris  :  on  leur  propofa  de  contenir  le  peuple }  ils  ont  dit  : 
Notre  ennemi  eft  aux  frontières  j  qu'on  nous  7  condnife , 
&  nous  continuerons  â  y  verfer  notre  fang  :  le  peuple  eft 
notre  ami.  Voilà  fans  doute  votre  réponfe. 

(  Trois  mots  rayés.  )  Ces  états-majors ,  ces  freloqueis , 
vendus  â  un  gouvernement  corrupteur ,  parce  qu'il  eft  cor- 
rompu,  ont  promis  de  difpofer  de  vos  oras  te  de  vos  ar- 
mes au  èit^  àt%  direâeurs.  Votis  démentirez  cette  pco- 
mefle. 

Vous  avez  des  chefs  qui  font  en  ce  moment  deftituéSf 
ceux  -  là  vous  nienoienc  â  la  viâoire  ic  jamais  contre  le 
peuple;  ceux  là  écoienc  vos  amis  &  non  vos  maîtres  ;  cem» 
là  partageoient  vos  travaux  &  vos  dangers ,  &  (  trois  mon 
rayes  )  n  affichoient  pas  le  luxe  ,  la  débauche  &  Tinfolencet 
(  Huit  mots  rayés.  )  Ccux-li  font  prêts  :  vous  les  verrez  an 
befoin  vous  diriger  contre  tous  les  tyrans  intérieurs  8c  tt* 
tërieurs ,  &  remplacer  ceux  qui  ne  ferviroient  paa  une  & 
belle  caufe. 


Kingt'fixicmt  y  vÎHgt-fepticmc  &  yingt^huîtième  pièces. 

Avis  fraternel  des  chouans  aux  membres  des  deux   ConfeUs 
&  du  Directoire  exécutif  du  royaume  de  France, 

Courage ,  meflSeurs  ^  vous  n'allez  pas  mal  «  8c  nous  vous 
en  félicitons  ;  nous  ne  pouvions  confier  en  de  meilleures 
mains  nos  plus  chers  intérêts  y  nous  voyons  bien  que  vous 
n'êtes  pas  de  faux  frèiies. 

Pourtant ,  permettez-noos  de  vous  le  dire  confidentielle^ 
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ment»  vous  nous  lalflèz  encoce  quelque  chofe  ji  defirer  :  vos 
foGcès  Dous  lendenc.  exigeans  te  difficiles. 

Meifieurs  »  vous  n  avex  plus  qu  uo  pas  i  faire  :  il  ne 
vous  refte  plus  qu  un  mot  à  dire  y  pourquoi  différer  f  pour« 
qHoi  ne  pas  appeler  la  chofe  par  fon  nom  ?  Grâces  à  votre 
Gonftitunon  de  i  jg5  Se  i  vos  lois  martiales  »  la  France  eft 
cedevenue  entin  ce  qu'elle  n*auroic  dû  jamais  céder  d'être  : 
nous  voilà  bieti  réunis  fous  la  monarchie  aycc  tous  fis  offre* 
mens.  Certes,  Richelieu  &  Louis  XIV  vous  avoueroienc 
pour  leurs  compagnons.  Mais ,  dites- nous  »  pourquoi  »  à  la 
tète  des  aAes  émanés  de  votre  pleine  autorué»  pourquoi 
laidèz-vous  lire  encore  ces  expremonsmal-fbnnantes^  Rcpur 
iûquCj  lÀbertc  ,   Égalité  ? 

Vous  nous  répondrez  ien  fouriant  :  C'eft  feulement  pour 
la  forme. 

«  Meflieurs  »  prenez-y  garde  :  craignez  que  la  forme  n'em- 
porte le  fond  ;  &  fentez  toutes  les  conféquences  de  cette 
difparace  entre  les.  termes  &  ce  qu  ils  expriment. 

Oui  9  il  y  a  encore  des  patriotes  :  c'eft  un  fait  sur ,  noot 
en  rencontrons  chaque  jour  fur  nos  pas.  Le  républicanifine 
eft  une  plante  vivace.  Il  y  a  même  des  jacobins  ;  &  depuis 
que  nous  les  avons  chaftés  du  Panthéon ,  on  en  voit  par-* 
tout.  Lé  peuple  n  a  pas  encore  perdu  le  goût  de  la  démo* 
cratie  ;  &  îw^  Tribun  ,  qui  le  fait  »  loin  de  s* avouer  vaincu  ^ 
redouble  d'audace  ;  chaque  jour  il  haufle  le  ton.  (  Deux 
mots  rayés.  )  Tous  ces  gens  -  là  conçoivent  encore  des 
efpérances  »  même  fous  vos  baïonnettes  \  te  favez  -  vous  » 
meffieurs ,  comment  cela  fe  fait  ?  c'eft  qu'ils  s'imaginent 
que  vous  avez  peur. 

Du  moins  les  apparences  font  contre  vous,  il  faut  l'avouer; 
Se  Tune  des  meilleures  preuves  qu'on  pourroit  en  alléguer , 
c'eft  que  vous  n'avez  pas  arboré  le  pavillon  blanc  au  palais 
du  Luxembourg ,  ni  effacé  les  mots  infignifians  de  RlpubU^ 
que  3   Liberté  ^  Egalité. 

Medieurs,  encore  une  fois,  fongez-y,  le  mot  mène  â  la 
chofe  :  quittez  de  vains  fubtetfuges  dans  une  proclamation 
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rédigée  (ans  trc;  tenez- vons  franchement  pour  ce  qne  voos 
êtes  :  à  Texcmple  du  chat  prêt  à,  faire  fes  ordures,  ne  tournez 
plus  aurour^  publiez  en  toutes  lettres  que  la  France  eft  une 
monarchie  en  cinq  perfonnes,  cette  mefure  terminera  une 
bonne  fois  la  guerre  civik-;  les  républicains,  les  démocrates, 
les  égaux  j  félon  Texpreffion  de  Babœuf  &  conforts ,  n*jiuront 
plus  d'excufes  ;  de  ce  moment  ils  feront  tous  de  bonne 
prife. 

Nous  le  favons,  perfonne  ne  s'y  trompoit,  pas  même  le 
p  uple.  Tou:  le  monde  connoinbit  les  principes  que  vous 
profKTez  in  petto  :  mais  des  n  édifans  publioieiit  que  vouS 
étiez  de  milérables  tarrufFes;  des  royalilles  tle  bane  -  cour 
ne  déméloicnt  pas  bien  votre  politique  toitueufe,  en  forte 
que  vous  étiez  en  butte  à  la  iiaine  des'  uns ,  au  mépris  des 
au  res.  En  dépofant  votre  marc]>jc,  on  n*a  plus  de  reproches  i 
vows  faire,  Se  le  Tribun  n'apprendra  plus  rien  de  nouveau  A 
fes  nombreux  lefteurs;  le  peuple  trouvera  tout  (impie  de 
devenir  éiique  pour  engraifTer  fon  roi  en  cinq  perfonnes  :  au 
lieu  que  tut  ou  tard  il  eût  perdu  patience ,  à  la  vue  révoltante 
en  effet  de  la  misère  des  gouvernés,  &  du  luxe  des  gouver- 
nans,  fous  le  régime  qu'on  donne  pour  étro  celui.de  régallté: 
il  ne  hut  p?.s  fe  jouer  ainfi  trop  long-temps  du  pauvre  monde: 
le  focre:  perce. 

Envoyez  donc,  meffîeurs  ,  un  meffâge  aux  Cinq-Cents, 
>our  leur  demander  une  réfolution  tendante  à  déclarer  que 
a  France  cil  une  monarchie  dans  le  genre  anglais. 

Mais,  (lires- vous,  votre  ferment  de  haine  a  la  royauré? 

]\lvjîieurs  les  fcrupuleux,  il  deviendra  ce  quell  devenu 
votre  ferment  à  la  conftiiution  de  1793  : 

Autant  en  emporte  le  vent. 

■ 

Vons  ères  un  peu  trcmbicurs  de  votre  métier  j  vous  trou- 
veriez lorc  doux  de  ciîeilîir  1er.  r-j^cs  de  la  royauté,  fans  vous 
piquer  à  fes  êniue.'î.  Voui  nous  cuni-indez  fi  dans  le  parti  que 
nous  vous  propofons,  il  y  a,  comme  on  dit  à  Londres ^ 
chamlrc  d  alTurance  pour  vos  perfonnes. 
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Eh!  n'avez- vous  pas  des  millions  de  fufils,  des  milliers  de 
caiions,  trois  camps  autour  de  vous,  les  deux  compagnies 
de  Jéfus  &  du  Soleil,  les  émigrés  accourant  a  votre  voix» 
les  prêtres  réinftallés  par  vous  dans  leurs  églifes ,  Us  agio- 
teurs que  vous  faites  femblant  de  pourfuivre?  Allez,  ne 
craigU'.z  rien,  les  loups  ne  fe  mangent  point. 

\ous  infiftez  :  ces  mots  de  République^  de  Liberté ^  d'Égor 
Uté  {cin<j  mots  rayes)  ^  étoicnt ,  di  es-vous ,  une  ét'uniette 
qui  faifoit  pafTer  bien  de  mauvaifes  marchandifcs  :  tant 
que  le  peuple  s*cft  cru  en  république,  il  a  fupporté  bien  des 
cbofes  dont  il  fe  montrera  impatient  fous  le  nom  de 
royauté. 

Encore  une  fois,  vous  le  ferez  taire,  peut-être  même 
n'aurez  -  vous  pas  bcfoin  de  prendre  cette  peine.  Quand  il 
V  rra  qu'il  lui  faut  en'în  renoncer  à  la  chicane,  il  reprendra 
Ton  ancien  harnois.  Se  retournent  paidblement  â  fes  friands 
Dif  i  (es  chardons  ;  vous  le  verrou  ferrer  la  queue  entre  lés 
jambes  au  bruit  du  fouet  a  fe^^  oreilles. 

MeflîcurSj  con  fuirez -vous  bien,  prenez  en  grande  confidé- 
racion  la  m«-'fine  qni  vous  eft  propofée,  &  connoiflcz-en 
l'urgence  ,  fans  quoi  nous  ne  répondons  plus  de  vous ,  placés 
comme  vous  Tcres  entre  deux  feux. 


Vingt-neuvlcmc  pièce. 


Les  citoyens  de  Paris ,  à  leurs  majejlés  le  Direcloire  exécutif 

de  France. 

Nous  avons  vu  fans  éronnenient  l'écrit  dont  il  a  pUi  i 
vos  bontés  de  tapilftr  les  murs  de  voirc  bonne  ville  de 
Paris^  le  i5  de  ce  mois.  Voirc  flyle  eft  toujours  calomnieux  j 
:eft  apparemment  la  force  de  l'habitude  ou  l* étiquette  de  votre 
cour. 

Ce  libelle  méprifable  devroît  être  fuivi  du  filence  le  plus 
profond  de  notre  part^  mais  il  fauc- relever  vos  mî,nfonges 
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qui  pourroient  tromper  quelques yoi^/dr,  fêrvîr  de  prétexte  i 
vos  perfides  parti/ans^  Se  grouper  dans  vos  antichambrei 
quelques  bandes  d'hécatombiftes.  Vous  avez  tellement  déna- 
turé nos  principes  8c  nos  projets ,  que  nous  fommes  forcés  de 
les  reproduire  dans  leur  véritable  jour* 

Nous  décédons  bien  cordialement  la  royauté»  foie  qu'elle 
foit  l'héritage  d'un  feul,  foit  qu'elle  fe  partage  éleâivemen( 
entre  cinq  :  ainfî  nous  fommes  loin  de  prendre  des  couleun 
auflî  odieufes,  encore  bien  plus  de  tromjjer  ni  de  féduiie 
perfonne ,  &  nous  avons  même  la  franchile  de  vous  déclarer 
que  nous  avons  juré ,  fur  le  poignard  de  Brutus ,  de  putger 
notre  patrie  de  tout  ce  qui  tient  à  la  royauté. 

Nous  voulons  la  confticution  républicaine ,  nous  la  voulons 
avec  tout  le  peuple  français,  qui  la  acceptée,  &  a  juré  de  la 
maintenir^  vous  ne  ferez  pas  allez  ineptes  pour  prendre  le 
change.  Se  feindre  de  croire  que  nous  parlons  du  code 
d*Angla5  ,  qui  ne  fut  accepté  que  par  quelques  coquins  k 
votre  foldc.  Cette  derniùre  eft  arithmétique went  une  intrue, 
Se  ne  peut  plaire  qu'aux  valets  des  rois.  Nous  voulons  celle  de 
93,  &  nous  l'aurons^  parce  que  quatre  millions  huit  cent 
mille  citoyens  l'ont  acceptée  &  ont  juré  de  la  maintenir, Ac 
qu'il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  lutter  avantageufèment 
contre  neuf  cent  mille ,  dont  la  majeure  partie  a  été  trompée. 

Nous  voulons  rétablir  la  repréfentation    nationale   que 

vous  avez  avilie,  tronquée,  embaftillée,  guillotinée ^ 

pour  faire  du  rcfte  imbécille  ou  pervers , le  marchepied  de 

votre  tronc Nous    voulons  un  gouvernement  »  mais 

ferme,  mais  paternel 3  mais  terrible,  mais  jufte.  Nous  vou- 
lons un  gouvernement  qui  faffe  voguer  le  vaiflèau  de  l'état 
à  pleines  voiles  vers  le  bonheur,  la  tranquillité  »  la  verm  Se 
Tabondance;  mais  nous  ne  voulons  pas  d'une  régence  qui 

domine  par  les  échafauds- par  la  famine... .•&  bientôt 

peut-être  par  la  pefte  ! Nous  vous  le  répétons  encore» 

afin  que  vous  l'entendiez  pour  votre  défefpoir;  nous  voulonrf 
&  nous  aurons  la  confticution  de  93  «  ce  code  de  l'égalité 
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êc  âùh  liberté»  que  vous  qui  Tarez  ùa  iâîc  ou  confenrit 
ft¥tz  rimbécUle  fcélénueflè  d'appeler  atrëce^  impraticable  ^ 
parce  qu'il  concrafte  avec  vos  projets  d'élévacion ,  de  dominar 
don  3  parce  qu'il  ne  permet  i  aucun  citoyen  de  ie  broder  » 
Àc  Ce  panacher  j  de  fe  pourprtr. 

Nous  voulons  &  nous  aurons  la  conftitution  de  9) ,  parcs 
ne  ce  conrrat  national  profcrit  les  fonunes  fcandaleufes , 
déverfe  leur  fuperflu  pour  le  foulagement  de  l'huma- 
ité  fouffrante ,  que  vous  avez  la  barbarie  d'entafler  dans 
clés  hôpitaux  où  elle  périt  d'inanition. 

Nous  voulons  Se  nous  aurons  la  conftitution  de  9;  , 
parce  qu  elle  eft  le  fupplice  de  tous  les  tyrans  comme  voui 
ér  vos  pareils. 

Nous  la  voulons  enfin  9  Se  nous  Taurons  malgré  vous  » 
malgré  vos  canons  8c  malgré  vos  machines  â  décrets ,  qui 
viennent  moutonnièrement ,  fur  votre  meflàge ,  de  décréter 
la  pe'me  de  mort  contre  ceux  qui  demanderont  cette  conf- 
ôtacion  de  95  ,  i  laquelle  nous  touchons  du  bouc  du 
doigt. 
Mort  aux  iioYALisT;as  xt  avx   comstitutionnils 

M  95  '•  ' 

Trentième  pièce, 

Objervations  d'un  j>atriote  de  bonne  foi  fur  la  proclamation 
du  Direcloire  exécutif  aux  citoyens  de  Paris ,  affichée 
dans  cette  commune  en  germinal  an  4. 

Pai  lu  en  homme  libre  la  proclamation  aux  citoyens  de 
Paris,  dont  la  rédaâion  eft  revêtue  de  l'autorité  du  Direc- 
toire exécutif  ;  je  l'ai  lue  ,  dégagé  de  toute  paflion  étran- 
gère à  un  cœur  républicain  ,  à  un  zélateur  de  la  franche,  de 
la  pure  démocratie  rcpréfenrative ,  &  telle  qu'elle  convient 
i  un  ^rand  peuple  \  je  l'ai  lue  enfin  avec  la  fimplicité  d'un 
homme  qui ,  fous  aucun  titre  ,  n'appartenant ,  ni  i  la  fac- 
tion royalifte ,  ni  â  la  fàâion  patricienne ,  ni  enfin  aux 
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amafeurs  d'aocune  nouvelle  dynallie)  deHre*  ardJemnfeaf  d6^ 
couvrit  dans  les  mefures  propof^es  la  prompte  itenaiflàncf 
d'un  ord'.e  «ie  choies  qui  procure  &  puiife  aiTurerpour  coik 
jours  la  félicité  commune. 

J'avcis  cru  que  tel  Vroic  le  but  que  le  gouvernement 
s*écoic  propofé  pour  règle  invariable  de  fa  conduite  ;  je 
voudrois  le  croire  encore ,  je  Tavoue  :  mais  la  concextu.ie 
de  cette  piociamation  ,  en  me  jetant  dans  une  inceiciiude 
involoiitaire,  autant  que  répugnante  «  ma  paru  s*écaner 
alfi  Kimcfit  d\in  rcliiltat  (\  defué  Se  Ci  dr^drable.  En  vain 
aije  cheiché  dans  cette  produâion  le  ftyle  pcrrualif  tri- 
rcrnci ,  qui  j  par  la  force  des  nioycns  &  non  des  mots  i 
1  >in  d'oxit'jr  les  p.illions  individuelles  ,  &  pour  ainH  dite, 
les  ruerhs  unes  concre  les  autres,  put  au  contraire  »  &  comme 
par  mûgie ,  en  concentrer  retTec  &  le  diriger  vers  rii«teiftt 
public. 

Je  ne  rapnimeral  textuellement  ici  cette  proclamation; 
je  me  borncr.ii  fviileincnt  à  en  rcicvor  quelques  expreflions 
qui  m'ont  p:au  légèiciiVwnt  hafarJ^cs  par  le  réciaâeur,  G 
elles  n*ont  pas  été  diûecs  par  la  prévention  la  plus  carac« 
térifé.:  &  la  plus  Aincf^e*,  Se  quoique  deux  (ignatnres  piv- 
bliqucs  y  foient  imprimées  ,  je  ne  puis  me  refondre  à  foup- 
çonr.cr  de  paillon  ou  de  mAiivaife  toi  le  Dircdloire  exé- 
cutif. Ce  n*tft  pr.s  cepcndaîit  qiîc  je  croie  As  membres 
d*uiie  nature  paitijul;èic  ,  &  plus  inbillib!e.<:  que  les  autres 
hommes;  mais  le  poile  qu  ils  occupent  leur  commande 
rimpalîjbilité  au  tiorré  pjfnble. 

Je  reviens  à  la  diûlon  de  cette  proclamation 
La  première  des  phrafes  qui  m'ont  le  plus  frappé  par 
leur  fingiilarité,  c'clt  celle  par  laquelle  on  aff:.de  d'établir 
une  fimilitudc  vraiment  o.-iginale  entre  les  royaliftcs  &  les 
amis  de  la  conilitution  de  179  i.  La  bonne  foi ,  la  franchife» 
Tamourde  la  vérioé,  tous  ces  motifs  l\  purs  n\nuroient-  ils 
pas  dû  faire  un  devoir  au  rédadleur ,  s'ils  eulTent  prélidé 
au  travail  de  fon  génie,  de  faire  fcntir  aux  ledeurs  béné- 
voles  la  très-grande  )  Ténorme  difparité  qui  cxifte  de  fait 
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entre  les  fîncères  amis  de  cette  conftitncion ,  &  ceux  qui  i 
ne  rerpîranc  que'  le  royàlifme  ou  Tanarchie  qui  y  aboutie  , 
fe  font  de  ce  mafque  un  moyen  infaillible  d'appeler  far 
cet  aâe  conftitucionnel  ranimadverfîon  des  gens  limples  î 
Le  rëdaâeiir  a  trouvé  beaucoup  plus  coure  de  les  envelop- 
er  8c  les  uns  &  les  autres  du  même  manteau  d'infamie, 
raifon,  fans  doute  >  lui  en  eft  connue  'y  quant  aux  con- 
jeéturcs ,  chacun  Tes  a  tirées  à  fa  manière. 

Poucfuivons  :  dans  cette  affiche  ,  la  condiration  de  98 
j  eft  appelée  code  atroce  &  impraticable. 

"Atroce  !.  • , .  Je  prends  cet  aâe,  je  le  lis ,  le  relis  ;  je^ 
me  mets  Tefprit  à  la  torture  pour  y  trouver  en  quoi  il 
bleife  les  droits  du  peuple*;  ce  qui  feul-pourroit  lui  mé- 
riter la  qualification  d'atroce  ^  donnée  d'une  manière  fi 
tranchante  &  f\  fommairement  affirmative;  mais  ceft  en 
vain:  d*où  il  fuit  que,  me  Tentant  un  être  penfant^  non 
moins  organifé  que  le  rédaâeur ,  nrrême  que  ceux  d'après 
les  orkes  de  qui  peut-être  il  a  opéré;  pour  mon  compte ^ 
je  ne  me  vois  nullement  obligé  de  le  croire  fur  parole;  6c 
jufqu  a  ce  .que  des  hommes  aient  pris  la  peine  de  démontrer 
d  moi  homme  ni  plus  ni  moins  qu'eux  ^  en  quoi  gîc  cette 
atrocité  qu'ils  proclament,  ou  qu'enfin  Ton  m'ait  rendu 
tous  les  moyens  de  communication  que  j 'a vois  jadis ,  Se 
par  lefquels  une  difcuffîon  lumincufe,  approfondie  ^  en  m'int 
truifant  de  mes  devoirs  &  de  mes  droits ,  dirigeoit  &  rec- 
tifioit  mes  idées  politiques ,  à  mon  fens  l'inculpation 
^*atrocîté  n'a  qu'un  caracftère  de  paflion  qui  ne  peut  que 
m*ètre  fufped ,  d'autant  plus  mtme ,  que  je  ne  puis  me 
diffimuler  que  h  conftitution  de  9^  n'cft  pas  tout«ifait 
concordante  avec  quelques  calculs  tant  foit  peu  particuliers 
à  ceux  au  nom  de  qui  a  été  comix>rée  cette  proclamation; 
&,  toujours  dans  la  même  hypothèfe  ^  ne  fuis-j^  pas  effica- 
cement aidé  à  deviner  la  caufc  qui,  félon  eux,  &  ceux  que 
des  fpéculations  tiennent  à  leur  fuite  ,  re:id  cette  confti^ 
turon  impraticable  ?  •     . 

Il  ne  tenolt  cependant  qu*au  rédacteur  Se  i  ceux  qoi  loat 
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m  ««vre  j  dt  me  tîrer  d*une  perplexité  Traiment  pé* 
r%Ntf  «  ,x:it'>ju*clle  appelle  mes   foupçoiis  fur  une  aucanié 
iy^«v-aft-*^  4^^  i^  ^^^  refpeâer,  maïs  non  ttoirtt  ^ 
ww»v  îiKMns  adorer  en  cfclave. 

v\ . .  il  nous  ùuc  un  gouvernement  ;  nous  en  fentoof 
$^%i«  tnus  que  jamais  le    befoin  preflànt;  il  nous  le  faut 
«sijviïc  bolë  fur  1  egalîcc  des  droits  :  teleft  celui  que  tout  bon 
o^^^vcn  «  tout  véritable  ami  de  la  çonftitution  de  98 ,  réclame 
4  <tands  cris ,  &  non  pas ,  comme  le  dît  le  rédaâeur  de 
l  .imche  ,  Tégalité  arithmétique  de  toute>  les  fortunes ,  leur 
|Mc»ge  etFedif ,  celui  de  toutes  les  maifons ,  propriétés , 
lucme  des  plus  petites  boutiques.  En  vérité  je  ne  fais  à  quoi 
il  tient  que  je  ne  croye  que  le  rédaéteur ,  par  cette  fauflè 
&  plate  a(Tertion ,  n'ait  eu  en  vue  que  de  jouer  une  maii« 
vailb  pièce  à   fes   protefteurs,  en  déverfant  fur  l'autorité 
gouvernante  ou  les  membres  qui  la  compofent,   un  ridi- 
cule vraiment  contre-révolutionnaire.  £h  !  qui  ne  fait  que 
cette  égalité ,  procédant  de  ce  partage  arithmétique  «  ne  fe 
foutiendroit  pas  feulement  vingt- quatre  heures?  Les  événe- 
mens  de  circonftances  nécefTaires  8c  inévitables  fuffiroient 
pour  la  détruire  »  fans  compter  la  maflè  inégale  Se  chan- 
ceufe  des  befoins  individuels ,  la  variété  des  goûts  dans  les 
(  un  mot  raye  )  genres  de  propriété  ,  &c. ,  8cc. ,  &c.  Ceft 
donc  gratuitement  que  Ton  prête  aux  amis  de  la  çonftitu- 
tion de   93  la  ridicule  idée  de  cette  égalité  du  partage 
arithmétique  des  fortunes ,  même  des  plus  petites  boutiques* 
Neft-ce  pas  plutôt  uu  épouvantail  par  lequel  on  ftimule 
tous  les  riches ,  on  les  excite  contre  ceux  qui  n'ont  que 
peu  ou  rien}  Quelle  en   efl  la  raifon,  linon  que  parmi 
ces  derniers  Te  trouve  le  plus  de  zélateurs  de  l'égalité  en 
droirst   que  méchamment  on   s'efforce  de    préfenter  aux 
propriétaires  comme  des  partifans  effrénés  de  la  loi  agraire? 
Je  reviens  fur  Tépithcte  a  impraticable.  Qui  nous  le  dit  ?  Le 
rcdaftcur ,  ou,  tranchons  le  mot,  le  Directoire  exécutif, 
ciui  de  f^  (ignature  a  fanâionné   cette  production  ;  cinq 
luuâionnaîres  publics,  il  eft  vrai  :  mais,  quoi  qu'ils  puiflent 
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ilire  8c  £dre,  ^  fafltnc  -  Us  couverts  des  diamans  du  Mogol  p 
ils  ne  feront  toujours  que  cinq  hommes  ;  il  faut  en  revenir 
li.  Pourquoi  ce  code  eft-il  impraticable?  l'jirce  qu'ils  le 
difent  ou  le  font  dire ,  6c  (]u'ils  le  Gênent .    •    •    •  Mais 
qui  leur  a  démontré  cette  impraticabilité  ?  Sont  -  ils ,  par 
leur  nature ,  doués  de  prefcience  ?  •  •  •  Non.  Quelque  com- 
mencemem  dVffai  a-t-il  donné  lieu  à  une  préfomption  prefque 
convaincante?  Pas  plus.  En  ce  cas  »  que  cinq  citoyens  pris 
dans  la  maffe  de  ceux  qu'on  ne    peut  taxer  d'imhéciuiré 
difenc  8c  fignent  que  cette  conftitution  eft  bonne ,  prati- 
cable ^  nullement  atroce ,  voilà  égalité  numérique  de  voix 
8c  pour  8c  contre  j  qu'uo  (ixième  témoin  fe  préfente  »  8c 
ft  range  de  1  avis  de  ces  cinq  acceptans  :  voilà  le  procès 
gagné ,  jufqu^à  ce  que  d'autres  d'opinion  contraire  fe  joignent 
aux  cinq  refufans ,  8c  ainfî  alternativement. 

Le  hit  eft  )  &  on  ne  peut  le  nier  fans  la  plus  inHeoe 
mauvaift  foi  ^  que  la  conftitution  de  98  a  reçu  un  aUen« 
ciment  général  non  moins  ,  mais  plus  encore  que   cella 
de  95. 

Je  ne  prétends  nullement  m'ériger  en  juge  des  deux 
conftitutions  ;  mon'  devoir  8c  mon  vœu,  c'eft  d  obéir  à  la 
volonté  générale  légalement  »  notoirement  conftatée ,  8c 
fur-tout  fans  aucune  efcobarderie  :  mais  je  dirai  roujouis 
que  par  fon  époque  feule  ,  &  celle  des  aâes  qui  en  onr 
confàcré  la  fanâion  populaire  ,  la  conftitution  de  1798  a 
le  droit  de  (  u/z  mot  rayé  )  priorité  :  par  quelle  cauie  dé* 
couverte  depuis  fon  acceptation  libre  y  légale  »  authennque  » 
expreJlTe  ,  pour  quel  motif  eft  -  elle  tout  -  à  -  coup  devenue 
un-  code  atroce,  impraticable  ?  Par  qui  eft-elle  ain(i  défignée  ? 
quels  en  ont  été  les  rédaâeurs  ?......  les  préfentateurs  ,«m.m 

les  premiers  approbateurs  (  trois  mots  rayés  ) ,  les  garans 
fous  le  fceau  même   d'un   dernier    ferment   folemnel  8c 
fimultané  ?..••  Mille  8c  une  réflexions  m'a(fiégent.......M.  Je 

me  tais. 

La  proclamation  en  appelle  au  témoignage  des  hommes 
de  bonne  foi  fur  les  travaux  du  Direâoire  exécutif  ;  i  ç% 
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titre  me  voili  colloque  ,  8c  je  me  mets  fur  les  rangs  ;  car; 
je  le  répète ,  je  cherche ,  je  chéris  li  vérité.  Les  brigands 
font  dêfarmi's,  m*y  efl-il  dit,  les  cheB  punis ^  les  lub(if- 
tances  alTurées  *,  les  lois  contre  les  émigrés  exécutées  avec 
vigueur,  oe  nouvelles  ont  été  provoquées  contre  eux;  les 
années  ci  devant  déforganifées  >  maintenant  dans  le  meil- 
leur état,  ôc  prêtes  à  moiiibnncr  de  nouveaux  lauriers^ 
(  A  cet  égard ,  qu\rl  qu  ait  été  leur  dénuement ,  les  Répu-> 
bUcains  n  en  ont  jamais  lailFé  derrière  eux.  )  Enfin  ,  &  pour 
clurre  la  p.Mv.pcufe  tirade,  le  i!)ireâoii:e  y  cil  proclamé  1  ami 
le  «pins  chaud  d^s  patriotes;  il  les  porte  tous  dans  (oa 
ciocur.  Son  fort ,  y  eft-il  dit>  cft  indilTolublement  lié  au  leur, 
icc.  ,•  Sic. ,  &c. 

Je  ramafle  toutes  mes  forces  morales ,  je  m'arme  de 
toute  la  réfolution  d(;nr  je  fuis  capable ^  je  mëvertue  pour 
croire  ,  &  c'clt  cet  inftant  même  que  prend  ma  mémoire  » 
en  oppoHcion  avec  ma  bonne  volonté ,  pour  me  jetter  dans 
la  plus  gùnante  des  poHcions.  Cette  mémoire  fert  incom- 
plaifante  me  rappelle  les  mille  &  mille  plaintes  des  foU 
dars  de  la  liberté  fur  les  privations  fans  nombre  qu'ils 
éprouvent,  Se  Tamertume  dont  ils  font  abreuvés  ;  fur  les 
fecours  que  leurs  pères  ,  mères  ,  femmes,  cnfans  ,  &c.,  ne 
peuvent  obtenir,  ou  les  lenteurs  airaflînes  &  outrageantes 
qui  entiaverit  leur  foulij^oment;  fur  la  fortune  &  le  luxe 
icandalcux  de  nombre  d'individus  dont  les  fibarites  jouîf- 
fances  font  le  réfulnt  de  la  mifère  des  héros  républicains. 
A  rét^nr^*.  des  fubfiftances ,  cet  objet  m'cft  trop  peu  connu. 
Je  dis  donc  ,  ainli  foit-il  ! 

Ce  n  eft  pas  tout  :  pour  me  torturer  encore  plus,  à  côté  de 
cette  intime  afftétion  direûoriale,  de  ce  fentiment  fi  ardem- 
ment tendre  pour  tous  les  patriotes ,  ma  mémoire  me  ce- 
trace  les  maflacres  du  Midi  &  autres  départemens,les  admi- 
niftratiop.s  &-  bureaux  miniftériels  infcûés  enCv)rc  de  nombre 
d'individiîs  coi-nus  pour  vendémiaiilk-s  qui  ,  malgré  leur 
rébellion  ouverte  &  armée  contre  la  rcpr.  fentation  naiio* 
nale .,  or.t  eu  !c  fun^ftc  fecret  de  fe  procurer  dts  certificats 

plus 
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l^ùs  qu'honorables.  Jufqu  à  ce  que  f  aie  vu  les  abus  ré[)nm^s 
avec  vigueur ,  les  auteurs ,  inftigaceurs  &  organifareurs  des 
maflàcres,  dans  quelques  places  &  quel  que  foie  le  pode  qu'ils 
occupent»  de  bonne  foi  pourfuivis  ôc  jultemenc  punis ^  le  ré- 
daâeur  de  la  proclamation  ne  peut,  fans  injuftice  ,  trouver 
mauvais  qu*au  rappel  de  tous  ces  faits  cet  amour  II  chaud  ^ 
fi  cordial  ,  dont  il  atFuble  le  Direâoire  exécutif  &  dont  il  fait 
tous  les  patriotes  Tobjet  exclufif ,  ne  foit  pour  moi  tant  Ibic 
peu  problématique. 

Je  fuis  fi  peu  éclairé  en  matière  de  gouvernement  ^  que  je 
ne  veux  m'ériger  aucunement  en  cenfeur  de  fcs  ades.  Si,  pouc 
iauver  ma  patrie ,  rendre  au  peuple  des  droits  légitimes  qu'il 
n*auroit  jamais  dû  perdre ,  en  un  mot  opérer  le  bonheur 
commim  fans  diflinÂîon  ,  une  marche  contraire  à  mes  defîrs, 
â  mes  foibles  idées,  eft  la  feule  efKcace  «  je  m'envelopperai  la 
tête  de  mon  manteau  ;  mais  tant  que  durera  la  tourmente» 
on  ne  pourra  m'empècher.  d'attendre  ma  conviârion  dans  lo 
ièul,  hnal  &  abfolu  réfultat. 

Poft'fcriptum.  Il  eft  aifé  de  juger  que ,  depuis  la  tédac-* 
tion  des  obfervations  ci  -  deiTus  ,  les  circonftances  ne  fonc 
plus  les  mêmes.  La  loi  du  27  germinal  n'étoir  ni  promut-^ 
guée  ni  rendue ,  pas  même  provoquée  5  ou  du  moins  n'é- 
toir-elle  pas  connue  pour  telle  par  les  non  inities  comme 
moi  :  mais  uhe  afKche  multipliée  avec  profulion  ,  6c  les  me- 
fures  qui  fe  préparent ,  n  empêcheront  point  que  ,  tant  que 

{*e  jouirai  d'un  jugement  fain ,  je  ne  prendrai  Jamais  des 
>aïonn:ttes  ,  des  canons,  &  tout  cet  appareil  foudroyant, 
pour  des  argumens  fraternels.  A  qui  viendra- 1^^  on  à  bour  de 
perfuader  qu'un  frère  dira  à  fon  frère  [quatre  mots  rayés)  ^ 
Crois,  parce  que  je  le  dis,  ou  je  te  tue  ?  Ah  !  quil  me  ré-» 
pugne  de  penler  que  tel  pourroit  être  le  mode  de  perfualloQ 
adopté  par  le  gouvernement. 

Pai  vu  fes  dirpolicions  vraiment  pleines  de  follicitudê 
(quaton^c  mots  rayes).  La  foi  du  27  germinal  me  démontre 
d'une  manière  fi  convaincante  cet  amou  du  Direftoire  poiti 
lous  les  patriotes,  &  tant  exalté  par  fa  proclamation,  que  je 

Cojpic  des  piiçes  de  Babauf.  \ 
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m'en  fens  pénéaé  de  la  plus  vive  leconnoiflance.  En  efièc , 
quoi  éc  mieux  imaginé  que  de  traiter  en  royaliftes  les  patrio- 
tes 3  &  ce  pour  les  appeler  fratemellement  à  une  obéiflànce 
toute  paflive  ?  Qui  ne  conviendra  pas  que  les  menaces  de 
recommencer  les  fccnes  trop  mémorables  de  prairial  an  3  font 
un  moyen  très-efficace  d'inviter  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ces 
patriotes  que  leur  amour  pour  la  liberté  &  le  .bonheur  de 
tous  leurs  concitoyens  fans  exception  pourroit  mettre  en- 
core une  fois  en  avant?  Pour  ma  part,  je  rends  grâces  aa 
gouvernement  d*avoir  éclairé  le  précipice  creufé  par  des 
mains  puiffantes  &  habiles,  dans  lequel  peut -être  les  vrais 
patriotes  euflènt  encore  dcjmé  tcte  bailFee. 

Trente  -  unième  pièce,     (i) 

On  ne  peut  faire  le  bien  que  par  la  conBance ,  &  le  pre- 
mier pas  que  nous  voudrions  faire  en  révolutionnant  fcroit 
d'exciter  la  méfiance.  Nous  void rions  en  ménagée  le  peuple. 

Nous  n*avons  déjà  pas  trop  de  moyens ,  il  faut  les  mé- 
nager. 

Cela  reflèmble  trop  à  la  monarchie  j  car  qu'cft  -  ce  que  la 
monarchie  ?  la  diAarure ,  le  pouvoir  d'un  feul. 

Darthc  cft  rcllenient  convaincu  que  c'eft  là  le  feul  moyen 
de  faire  le  bien,  qu'il  n'y  p.r.ra  que  la  raifon  politique  qui 
l'en  fera  départir  :  ain(i  c'efl:  fous  ce  rapport  qu'il  faui  le 
combattre. 

La  diûaturc  Je  Tautorité  ,  Se  non  la  diftature  de  l'homme. 

Il  cft  plus  aifé  d'exercer  riulluence  fur  un  homme  que  fur 
plufîeurs  j  de  le  circonveîMr  que  plufieurs. 

Cromwcl,  Sylla,  Marius,  Célar,  Cincinnatiis ,  Robcf- 
pierre. 

Que  Ion  lui  traccroit  fon  thème!  ce  thème  fcroit  donc  le 

(i)  NvlCG  ûc^oiiKics  cjiii  ;ar;'.:iTcnt  ccritcs  de  la  «lAÎn  de  Babcritrp 
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idiAateur  du  didateur  ;  s*il  s'en  écarte ,  vous  avez  donc  um 
diâature  au  -  dedus  de  la  fîenne  :  je  ne  conçois  pas  cela.  Il 
aura  lopinion ,  je  fuppofe  pour  lui  :  les  baïonnettes  pouf 
lui  !  Ou  irez- vous  ? 

On  tirera  à  la  courte  pai|U ,  n'impofte  que  ça  foit  un  mai^^ 
nequin.  Quelle  pitié  ! 

Àurez-vous  tout  prévu,  de  manière  qu'il  n'y  ait  point  4 
prendre  des  mefures  de  circonftance  ?  &  s*il  n'eft  point  ca- 
pable (deux  mots  rayes) ,  vous  le  dépoferez  pour  le  rem-r 
placer ,  vous  avili iTez  votre  mcfure  ;  &  $'il  eft  mal  intenr 
donné ,  &  plus  fort  que  vous,  le  pouvez-vous ,  le  dépofer? 
D'ailleurs,  je  ne  connois  perfonne  parmi  vous;  les  uns 
Les  queftions  {un  mot  rayé)  font  connexes.  Elle  feUenf 
&  s^enchaîncnt  ;  elles  ne  peuvent  être  divifées ,  il  faut  le$ 
craiter  enfcmble. 

(  Cinq  mots  rayes.)  Ils  vous  ont  laiffc  à  achever  leur  ou- 
vrage. Vous  le  ferez  &  vous  leur  élè- 
verez des  ftatues.  On  nous  oppofera  1^ 
déccmvirat,  le  triuaivirat,  le  comité  d^ 
falut  public,  qui  fe  font  divifés. 

•  Diftature  à  chaque  circonftance, 
route  ouverte  à  tous  les  ambitieux , 
fcflaroucherolt  le  peuple.  Si  Tun  ix^n^ 
vahi;  pas,  c'eft  l autre. 


Trente-deuxième  pièce. 

Extrait  d'un  difcours  proroncé  le  9y  ou  le  3o  germinal  par  /| 
commandant  du  dciixlème,  bataillon  de  la  légion  fie  police  ^ 
première  demi-krigadcj  caferné  àla  CourtilUp 

Mes  camarades,  i'ai  appris  avec  peine  quTiier  des  légion* 
«aires  avoienc  eu  la  lâcheté  de  fe  foutî  er  au  milieu  des  grouppes 
formés  par  la  canaille  ;  qu'ils  s'y  font  permis  d'aflurer  au^ 
aOîftans  qu'ils  jfe  laifferoient  plutôt  tuer  par  le  peuf'le  cji» 
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de  prcn:^re  les  armes  pour  le  gouvernement  contre  le  peuple.' 
Ces  propos  infâmes,  ces  fencimens  dignes  de  la  populace 
de  93  y  ont  été  portés  au  générai  en  cheh  J'ai  pris ,  comme 
je  le  devois,  votre  défenfe  ,  &  je  l'ai  afTuré  que  ce  ne  pou- 
voir être  que  quelques  intrigans  qui ,  fous  notre  habit,  avoient 
pu  tenlrde  femblables  difcours.  Camarades,  on  vous  trompe 
liir  l'état  de  chofts  actuelles  ;  fongez  que  votre  exiftence  rient 
à  l'ejciftcnce  du  gouvernement;  que  fi  le  gouvernement  eft 
renverfé ,  vous  refLz  fins  cheis  ,  comme  un  rroupeau  de 
moutons.  Quelle  honte  pour  vous!....  Camarades,  ayez 
confiance  dans  vos  chef^  \  combattons  ,  fous  les  ordres  de 
nos  fupérieurs ,  les  anarclilftes  Se  les  royaliftes.  Le  falur  de 
la  république  tient  à  cette  détermination  :  f.uis  elle  ,  c'eu  eft 
fait;  les  faftions  de  Técranger,  de  d'Orléans  ,  des  Capets, 
fe  difputeront  le  trône ,  &  voi\s  aurez  fervi ,  fans  le  favoir, 
de  marche-pied  à  TuAirnateur  qui  viendra  vous  commander 

en  maître,  en  clLfpote 11  ne  fera  plus  temps  alors  de 

vous  plaindre  de  l'erreur  où  vouf.  auront  conduits  des  fenti- 
mens  d*une  taulH  picié  pour  un  peuple  qui  vous  trahit,  qui 
veut  un  roi:  vous  ferez  uidignéi  ae  vous  étrelaifle  tromper: 
vous  recommencerez  la  révolution,  tandis  que  fi  vous  lou- 
tenez  le  gouvernemcnr ,  la  confcitucion  s'affermit ,  ce  peuple 
tentre  dans  Torùre;  vou?',  vous  allez  dans  vos  foyers,  cou- 
verts des  lauriers  de  la  victoire ,  accompagnés  des  applau- 
diiïèmens  de  tous  les  amis  de  Tordre  &  des  bis. 

Camarades,  fonj^ez  y  bien,  le  pe'.^^Tlc  n'aftecle  de  crier  à 
la  famine  eue  pour  fe  rebillionner  contre  le  gouvernement 
aûuel ,  que  p3ur  vous  livrer  plus  fùrement  à  un  roi ,  que 
pour  rejeter  fur  vous-f:îuls  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  > 
afin  de  pouvoir  vous  accufer,  en  fucQ  du  tvran  qu'il  fe  fera 
chcili,  d'être  les  feuls  auteurs  des  calamités  qui  ont  défoie  la 

France  pendant  la  révolution Oui ,  foldats  ,   voilà  la 

perfpedtive  que  Ce  peuple  vil  &  barbare  vous  réferve  :  voyez-  le 
le  déchaîner  fans  celFe  contre  le  gouvernement,  qui  fait  tous 
les  efforts  pour  lui  donner  du  pain  ^  voyez  comme  il  diff 
crédite  déjà  les  mandats  qui  ne  font  pas  encore  faits  ^  enten* 
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dez-le  murmurer  contre  l'augmentation  de  payd  que  le 
Corps  légiflatîf  dans  fa  juftlce  vient  de  vous  donner  pour  que 
vous  puifliez  vous  procurer  quelques  douceurs.  Ne  font-ce 
pas  de  vrais  fcélérats,  ceux  qui  médifent  ainfi  du  gouvcrnc- 
mentj  qui  entravent  f.i  marche 'conftitutionnelle,  ceux  qui 
vous  mépril'ent?  ils  favent  bien ,  c:^s  brigands ,  ces  anarthiftes , 
que  le  gouvernement  fait ,  tout  fon  poflîble  pour  que  cette 
grande  cité  foit  toujours  bien  approvillonnée,  &  que  ce  n'eft 
u'à  fa  vigilance  que  nous  devons  l'obligation  de  Tarrivage 
e  toutes  les  fubfiftances  dont  cette  comiDune  abonde.  Ainfi 
donc  je  fuis ,  comme  Pa  bien  dît  le  général  en  chef^  pcrfuadé 
que  la  légion  de  police  fera  l'exemple  de  toutes  les  autres 
troupes,  8c  qu'elle  remplira  fon  devoir  quand  elle  en  feia 
requife. 

Vive  la  République! 


3, 


Trente- troïfième  pièce. 

La     nouvelle     Carmagnole 

Tour  la  grande  réunion  des  défenfeurs  de  la  patrie  campés  i 
Vuiccnnes  ^  H  Grenelle  y  <S'c.  j  avec  leurs  jrères  les  Sans^ 
culottes  de  Paris. 

Air:  Danfons  la  Carmagnole. 

Français,  volons  tous  k  Paris,  (  hîs  ) 

Pour  crabraflcr  CDS  boni  amis  j  (  ris  ) 

Vive  la  îiôcrlé  1 

Cîîintons  rcjiâlitc; 
Danrbr..^  U  canii?pnole, 

Vive  le  fon, 

Vive  le   Ç'.m  \ 
Danfons  la  carmagnole, 

Vive  le  fon 

Du  canon  ! 

S.*lut,  bnve^  Parîfîcns,  (  hls  ) 

Ce  jQur  va  ferrer  nos  liens,  (  bis  ) 

I  3 
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T^^riiTent  les  tyrans. 
Et  Irurs  projets  fangUns! 
banfons  la  carmagnole,  &c.,  &c. 

l'remblez  ,  traîtres',  confpirateurs ^ 

OligarchlAcs ,  impcfleurs  ! 

Vos  projets  font  confins , 
Vous  êtes  tous  foutus , 
Danfons  la  carmagnole,  &c.,  &c« 

Fuye7,  fiiyc7  ,  îl  en  cft  temps ^ 

La  guillctine  vous  attend, 

Nous  vous  raccourcirons, 
Vos  têtes  tomberont, 
Danfons  la  carmagnole  ,  &c. ,  &c. 

Sahs-ciî lottes  ,  ralTurez  vous , 
La  victoire  fera  pour  nous. 

Oiii^  certes ,  ça  ira. 

Toujours  l'on  chantera  : 
Chantons  la  carmagnole  » 

Vive  le  fon , 

Vive  le  fon; 
î)anfons  la  carmagnole, 

Vive  le  fon 

Du  canon  ! 

F  I  N. 


'■'■^r\ 


(  *"  ) 


(  *'•'  ) 
(  *«  ) 


Trente-quatrième  pièce,     (i) 
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(\)  C:ii--  piicc  pin  ;l  Jire  de  îa  miiin  de  Baba-uf. 

(•i.i   t-v'.lt'  ?.:•■•.•  IL  {.?.ro::  cire  de  ia  n-.ain  d*Émi!c  Baboeuf« 
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I. 

+    2.  Bod. 

3.  M. 

4.  B. 

5.  G. 

6.  F. 

7.  P. 

8.  Caz. 

9.  D.  • 
-  10.  P. 

•  II,  B. 
12.  M. 


Trcnte-cinquiimc  pièce. 


Une  lettre  arrive  près  de  Landau  à  fa  mère,  &  marque 
que  fon  fils  fe  trouve  fort  furpris  qu'ils  font  dans  Tinaâion , 
&  qu'ils  font  plus  tranquilles  que  quand  ils  avoientune  trêve, 
&  que  cependant  ils  avoient  été  quatre  jours  fans  pain ,  & 
qu'ils  ont  eu  recours  à  leurs  ennemis  qui  leur  en  pafToient  une 
aflez  grande  fuftifance;  &,  dît-il,  on  ne  fait  ce  que  cela  veut 
dire ,  nous  buvons  &  mangeons  enfemble  fans  nous  faire  de 
mal ,  tant  d'une  part  que  de  l'autre. 


Trente  Jixicmc  piècc^ 

Le  7  floréal  a  onze  heures  du  marin ,  le  vingt-unième 
régiment  de  chalTeurs ,  qui  vcnoit  de  Verfailles  ,  paflbit  fur 
le  boulevard.  Je  me  fuis  trouvé  en  face  de  la  rue  du  Mont- 
blanc  y  tx.  j  ai  vu  avec  horreur  un  grand  officier  à  figure 
noire,  ayant  Taccent  méridional,  &  le  regard  defpote,  dire 
brufquemcnt  à  un  chalfeur  qui  avoir  laide  un  peu  trop  de 
diftance  encre  lui  &  fon  chef  de  file:  He  bien  !  avanceras-tu  ? 
Le  challeur  poufl'a  fon  cheval  Se  rcgardoit  lofHcier.  Tu  me 
regardes  ?  lui  dit  ce  dernier  :  je  te  Foutrai  à  la  tête  du  camp 
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pour  fîx  mois ,  pour  c^apprendre  à  me  regarder.  Cette  cqih 
diiice  atroce  envers  un  foldac  de  la  liberté  lui  a  valu  â  cet 
officier ,  qui  eft  sûrement  de  la  formation  du  citoyen  Aubry  « 
Tadmiration  des  chouans  qui  étoienc  préfens  :  auffi  fe  font- 
ils  approchés  pour  le  féliciter  ,  en  lui  difant  :  Bravo ,  il  faut 
favoir  fe  faire  obéir.  Ha  ha ,  c*eft  que  je  les  ai  déshabitaés  à 
me  répondre  ;  &  je  veux  auflî  les  deshabituer  de  me  re- 
garaer  quand  je  leur  parlerai.  Alors  l'un  des  chouans 
s  eft  approché  pour  lui  parler  tout  bas,  &  j'ai  entendu  que 
)'ofIîcier  lui  a  dit  :  Je  vous  exhorte  à  venir  manger  la  vache 
enragée  avec  moi  au  camp  j  ce  qu'on  lui  a  promis. 

Labë  de  la  légion  de  police ,  deuxième  compagnie  » 
cinquième  bataillon  à  Vincennes. 


Trcnte^fcptième  pièce. 

Note     a    remettre. 

Convaincu  combien  il  importe  de  jouer  complètement  les 
foyalifteS)  &  de  les  tromper  uir  nos  véritables  intentions  dans 
le  mouvement  qui  fe  prëp^ire',  afin  de  les  empêcher  eux  Se 
Je  gouvernement  d'employer  contre  nous  pendant  le  mou- 
vement leurs  injures  bannales  de  terrorises ,  de  jacobins,  de 
faftieux ,  de  prairial ,  Sec.  il  me  femble  qu'il  faudroit  fiiire 
mettre  d  abord  à  la  craie  fur  les  chapeaux  de  tout  le  monde  : 
armée  du  peuple  ,  à  bas  les  tyrans. 

On  portera  aulîî  trois  fortes  de  lunnièrcs  oii  feront  les 
infcriprions  fui  vantes  :  armée  du  peuple  ;  à  bas  les  tyrans  ;^ 
vengeance  du  peuple.  Ce  moyen  me  paroît  très-oropre  à  faire 
fcrvir  «  nos  delîcins  nos  ennemis  eux-mcmes.  Qu'on  en  juge 
par  les  appIaudiiTcmeiis  qu'ils  donnent  au  théâtre  ,  aux  mots 
Tremble:^^  tyrans  y  Sec.  I.orfque  le  fuccùs  fe  décidera  pour  le 
parti  populaire ,  alors  il  faudra  faire  paroître  théâtralement 
Se  comme  dcfccndanc  des  nues  les  bannières  portant  les 
infcriprions  :  Conflitution  rfe  93.  Bonheur  commun.  Fï3oirc. 
4u peuple^  ^Çs  \ 
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Vous  verrez ,  an  milieu  des  applaudifîètnens ,  des  bravos 
cent  mille  fois  répétés,  rinfurreâiion  fe  diriger  d'elle-même  i 
foti  but  naturel. 

C  eft  ainfi  feulement  qu'on  peut  fe  flatter  de  tourner  les 
efR)rts  de  rout  le  monde  contre  l'ennemi  commun  ,  de  tirer 
un  parti  fur  de  la  haine  publique ,  Se  d'éviter  roppofition  de 
la  iaâion  royale  qui  pourroit  être  fort  nuilib.e  en  commen- 
çant Taâion. 


Trente-huitième  pièce. 

De  bon  (îitoyent  qui  s'intérelfe  à  la  chofe  publique ,  évitre 
le  rédaâeuç  du  journal  républiquin  de  vouloir  inférer  dans 
fon  journal  pour  faire  conoître  â  tout  bon  citoyent  les  in- 
famies des  adminiftrateurs  de  mefTàgerie  national  qui  ne 
cherc^ie  que  la  ruine  de  la  République  :  nous  voyons  avec 
douleur  qui  ne  cherche  qui  meire  des  erîtrave  à  la  chofe 
publique:  huit  dili.ence  toute  neuve  qui  Ion  fait  brifer,  & 
quantité  d'autre  qui  pouvoir  rouller  encore ,  lontems  le  che- 
veau  qui  ont  refté  jufqu'à  quatre  jours  fans  xiiangé,  le  con- 
ducteur même  on  éré  obligé  de  leur  donné  la  pail  de  leur 
lit  ;  quelqu'un  leur  a  demandé  pourquoi  brifer  de  bonne 
voirure  ,  il  on  répondu  que  ceux  qui  vitndroit  après  cux 
en  ferait  faire.  Siioyent  veillon  d  (e  quatre  cèleras ,  il  et 
tems. 

On  ne  veux  pas  le  nommé,  mais  le  chefe  Catherine  Saint 
à  Jorge  à  Joliveau  décidé  pencé. 

Tout  quatre  coupable  du  crime  de  Icfe  nation. 


Trente -neuvième  pièce,     (i) 

Tranfporte  toi  au  moment  où  tous  les  moyens  militaires 
font  pris ,  où  toutes  les  mefures  de  l'infurreâion  font  prêtes 


(0  Ceue  pléçe  p^rçît  eue  de  U  main  de  Eabceu^ 
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èc  où  il  eft  queftion  de  la  &ire  éclater  tel  jour.  Fais  ce  ptoi< 
mier  déclcratoirc^QVL  manifefte de  cette  infutreâion,  wamm 
du  Direâoire  infuneâeur  y  ce  i^itmiti  manifejlc  ne  devra  ptt 
être  Hgné. 

li  doit  être  coure ,  hardi ,  pofitif  dans  les  poinrs  d'acoh 
fation-  contre  les  tyrans  ;  il  ne  doit  énoncer  que  les  pins  puif 
ians  ,  les  plus  atroces  &  révoltàns. 

11  doit  être  en  forme  darrccé,  &  commencer  par  diven 
Cônfilérant. 

Le  premier  corfidérant  doit  être  confacré  à  luftiBer  k 
Direduire  iniurrcàciir  d'avoir  pris  l'initiative  de  l'infur- 
reâion  ;  les  moi  ifs  de  juftificacion  peuvent  être  expliqués  i- 
peu-près  comme  d:uis  notre  aûe  de  création  »  &  dans  noiiff 
prcnii.-re  inftriidHon  »iis  agens. 

Les  aiicres  co'jidftant  doivent  rouler  fur  les  crimes  de 
la  cvrinnij  6c  dci  riches,  fur  loppreHion  &  la  iniscrc  da 
peuple. 

Vieuntnt  les  articles. 

On  arrête  tVabord  que  Ton  s'infurge  à  Tinftant  :  on  arrête 
pourquoi ,  la  conihtution  de  9J  ^<  le  bonheur. 

On  (  un  mot  rayé  )  arrête  cnfuitc  (  trois  mots  rayes  )  la 
manière  doiîc  le  peuple  doit  s'ébranler  fimulranément,  &  les 
points  où  il  dolr  fe  porter  j 

Que  le  peuple  ne  fc  ralfcoira  pas  qu'il  n'ait  abattu  fes  en- 
nemis ,  &'  alTuré  (on  bonheur; 

Que  clés  vivres  feront  portes  Jans  les  places  publiques  pour 
nourrir  les  Infurgens  j 

Que  le  peuple  des  galetas  Se  des  greniers  n'y  rentrera  plus, 
qu'il  fera  lur  le  champ  pourvu  à  ce  qu'il  fjit  logé,  meublé 
&  habillé  ; 

Que  la  fLCOiCC,  nînfi  que  les  fubfiftances  en  magafin  ,  font 
mlfcs  fous  la  main  de  la  P^epublique ,  Se  feront  diflribuées 
çratuitcnient  au  peuple  ,  moyennant  une  indemnité  fuffi* 
fanic  pay;!e  ai:::  cultivateurs  par  le  gouvernement  j 

Que  le  Directoire  infr.reôeur  reliera  en  permanence  juf- 
qu  à  ce  que  cette  nouvelle  révolution  ioic  confolidée,  le  bon* 
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dtt  peuple  âfliiré*  Il  aura  (  deux  mots  rayés)  provirol* 

lenc  le  gouvernement  général  de  la  République  ;  &  ac- 

u  rimpodibilicé  de  former  {ur  le  champ  les  aflèmblées 

:îmaircs,  qui  feroient  (  «/f  mot  rayé)  encore  toutes  roya- 

iées ,  leur  convocation  eft  remife  à  trois  moi^ ,  pendant  le- 

a^uel  temps  Topinion  f  un  mot  rayé)  fera  relevée,  &  alors  les 

iWUS  du  peuple  feront  choifis  pour  mettre  en  aûivité  la  confti- 

tacton  de  95  (  cinq  mots  rayés)  ,  avec  les  lois  organiques 

^ne  !e  peuple  &  £qs  libérateurs  y  adapteront.  (  deux  mots 

rmyés.  ) 

Ajouter  cet  article  :  Lies  biens  des  émigrés ,  des  contre- 
révolutionnaires ,  des  ennemis  du  peuple  ,  font  atfurés  aux 
fi>ldats ,  à  leurs  parens  ^  au  peuple. 


Quarantième  &  quarante-unième  pièas.     (i) 

Citoyens , 

Plufieurs  vévolutîons  depuis  1789  fe  font  fuccédées; 
aucune  vraifemblablement  n'a  eu  un  but  précîfément  déter- 
miné d  avance  ;  aucune  n'a  eu  des  ûireâ:eurs  exclufifs  ,  des 
dîtedbeurs  exaûement  d'accord  en  principes  &  en  vo- 
lonté finale  ,  des  direScurs  également  purs  &  (  c'mq 
mots  rayés  )  qui  fe  foient  propofé  pour  terme  de  leurs  tra- 
vaux ,  le  maximum  de  la  vertu  ,  de  la  justice  ,  du 
BONHEUR  DE  TOUS  :  aufTi  cliacune  des  révolutions  précé- 
dentes a  eu  des  effets  plus  ou  moins  vagues,  dérivant  né- 
Ccffairement  de  la  marche  au  hifard  ,  &  du  défaut  de  point 
arrêté  de  la  multitude  des  co-agens  ;  chacune  a  été  carafté* 
rifée  par  une  foule  d'incohérences  ,  produit  naturel  des  paf- 
Uons  9  des  vues  &  des  moyens  difcordans  de  ces  même» 
co-agens;  chacune  enfin  n'a  eu  que  des  réfultais  imparfaits 
&  définitivement  nuls. 


(1)  Ces  pièces  paroilTent  êtte  de  U  main  de  Babocuf, 
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Vctii  sra  été  frifoét  4'aD  «pperrn  «ifli  trille  ,  4 
ramoDr  d=  votre  psr* ,  le  Ifi^'hrfr  da  dcnûo  «i^ré  de  c» 
l>aût£ii::r-;4!  T^inr»mvaca  praîe,  ont  tnïpte  i  dnea 
ée  roos  '  --..x  t^iirsyâ)  ledK&ia  gêaÈrein  de  eeméJkf 
aux  nuuï  "x::  V3i  ^eaz  ^wfrw  affliges-  Un  coocoon  Mea- 
ttat  <le  ;  ::-«ftir  '     '  do  fcin  des  nuibcon 

partkol:  t-  : ,  da  a  ,  voos  a  £ûi  voos  coa* 

nntre  rct:tptai|Bn  «n  les  uns  aux  vaat» 

foar  ixtc  ifntf  ^  i  idées  de  boune  inih 

aie  jfà  [  sie  8c  t  tcal.  Vous  vota  èm 

upproc  '-.  £:  v<  lunîqoé  nniniellcnicBr 

le  fnên- :  .    -.  d'  ,  ptin   exclu/îvetneBI 

juis ,  i:        -  '--'-/^  —  heur  générai  ,  5;  dont 

Taine  f\-^--i:-A  <.-i  chacun  de  voas  etûit  devanue  ,  par  h 
grsce  ft:  li  btrine  cutnre,  rintéreflanie  dépoëoîre.  Alon 
»cr»  vci:  ;:ei  dir  la  uns  &:  les  autres:  C'elt  à  nous  qu^il 
apparrer:  ce  tajte  aiiil:  ;mc  révoi:;:ion  ;  die  fci-j  la  (îei- 
BÎere  â  ci!e  rétiâî: ,  pait.'ue  Ton  lérultat  infaillible  fera  ^ 
eomblei  :ooi  les  bcïbins ,  tous  les  dtfîrs  de  chaque  membR 
dei  afloci-^-t ,  de  faire  à  toas  un  tort  qui  oe  laiUs  rien  i  eom 
à  anciiD  d'eux. 

Voas  avez  aînfi  réaaî  les  avantages,  i'.  de  maranet 
d'avance  un  paJtt  um^nc  cù,  fans  partage  ,  (ans  niodinca- 
ôans  ,  fins  tcfnîcHi-ns  ,  Cjis  nuances ,  vous  tendez  tom  ; 
a*.  &  d  êîTe  circonfcnts  dans  un  cercle  étroit  dhommei 
venuem  ,  ifolés  de  tout  ce  qui  pourroit  oppolèt  des  vuei 
divergentes  fit  coniradicloires,  de  i'>uc  ce  qui  ne  fcroir  point 
capable  de  fe  ccntkincire  dans  le  fentiment  un  &  parfait  de 
Yapogee  du  bien. 

Celont  là  des  liafes  favorables  ,  précieafes,  eCTeniielles  ; 
mais  que  de  matétiaui  fubféqtiens  îl  faut  pour  aflëoit  fut 
elles  le  gtand  édiâce  que  nous  nous  piopofons  de  conf- 
trnire  ! 

Qu'il  efl  fubltine ,  le  projet  que  vous  avez  conçu  !  qoel 
la  ipcâacle  que  U  leul  t^Ieau  que  peut   s'en    fortacc 


Ut 

Tifqaginatlon  !  certes ,  jamais  aufli  belle  entf epnfe  n  occupa 

-  des  hommes  ;  qu'il  feroic  glorieux  de  la  Ëiire  réudir! 

Vous  êtes  peut  «  être  déjà  trop  avancés  dans  la  carrière 

Soar  ne  pas  voir  que  la  feule  alternacîve  qui  nous  rcfte  eft 
*y  périr  ou   de  vaincre.  Hé  !   cette  alternative   n'cft   pas 
*"  Csulement  celle  des    amis  de  ï égalité  pure  j  elle  eft  tout 
auffi    inévitablement   celle    des  fimples   patriotes  :  autanc 
vaut  -  il  1  être  donc  en  mefure  pl;iine  &  comblée  j  autant 
vaut-il  vendre  ,  au  plus  haut  prix ,  aux  tyrans  Se  aux  op- 

Î"^     reflTeurs  ,  notre  exiftence,  &  acquérir  _,  même  dans- le  cas 
*iniîiccès  9  des  droits  au  fouvenir  reconnoiffant  &  hono- 
*    cable  des  races  futures. 
'■       Enchantés  de  l'image  de  cette  belle  révolution  projettée 

-  par  vous  ,  nous  Tavons  tous  crue  poflible  &  peut-être  facile 
6  a  opérer  ,  fans  qu'il  me  femble  qu'aucun  de  nous  ait  en^ 
f    core  férieufement   combiné  les  vades  moyens  d'exécution 

(  quatre  mots  rayés  )  ,  prévu  les  obftacles  fucceflîfs  ,  les 
nombreufes  difficultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  fur  la 
xoute. 

J'ai  voulu  mefurer  ce  grand  enfemble.  Je  vous  donnerai 
k  cet  égard  mes  vues  pour  répondre  a  ce  que  vous  avex 
defirét  de  voir  traiter  la  grande  qucftion:  Quelle  fera  ^  dans 
Vhypothèfc  que  ton  parvienne  à  renverfer  l*  autorité  principale 
qui  exifie  j  celle  quon  lui  fubjlituera  pour  établir  le  Jyjlémc 
Joclal  que  nous  voulons  ? 

Vous  aviez  demandé  que  Ton  examuiât  ifolément  cette 
Gueftion  importante  ,  mais  elle  ne  .m'a  nullement  paru 
iimple  ;  elle  m'a  femblé  liée ,  enchaînée  a  tout  ce  qui  doit 
précéder ,  accompagner  &  fuivre  votre  mouvement  révolu- 
tionnaire. Je  n'ai  donc  pu  la  traiter  à  part  ^  je  vous  pré- 
fenterai ,  par  coiiféqucnt ,  mes  idées  fur  le  tout ,  &  je  pafle 
de  fuite  au  coap-d'œil  fur  la  première  époque,  c'e(l-à-dîre 
fur  la  manière  dont  je  conçois  tout  ce  qui  doit  précéder. 

LE  MOUVHMfiNT. 

Vous  êccs  déjà  en  mefure  fur  cette  partie  :  pour  (avoir 
£  vous  y  êtes  bien  ,  (i  votre  organifation  eft  palTablemeut 


N 
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combinée  »  fî  les  circonftances  dans  lefquelles  ivoni  liimJ 
une  telle  encreprife  préfentenc  quelques  av^nuges  ,  il  mÊ 
paroît  encore  que  nous  devons  porter  un  peu  nos  iouvenin 
en  arrière»  comparer  notre  pontion  infurreâlonnelle  a^l 
celle  des  infurreâeiirs  de  nos  précédentes  révolutions  «  ^otl 
ce  qu'ils  avoient  en  leur  faveur  &  ce  que  nous  n'avo»] 
plus  9  voir  auflî  ce  que  nous  avons  &  qu'ils  nVvoiesr  1 
pas. 

Les  caufes  de  la  révolution  de  89  ne  font  peut-être  pi  ! 
telles  que  bien  des  éciivciins  les  ont  voulu  peindre.  La  hobm 
foi  un  peu  clairvoyance  reqpnnoîtra  &  pourra  avouer  qoe 
c  eft  l'orgueil  national  qui  nous  a  fait  nous  vanter  que  01 
fiirent  les  vertus  des  Français  qui  préfidèrent  à  cette  pl^ 
mière  crife  :  je  ne  Tactribue  ni  aux  dilapidarions  &  au  fi- 
bertinage  de  la  cour  »  au  défordre  dans  les  finances ,  aui 
impôts  ruineux ,  ni  aux  lumières  philofophiques  ,  ôc  aux 
fencimens  de  juftice  Se  de  patriotifme  inné  qu'on  a' pré- 
tendu quicnflammoient  le  coeur  d'un  grand  nombre  d'hommes. 
Au  fond  ,  fans  doute  le  royaume  de  France  étoit  bien  mal 
gouverné  ,  mais  il  ne  Téroit  pas  pliîs  mal  que  beaucoup 
d'autres.  Le  peuple  y  ccoit  bien  malheureux ,  mais  il  ne 
rétoit  pas  plus  q'-i'aillcurs  en  Europe  ;  &,  comme  par-tout, 
abruti  lons  le  poitls  de  ùs  chaînes,  il  n'eàt  jamais  fongéde 
lui-même  à  les  brifcr.  Il  y  av:)lt  des  lumières  ;  mais  la  plii- 
part  de  ceux  qui  s'en  trouvoiciit  inveftis ,  n'étoient  pas  en 
même  temps  ceux  qui  avoient ,  en  proportion  ,  des  vertus 
Se  l'amour  de  leurs  fcmblabîes.  Voici  ce  qui ,  félon  moi  9 
contribua  le  plus  à  ce  premier  éi  ranlement  populaire  :  on 
vcnoit  de  voir  la  révolution  de  TAmérique  ftptentrionale. 
Se  les  eflTais  de  mouvcmens  populaires  en  Hollande  Se  dans' 
JeBrabant:  Teforit  de  nouveauté, d'imitation,  fi  naturel  chez 
les 

atiircr 
croy  oient 

nation  qui  fc  pio,iioit  de  furpsfTcu  toutes  les  autres  en  tout 
point ,  de  pJicr  en  arrière  de  celles  qui  fe  dif^^ingiioient  le 
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plus  fous  le  rapport  politique.  Il  £alluc  donc  chez  nous 
Ivoic  auili  fa  révolution  ;  cette  rérolution  dévoie  êixs  puifr 
(unmenc  aidée  par  Tailèntimenc  des  ambitieux  de  tous 
loges  9  qui  y  virent  une  grande  porte  ouverte  i  tous  les 
llMyens  de  fortune  &  de  gloriole  :  ce  furent  là,  j'imagine ^ 
les  principales  caufes  motrices  de  la  révolution  du  14  juillet: 
bous  la  fécondèrent  :  elle  trouva,  fauf  bien  peu  d'excep-; 
rïônS)  la  nation  entière  à  fon  fcrvice.  Mais  je  ne  lui  fais 
pas  plus  d'honneur  que  de  croire  que  Ton  n'y  donna  les 
mainç  que ,  les  uns  par  fpéculation ,  les  autres  au  nom  de 
la  nouveauté  &  par  efprit  d'imitation  y  de  mode  &  de 
manie  ^  les  autres  encore  par  un  cntraîncmept  machinal  ^ 
&  pour  eux  inévitable  :  très-peu  s'y  lancèrent  par  vertu. 

On  voit  toutefois  que  les  circonftanceséroient  telles,  que 
très-  peu  de  gens  fe  trouvant  capables  de  lire  dans  l'avenir 
&  de  calculer  les  grands  cifcts  de  cette  révolution  ,  per* 
fonne,  pour  ainfî  dire,  ne  fe  doutant  pas  qu'elle  put  dans 
la  fuite  lui  donner  à  perdre  ;  chacun ,  au  contraire  ^  en  raifon 
de  l'inexpérience  d'alors  ,  ayant  été  facilement  porté  à  croire 

Sue  dans  te  mouvement  il  trouveroit  quelque  chofe  à  gagner , 
^autant  plus  (  crois  mots  rayes  )  que  c'étoit  là  une  illufioil 
dans  laquelle  les  premiers  meneurs  avoieiit  grand  foin  d'en- 
tretenir la  généralité  des  individus  ,  il  devoit  réfulcer  ce 
qui  fut  en  effet,  c'eft  a-dire  que  tout  le  monde  fécondât 
cette  révolution  (Jix  mots  rayés)  :  c'eft  ce  qui  fait  dire 
encore  i  préfent  qu'en  89  il  n'y  avoit  prefque  point 
d'ariftocrates.  Ainfi  il  ne  faut  réellement  pas  conficiérer 
cette  première  tévohuion  comme  ayant  dû  être  diiticile  à 
déterminer. 

Elle  eut  des  effets  auxquels  très  -  peu  d'hommes ,  fans 
doute  ,  s'étoient  attendus.  La  clalfe  riche  Se  vicieufe  3  qui 
croyoit  bien  avoir  auili  accaparé  la  majorité  des  lumières  , 
en  concluoit  qu'elle  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  vertu  » 
dont  elle  comptoit  les  parti  fans  (  un  mnt  rayé  )  en  petit 
nombre  &  fans  moyens  tranfcendans.  Ce  qn*on  appeloit  les 
corps  Ôc  ordres  intermédiaires  &  privilégiés  s'attendoit  à 
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ne  rroiiver  dim  le  changement  qu'une  tonte  pour  dIxiiiCf 
la  puifTance  monarchique  au  pronc  de  la  leur  ;  il  en  aimi 
tout  auircmcnr.  La  vertu ,  efteâivement  en  minociié  dw 
le  corps  repcéfentatif  qui  étoit  parvenu  i  fe  fornier  &  i 
fe  mettre  en  mefure  de  traiter  les  grands  intérëts  de  la  nadoa 
entière  ,  gagna  '  trois  mots  rayes  )  ,  par  (  cinq  mots  raya) 
fon  afcendant^  n  tur^l ,  une  force  que  le  petit  nombre  it 
ùs  apôtres  ne  devoit  pas  faire  efpérer  ;  quelques  avocaa  da 
peuple  parvinrent  à  contre-balanccr  le  prti  colodal  des  di- 
fenfeurs  des  abus  &  de  Cwux  qui  en  profitent.  (  trois  ûgna 
rayées)  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  avoit  une  certaine 
compenfariou  dans  les  forces  des  deux  partis  ,  Se  c'eft  ce 
qui  ramùic  la  vrailemblance  des  réfultats  égalettienr  grandi 
que  tour  à  tour  Tiin  &  l'autre  obtinrent  ;  je  veux  dire  quCs 
tandis  que  le  parti  du  peuph  doré  éCoit  compofë  d'une 
majorité  de  patrons  &  d  une  moindre  quantité  -  relative  de  * 
cliens  ,  le  parti  du  vrai  peuple  comptoit  une  (  quatre  mots 
rayés  )  plus  grande  quantité  relative  de  cliens  &  une 
minorité  de  patrons  :  mais  ces  derniers  ,  appuyés  par  ceox 
qu'ils  djfend.îient  ,  n  avoient  pas  befoin  d'être  en  h  ^rand 
nombre  \  ralfLiitimcnt  du  peuple  &  le  bon  droit  attaché 
i  fa  caufe  furent  des  barrières  fouvcnt  infranchi  (Tables  pat 
l'aftuce  la  plus  déliée  &  la  plus  opiniâtre. 

Tant  (TJx  mots  rayés  )  que  les  loi-difant  honnêtes  gens  ^ 
à  travers  leur  perverlué  profonde  ,  confervèrent  cependant 
encore  une  forte  de  pudeur ,  une  teinte  de  refpe<^  pour  les 
principes  inconttfi  ibles  auxquels  ih  avoient  rendu  hommage  » 
ou  qu'ils  avoient  eux  mêmes  proclamés  les  premiers  à  ÎV 


que  la  terreur  primitive  .ie  la  juftice  populairedu  14  ji 
les  retint  encore  ,    ces  honnctts  gens  ne  purent  empêcher 


peuple ,  qui 
voyoit  ,  dans  c«  prc.mers  r.uverfemens  ,  l'heureux  préfage 

d  uno 
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d[*une  dcftruâîon  plus  complète  ,  d^une  deftruâioA  qu!  i 
nettoyant  l'emplacement  de  l'édifice  focial  de  tout  veftige 
antique  Se  vicié  «  ofFriroit  à  de  nouveaux  architeâes  ua 
fut  riant ,  purifié ,  redevenu  vierge  ou  fans  obftacles  ;  ils 
pourroient  élever  majeftueufement  le  cemple  de  la  lil^ercë 
te  de  l'égp.I  bonheur  de  tous  les  alTociés.  (  cinq  mois  & 
fix lignes  rayés.) 

Mais,  lorfqu'infenfiblement  les  vils  champions  (  cinq  mott 
rayés  )  de  rarldocratie  &  de  la  royauté  s'aguerrirent,  lorfqu'ils 
ne  rougirent  plus  de  plaider  »  contre  les  droits  les  plus  évidens 
de  la  (aine  judice  ,  la  caufe  du  crime  &  de  fes  fcâateurt 
(  trois  lignes  rayées  )  ;  lorfqu  ils  conçurent  que  It  moyen 
honteux  de  braver  toutes  les  cenfurcs  du  peuple  ,  de  rendre 
nul  fon  appui  auprès  de  fa  mince  poignée  d'avocats  ,  feroij^ 
capable  de  faire  celler  tout  contre-balancement  aved  eux^ 
&  que  CCS  mêmes  avocats  du  peupla  feroient  alors  réduit^ 
i  leur  fimple  valeur  individuelle  ;  ils  ne  balancèrent  pas 
te  ne  rougirent  pas  d'adopter  cette  mefure  alTallme  ;  te  en 
effet,  il  en  rtfuita  anilitôt  des  défavantages  fendblemene 
mortels  pour  le  peuph.  Ses  premiers  (  trois  lignes  &  trois 
mots  rayés  )  fuccès  ,  étrangement  minés  par  des  altéra- 
tions journalières,  furent  bientôt  réduits  à  rien,  &,  la  veille 
du  lo  août  92  ,  la  prétendue  liberté  Françaife  néioit  pat 
différente  de  la  liberté  de  la  veille  du  14  juillet  89. 

Quels  furent  le  véhicule  &  l'efntit  de  cette  révolution  du 
10  août?  Relfembla-t-elle  à  celle  du  14  /uillet?  Fut-elle 
infplrée  &  exécutée  par  les  mêmes  hommes  ?  Y  avoitil 
autant  de  chances  pour  qu  elle  dût  réunir  ? 

Non  ,  Tefprit  de  cette  féconde  révolution  n'dtoît  pas  le 
même  que  celui  de  la  première  ;  cène  fur  plusc^trc  efpècede 
vertige  ,  d'imitation  ,  d'inconfiqucnce  (  cinq  mots  rayés  )  , 
de  nouveauté  &  de  mode ,  qui  domina  les  auteurs  j  fans 
coniTcdic,  ils  n'croient  plus  en  auflî  grand  nombre  qu'ait 
14  juillet.  Il  y  avoir  déjà  trois  années  qu'on  révolution- 
noit  (  tro's  mots  rayés  ).  Lts   immoraux  de  toute  efpèCc 

Cope  des  pièces  de  Batotuf^  K 
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avolenc  eu  aflèz  de  temps  pour  faire  leur  école  ;  les  petits^ 
maîtres  ,  les  amateurs  de  modes  &  de  nouveautés  ,  avoienc 
vu  que  la  révolution  n  étoit  point  une  affaire  de  ceiifichecs  ; 
qu'il  y  avoit  quelque  difFérence  entre  ce  grand  incident 
public  ,  &  les  trois  affaires  du  collier,  du  mariage  df 
r  igaro ,  &  de  la  chanfon  de  Marlborough  ,  qui  avoient 
férieurement  occupé  la  nation  pendant  plaHeute  des  années 
précédentes.  La  clalfe  des  intrigans  &  des  chevaliers  d^induf 
crie ,  celle  du  mercancirme ,  avoienc  vu  ,  de  leur  coté,  que 
le  champ  des  fpéculacions  d'incérèt  fe  trouvoit  plutôt  reflèné 
qu'étendu  par  le  nouvel  ordre  de  chofes.  Les  égoïftes  & 
les  infoucians  reconnurent  aufli  qu'ils  avoienc  moins  i  j 

Îragner  qu'à  perdre  ;  que  tout  au  moins  leur  profond  repoSi 
eur  apathique  indifférence,  ne  trouvoient  pas  toujours  leur 
compte  au  ^milieu  de*  la  générale  tourmente:  enfin,  les 
vivans  d'abus  &  de  vanité  fe  trouvoient  plus  déforientés, 
&  plus  en  défaccord  que  tous  les  autres.  Toutes  ces  daflès 
dévoient  former  néceffairement  à  l'époque  du  lo  août  une 
cdlilition  ,  partie  neutre ,  partie  décidément  ennemie.  Mais 
une  coalition  contraire  s*étoit  auflî  formée:  c'étoit  celle  des 
hommes  vcitucux ,  &  de  la  mafle  du  peuple  \  car  (  trois 
mots  rayés  ) ,  s'il  faut  convenir  qu'en  89  ce  furent  l'intri- 

Îjue  ,  la  légèreté  &  rcnrraînemcnt  machinal  du  peuple  vers 
e  nouveau  &  le  mciveilleux ,  qui  contribuèrent  le  plus  à 
faire  commencer  la  révolution  ,  il  faut  audî  reconnoître  que 
de  89  à  92  (  crois  tr.ots  rayes  )  une  bonne  partie  de  la 
nation  Inlurgente  devine  plus  conféquente ,  &  prit  un  véri- 
table caradcre  :  la  vertu  conçut  le  généreux  defl'ein.de  s'em- 
parer  de  ce  que  le  crime  &  la  dépravation  avoient  entrepris 
pour  le  compte  de  leur  cupidité  :  elle  vouloir  faire  tourner 
(  cinq  mots  &  une  ii^ne  rayés  )  au  profit  du  grand  nombre 
opprimé  ce  qui  avoit  fervi  de  point  de  mire  à  beaucoup 
d'ambitieux  pour  remplacer  d'autres  ambitieux  -,  ces  fyco- 
phantes  rivaux  s'éroient  vus  obligés  d'emprunter  le  mafque 
de  la  juflice  j  &c  des  principes  de  la  vérité  éternelle,  parce 
qu  ayant  befoin  de  grands  élans  d  énergie  »  ils  avoient  biea 
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calculé  ceux  qu'ils  obcîendroienc  du  rapport  des  droits  îm- 
prefcripcîbles ,  donc  la  nature  laiflfè  toujours  des  traces  pro- 
fondes dans  le  cœur  même  de  l'efclave  le.  plus   dégradé  : 
maïs  quelques  uns  de  ces  hommes  qui  joignoicnc  ces  lu-* 
mières  à  la  bonne  foi  Se  i  lardent  amour  de  leurs  fembla- 
bles  y  quelques-uns  de  ces  philofophes  que  l'inflindl  du  jufte 
avoir 'entretenus  depuis  long  temps  dans  Thabicude  de  lêvrti 
aux  idées  du  bonheur  public  ,  moins  dans  Tattente  de  voii- 
xéalifer   aucun  des  plans  régénérateurs    qu'ils   conccvoienc- 
(  une  ligne  rayée  )  que  pour  promener  leur  imagination  hien- 
ycillanto  fur  des  tableaux  confolans  capables  de  les  didraire 
de  rafpcâ:  douloureux  du  fydème  focial  auquel  ils  voyoienC: 
la  pauvre  humanité  alFervie  ;  quelques-uns  de  ces  hommes 
droits,  ai- je  dit,  élcâiifés  par  l'intervention  d'une  difpo- 
fition  de  chofes  inattendue  j  entrevirent  la  poiliDilité  rai- 
fonnable  de  fongcr  à  appliquer  des  théories  ,  do:it  quelque 
temps  avant   ils  ne  s'étoient  point  flattés  de  s^êtce  occjpés 
pour  leur  fièclc.  Leur  ame  j  dès-lors  enflammée  de  tout  le 
courage  néceflaire ,  leur  montrant  praticable  le  projet  d'en- 
vahir des  mains   du  crime  les  élemens  de  parfaite  juftice 
que  la  politique  de  celui-ci  lui  avoit  confeillé  de  faire  fer- 
menter ,  cette  entreprife  de  la  vertu  réuffît.  Un  homme  , 
entre  autres,  s'éleva  dès  l'AlTemblée  confti'ïiante  ,  &  parue 
avec  de  grands  moyens  pour  venger  l'humanicé   des  longs 
attentats  portés  contre  el  e.  Au  milieu  des  fa6tions  hypo* 
crites  qui  favoient  que  la  mafle  du  peuple  a  des  vertus ,  & 
qu'elle  trouve  fon  plus  grand  intérêt  dans  l'application  des 
règles  les  plus  ftriftes  de  réternelle  juftice  ;  au  milieu  de  ces 
paillons  qui  en  conféquence  fingeoicnt  l'amour  des  grands 
principes ,  dans  la  vue  de  capter  la  confiance  dix  peuple,  & 
de  la  maîtrifcr  après  s'en  erre  fervies  pour  abattre  les  puiC- 
fances  dont  elles  vouloient  prendre  la  place  ;   l'homme  que 
j'ai  dit  parut  avec  la  pure  intention  de  travailler  avec  lui  fé- 
rieufement  &  fincèrement  A  donner  au  peuple  la  réalité  des 
chofes  dont  le  commun  des  prétendus  défenfeurs  n'enten- 
doit  lui  préfcnter  que  Timag*:.  Robefpierre  prefque  feul, 
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▼oulanc  pour  le  peuple  autre  chofe  que  iè%  &ftions»  n*avoic 
cependanc  pas  l'air  ezcraordinaîre  ôc  ifolé  au  milieu  de  fea 
collègues:  i'aftuce  d*un  allez  grand  nombre  leur  comman- 
doit  des  difcours  d'une  morale  qui  ne  fembloic  pas  diffî^ 
rente  Se  moins  pure  que  la  fienne.  11  fut  alors  a(Ièz  difficile 
même  à  lœil  pénétrant  de  diftinguer  le  cliaquant  de  la  vertu 
d'avec  la  vertu  efteôive.  Long-temps  on  parut  incertain  fi 
Robcfpierre  iui-  même  n'étoit  pas  d'une  iaélion  :  on  put  le 
prendre  aufli  pour  un  intrigant  plus  adroit  que  tous  les  au« 
crcs,  &  ambitieux  pour  fon  propre  compte;  il  put  pâfler 
pour  cela  aux  yeux  de  fes  pervets  collègues ,  parce  que  les 
pervers,  les  âmes  rampantes,  qui  rapportent  tout  à  elles, 
ne  conçoivent  pas  d'aucre  paflion  que  TégoiTme  pour  être 
capable  d'infpirer  les  grands  deflfeins  ;  mais  depuis  rAflent- 
blée  conftituante  jufquau  lo  août  les  différentes  révolutions 
des  cartufFes  politiques. 


Quarante-deuxième  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Ji  O  N  H  £  U  R      COMMUN. 

En  vertu  de  iarrcté  du  comité  infurrcâeur  de  falut  pu- 
blic, en  date  de  confirmé  par  le  peuple  >  il  e(l 
ordonné  aux  citoyens  ou  à  ceux  qui  ont  actuel- 
lement la  garde  de  la  mai  fon ,  dite  rue  N®. 
d'y  loger  commodément,  &  avec  tous  les  meubles  néceC* 
faites  le  citoyen  &  fa  famille  ,  ci-devant  de- 
meurant rue  N®.  fcdkion  A  Paris, 
ce  de  l'an  4^  de  la  République,  une  6c  indi- 
vifible  I 

Le  comité  révolutionnaire  de  la  fc(5lion  de 
^—1  ■■  ■  '  ■  ■  ■  -..  —  .1    » 

(OConftatée  ctre  de  h  main  de  Buouarotti. 
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Quarante'troijiime  pièce*    (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

BOKHIUR     COMMUN. 

Au  nom^  du  peuple  français  ^ 
Le  comité  infurreclcur  de  falut  public. 

Laiflèz  pader  le  citoyen 
(  un  mot  rayé  ). 
Taille 
Cheveux 
Yeux 
Bouche 
Nez 
Menton 
Vifage 
allant  à 

chargé  d\me  mîdlon 

A  Paris ,  le  de  Tan  4  de  la  Republique 

françaife  une  &  indivifible. 


Quarante- quatrième  pièce»     (2) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

Le  C.  infurredeur  de  falut  public   requiert   le  comité 
révolutionnaire  de  la  fedlion  de 

défaire  faire  à  l'indant  des  vifires  domiciliaires  dans  Tétendue 
de  cettîî  feâion  pour  y  rechercher  les  proviiions  de  fubdf* 

<^— i^^— — i  — — ^— — ^— i— — »— ^— ^1— — — ^— ■— — > 

(1)  Conflatée  être  de  la  main  de  Buonarotti. 

(2)  Cette  pièce  paroit  élie  de  la  main  de  Babceuf. 
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tances  »  qu*ils  falfiront  8c  meitront  fur-lc-champ  â  la  dirpofî- 

lion  ae  la  commifliion  adminidracive  des  fubfiftanccs  &  ap« 
provilioniiemens  de  la  République.  « 

Paris  l'an  4  de  la  République. 


Quaranu^inquieme  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    COMMUN. 

Le  DireAoire  infurrcAeur  de  falur  public  , 

Confidéranc  que  le  peuple  a  été  long-temps  bercé  pat 
de  vaines  promelTès  ,  &  qu*il  eft  temps  de  pourvoie  enfin 
efficacement  à  fon  bonheur ,  fcul  but  de  la  révolution  ; 

Confidéiant  que  rinfurrcction  majcdueufe  de  ce  jour  doit 
détruire  à  jamais  ta  misère  >  fource  perpétuelle  de  cous  les 
genres  d'oppreffi  jn , 

Arrête  ce  qui  fuit  : 

Article     premiir. 

A  la  fin  de  Finfurreâion  les  citoyei^s  pauvres  qui  font 
aftuellemcnt  mal  logés  ne  rentreront  pas  dans  leurs  de- 
meures ordinaires  ,  ils  feront  immédiatement  inftallés  dans 
les  mailbns  des  confpirateurs  (  cinq  mots  &  une  ligne  rayes  )• 

I  T. 

L'on  prendra  chez  les  riches  ci-deffus  les  meubles  nécef- 
faires  pour  meubler  avec  aifance  les  Sans  culottes. 

I  I  I. 

Les  comités  révolutionnaires  de  Paris  font  chargés  de 
prendre  toutes  les  mefures  pour  l'exécution  prompte  &  pré- 
cifu  du  préfent  arrêté. 


(0  Conftatée  être  de  la  main  de  Buonarotti. 
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Quarante' fixièmê  pièce,    (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun.* 

Le  comice  infurreâeur  de  faluc  public 
Arrère  ce  qui  fuie  : . 

Article     premier. 

Les  citoyens  pauvres  que  la  tyrannie  a  laiffés  nuds  feront 
habillés  demain  aux  frais  de  la  République. 

I  I. 

A  cer  effet ,  les  comités  révolutionnaires  de  Paris  met- 
tront fur-le-champ  les  fccllés  fur  tous  les  magafins  ôc  dé- 
Eots  de  draps  Se  des  habits ,  fouliers  ou  autres  effets  pour 
abillement. 


Quarante-feptlème  pièce,     (2) 

Le  comité  infurreéleur  de  faluc  public , 

Confidérant  que,  par  le  fait  feul  de  Tinfurrcâîon  de  ce 
jour ,  toutes  les  autorités  civiles  &  militaires  créées  par  la 
tyrannie  font  cafTées  ; 

Confidérant  qu'il  eft  infiant  de  mettre  en  adivité  des  dé- 
fenfeurs  connus  des  droits  du  peuple  pour  veiller  à  fes  intérêts 
&  comprimer  fes  ennemis^ 

Arrête  ce  qui  fuit  : 

Article     premier. 

Les  comités  tévolutionnaircs  de  Paris  font  rétablis  telf 
qu'ils  étoient  le  8  thermidor  an  2.^  y  les  citoyens  qui  les 

(1)  Conftatée  êtie  de  la  main  de  BaonarottU 

(2)  Idem. 

K  4 


i5a 

compofoîent  font  tenus  de  s^aflêmbler  fur-Ie-champ  dans  la 
lieu  de  leurs  féances  ;  &  ils  rendront  compte  dans  une  heure 
de  leur  inftallacion  au  comité  infurreâeur, 

IL 

Le  citoyen  eft  nommé  agent  général  de  la 

police  de  Parîs ,  au  Heu  &  place  du  bureau  central  de  U 

police  de  ladite  commune. 

I  I  L 

Les  comités  révolutionnaires  correfpondront  avec  ledit 
agent  général ,  qui  rendra  compte  au  comité  infurreâreur 
dont  il  prendra  les  ordres. 

I  V. 

Le  comité  infurreâeur  nomme  le  citoyen  gé- 

néral en  chef  de  Tarmée  de  l'intérieur  Se  de  la  force  armée 
de  Paris ,  &  lui  ordonne  de  fe  mettre  à  Tinftanr  i  la  tête 
des  troupes  Se  du  peuple  pour  exécuter  les  ordres  du  comité* 


Quarante-huidcme  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

fl 

Le  comité  infurrcftcur  de  falut  public  nomme  provi- 
fûirement  les  autorités  ci  -  après  ,  &  les  compofe  ainfi 
qu'il  fuit  : 

Commifîîoîis  miniftirielles. 
Municipalité  de  Paris , 
Ktat- major  de  Paris  , 

(0  Cette  plccc  paroit  ôtrc  de  Umain  de  Babqeufi 
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Département  de  Paris , 
Adminiftration  de  la  pofte  anx  lettres  ; 
Comités  révolutionnaires  des  feâions. 

La  préfente  nomination  fera  notifiée  lur- le -champ  i 
chacun  des  cicoyens  qu'elle  regarde ,  chacun  en  ce  qui  les 
concerne  f  &  ils  fe  mettront  i  Tinftant  en  fondions. 

Paris ,  1  an  4^^^  République. 


Quarétntc-ncuvièmc  pièce,     (i) 

Tan  4  de  la  République. 


Paris , 

Une  motion  fur  les  fociétés  po- 
pulaires pour  Drouet  ^  par  Anto- 
nelle. 

Une  pour  Moltedo  par  Buona- 
rotti. 

Faire  un  petit  écrit  pour  rallier 
les  patriotes  de  toutes  les  cou- 
leurs,  8c  calmer  les  inquiétudes 
fur  les  prétendues  vengeances 
qu'on  médite  contre  ceux  qui  au- 
roient  pu  errer. 

Faire  une  brochure  détaillée 
te  circonftanciée  des  tracadèries , 
vexations  Se  aftes  arbitraires  aux- 
quels font  journellement  en  butte 
les  défenfeuts  de  la  patrie. 

Faire  faire  le  recenfement  des 
patriotes  aifés  qui  pourroienc  rece- 
voir chez  eux  &nébergerdes  frères 
des  départemens. 


B.  s'en  occupe ,  &  Ton  a^ 
écrit  à  Drouet  peur  liiî 
infinuer  dansauel  fens  il 
doit  faire  fon  difcours. 


Le  no.  5  de  TEclaireur  & 
récrit  de  F.  rempliflent 
cet  objet. 


On  raffemble  des  maté- 
riau^ à  cet  effet ,  Se 
Gri...  s  en  occupe. 


Fait.  Circulaire  du  l9ge^ 
minai. 


(i)  La  colonne  à  gauche  a  ^té  conftalëc  être  de  la  main  de  Dartké^ 
&  Pillé  a  déclaré  rcc^nooitre  la  colonne  à  droite  pour  6trc  de  la  nsain 
4c  Babceuf. 
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Ecrire  dans  les  départemens  pour 
engager  les  hommes  jaloux  de  re- 
conquérir leurs  droits  â  fe  rendre 
i  ParL'. 

FaireuneinftruâionpourBer-  \ 
trand  (i)  ;  le  charger  de  former  I  Fait, 
l'opinion  des  Lyonnais  &  des  pa-   i      g^^ 
trioces  du  Midi  »  &c.  j 


On  s*en  occupera  aaflbSi 
après  lerecràfieineDcdei 
logemens. 


Lettre  à  Ben.  da 


Faic.Circulaire  du  1 9  gc^ 
minai. 


Fair.Clrcukdre  du  1 9  gec< 
minai. 


Organifer  des  compagnies  d'af- 
ficheurs des  écrits  libres,  lefquels 
feront  auHi  chargés  d  arracher  les 
écrits  du  royal  ifme  &  dupatriciat. 

Charger  les  agens  de  rendre 
compte  des  ateliers  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  leurs  arrondiffe- 
mens  refpectifs,  &  de  combien 
d'ouvriers  ils  font  compofés  ^  quels 
font  leurs  travaux. 

rv^  A^    ,,       ^  -,  j  r       )  Fait.  Circulaire  du  loger- 

Dépôts  d  armes  &  de  magauns.    >        •     .  ^^ 

Paris  :  les  liftes  individuelles  1  Cela  eft  fait.  Lettre  in 

)     minai. 


des  canonniers. 


1  Cela 
/     17 


germinal. 


Lifte  des  mouchards  dans  chaque  \  Fait.Circulairedu  1 9  ger< 
arrondiftemenr. 


Groupes. 


} 


Fait.  Circulaire  dui  9  g^ 
minai. 


Argent  ôc  écrits. 


)  Fait.CircuIaire  du  19  gec« 
)     minai. 


(0  Ce  Ecïtrand  a  cic  fuullc  pour  TaOsiirc  du  camp  de  Grcnelle« 
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(  Au  dos  eft  écrit:) 

(i)  Que  les  f^».  &  les  cnfans  y 
^Jbienr. 

h      Liftes  des  canonniers  aans  toas  ^FalcCirculairedua^ger- 
r  les arrondiliemens,  avec  des  notes  >     ^:«^i 


?  fur  le  civifme  de  chacun  d'eux. 


minai. 


\       ^,         '      y  r       1       •  1  Faît.Ci^culairedu27ger- 

■       Découvrir  où  font  les  piques.  >     ^j^^j^ 

k 

!Fait  25  germinal.  Ré-^ 
ponfe  :  Hervieux  :  de- 
mander fon  adrefTe  po# 
fitive.  Ceft  fait,  on  at- 
tend la  réponfe. 

Lifte  des  bons  &  mauvais  ci-  (  Fait.CirculaireduaygeE* 
coyens.  l     minai. 

Que  Te  f'^^  foit  auprès  de  moi. 

Les  dépSts  de   toute   efpèce  iFait.citculaitedazSgef- 
dans    les  mailons  particulières  ,    >     j,^-  ^^i     . 
chez  les  négocians.  /  *  ' 

Les  armuriers. 

Efpions  à  fignaler  dans  le  Tri- 
bun ou  TEclaireur  ,  d'après  le 
rapport  du  6^.  arrondiftement , 
du  %4* 

Pour  les  patriotes  de  Lyon    |  Le,„,  ^  Bert.  du    ger-î 
Rapport  du  a4    germmal  ,  5\  S     ^^,  ^ 


(0  Le  farplus  de  la  pièce  paroît,  tant  far  Tune  <jne  far  Taatre 
colonne ,  être  de  h  main  de  Babauf.  ^ 
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ff 

Cinquantième  pièce»     (i) 

i«'  floréal  an  4- 

A  Drouet, 

Attendu,  citoyen,  que  vous  ne  faîtes  rien  de  mon  dî 
cours  ^  attendu  que  vous  avez  voulu  fubftituer  â  des  véritéi 
&  à  des  chofes ,  des  inflgnifiances  &  du  bavardage  \  at- 
tendu que  vous  ii^s  prudent  ;  attendu  que  vous  n'éces  qa  un 
fcnateur  comme  un  autre;  attendu  que  vous  vous  laillèx 
conduire  par  des  phrafeurs  &  de  grands  difeurs  de  riens; 
nctendu  que  vous  ne  voulez  pas  prendre  l'attitude  qui  voni 
€Ûc  fait  mériter  d'entrer  dans  les  rangs  de  ceux  qui  arra» 
cheroni  de  roppreilion  leur  patiie  efclave  \  attendu  qu*aa 
contraire  le  falmigondis  que  vous  avez  commencé  de  livrer 
à  rimpreflion  vous  rend  le  tacite  approbateur ,  plus  que  le 
tolérateur  &  par  conféq'.;er.t  le  complice  de  l  édifice  affreux 
de  tyrannie  qui  a  été  bâti  pendant  votre  abfcnce;  attendu 
que  vous  ne  vtjulez  p.is  profiter  de  la  difpoHtion  du  plus  beau 
rôle  qui  s'offroit  à  vous  feu! ,  qu'à  la  vérité  vous  n'auriez 
peut-être  du  qu'à  la  circonftance  de  votre  captivité ,  qui  fiii 
alors  heurcufe  &  gloricufe  pour  vous  ,  à  qui  il  feroit  au 
moins  refté  un  guide  autour  duquel  i!  eue  pu  fe  rallier 
comme  a  un  homme  vertueux  j  qui  fe  fût  déclaré  lui-même 
non  participe  des  crimes  de  fes  odieux  confrères  ;  attendu  » 
enfin ,  que  vous  rehilc-z  l'hûnorable  exception  qui  vous  avoir 
été  offerte  coiure  la  générale  animadverfion  conçue  à  Té- 
gard  de  l'affrcufe  compagnie  dont  vous  êtfes  membre: 
je  vous  prie  de  remettre  a  celui  qui  vous  donnera  la  pré- 
fente, le  manufcrit  que  je  vous  avois  confie;  je  pourrai  au 
moins,  dans  tous  les  temps,  juftifier  tout  ce  que  j  ai  fait 
pour  vous  fiuver  de  ropptobie ,  tous  les  mouvemens  que  je 
nie  luis  donnés. 
-   ■  -   ■  ^— ^— — ^— ^— ^^^^^ 

(i)  MÎDkile  ^ui  paroît  ctre  de  la  main  de  Baloeuf* 
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dnqùante'uniimc  pièce. 

NoTSS      INTiRtSSAMItl* 

4  • 

Quelques  vérité  bennes  à  /avoir  fur  le  compte  de  monfieur 
Lecoumeur  (  de  la  Manche  ) ,  préjident  du  fameux  Direc* 
toire  exécutif. 

Letourneur  eft  originaire  de  Coucances.  Son  père  n*écoit 
pas  noble ,  mais  il  en  avoir  les  privilèges  comme  anciea 
gONiverneur  de  ville. 

PJacé  dans  le  génie  par  M.  de  Caux ,  fon  oncle  ^  cordon 
rwr^^  »  il  parvint ,  par  le  moyen  de  certe  puifTante  prorec*- 
DOn  9  au  grade  de  capitaine  &  à  la  dignité  de  chevalier  de 
tordre  royal  &  militaire  de  Sainte  Louis* 

Il  étoic  à  Cherbourg  lors  de  la  révolution ,  fans  autres    ' 
nlens  que   Tincrigue  ,  la  morgue  des  ci-devant  &  la  plus 
ptofonde  hypocrite  :  il  alloit  a  la  mefp:  tous  les  matins  i 
UZ  heures,  &  communioit  tous  les  dimanches. 

Il  fit  femblant  d'cire  patriote  »  Se  fréquenta  la  fociécé 
populaire  de  Cherbourg. 

-Pacvenu  à  fe  faire  nommer  à  la  première  légiflature,  U 
ie  montra  alors  ce  qu'il  avoir  toujours  été ,  un  vil  intri- 
gant, un  partifan  zélé  du  fanatifnie,  des  grands  &  de  U 
royauté.  Il  fut  Tennemi  des  hommes  à  caraélcre  &  pronon- 
cés pour  la  liberté;  protégé  de  i.afayette>  il  vota  pour  lui 
i  la  légiilature;  habitant' tiu  côté  droit  y  il  vota  toujours 
contre  le  peuple. 

Le  lo  août  vint  :  monfieur  Letourneur  en  fut  s;randement 
ftffeâé  ;  mais  il  fe  fit  employer  au  camp  près  Paris ,  où  il 
dirigea  les  beaux  ouvrages  qu'on  y  a  faits. 

Quoiqu'il  fût  connu  pour  ariftocrate  par  penchant  6c  par 
habitude,  on  le  nomma  encore  à  la  Convention,  parce 
quon  le  vit  chargé  d'une  million  près  de  Paris. 

Il  a  conftamment  croupi  dans  le  Marais.  Jamais  il  n'a  fait 
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preuve  d'aucun  talent ,  jamais  il  n*a  produit  que  de  U  haine 
pour  les  amis  de  Tégalité. 

Il  fie  cous  Tes  efforts  pour  fauver  Capet;  il  vota  l'appel 
au  peuple  j  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réufOr  »  il  you  II 
mort. 

U  fut  en  mîflîon  avec  Rouhyer  &  un  autre  repréfentaotî 

Eour  vifîccr  les  cotes  :  on  fait  qu'il  eut  le  bonheur  de  revenir 
uic  jours  avant  fes  collègues ,  Se  d'échapper  à  la  punition  qai 
les  accendoic. 

Après  le3i  mai,  il  fut  confpué,  chafle  du  comité  de 
la  guerre ,  où  il  avoic  toujours  été  avec  fon  ami  Aubry. 

Le  9  thermidor  le  rendit  à  Tes  prétentions.  Membre  do 
comité  de  la  guerre ,  il  fut  chargé  de  la  direftion  de  la  focce 
armée  de  Paris  ;  il  fit  dedituer  les  patriotes,  armer  les  arlf- 
focrates.  prépara  8c  dirigea  rafladinat  des  jacobins»  provo- 
qua &  ligna  l'arrêté  des  comités  f  il  a  été  un  des  pins  ardens 
réacteurs.  Nommé  fuccedivement  fecrétaire,  préndenc  de 
la  Convention  ,  il  déclama  contre  les  patriotes  ;  nommé 
eufuite  au  comité  de  falut  public,  il  fuivit  le  plan  éJAubry 
pour  la  régcnenition  des  armées.  Il  dénonça  impudemment 
&  pourfuivic  les  républicains. 

Nommé  pour  remplacer  à  Toulon  Jean  -  Bon  Saint- 
André,  il  a  favorifé  la  réadion  dans  le  Midi,  de  concert 
avec  Cadroy,  Guérin,  8cc.  Les  lettres  horribles  qu'ils  ont 
écrites  à  la  Convention  le  prouvenr. 

Vieux  célibataire  &  craii^nant  d'être  exclus  de  la  légifla- 
tnre  par  la  conftitution  qu'on  fabriquoit ,  il  fe  maria  i  une 
jeune  demoifcUc  qui  n'eft  pas  hobU ,  mais  qui  a  vécu  de- 
puis long-temps  avec  eux  >  &  qui  en  a  fucé  les  pilncipes. 

Le  i3  vendémiaire  vient:  il  fc  montrcco  ntre  les  royaliftcs, 
qu'il  avoir  favorifés  auparavant,  afin  de  faire  tourner  le  fuccès 
au  profit  de  Tariftocratie. 

La  nomination  cfl:  taite  au  Directoire  ,  il  y  eft  porté 
comme  le  plus  propre  a  fourcnir  contre  le  peuple  la  hirear 
des  réacteurs.  Qu'a  t-il  fait  depuis  ?  rien  autre  chofe  qut 
de  très-conféquent  avec  fes  principes. 
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Volli  une  efqulfle  des  principes  de  votre  premier  goa^^ 

Tcmanc.  ^ 

On  fournira  d'autres  renfeignemens  fur  Letourneur  &  fur 
les  vertus  de  fon  époufe. 


uantC' deuxième  j  cinquante-troijîème  ^  cinquante-quaifii/rtê 
&  cinquante-cinquième  pièces. 

MANIFESTE    DES    ÉGAUX. 

ÎËgalué  de   fait ,  dernier   but  de   Tart 
focial. 
Condorcet,  Tableau  de  refprit 
hamain,  p.  329. 

Peuple    de    France! 

Pendant  quinze  fiècles  tu  as  vécu  efclave,  Se  par  con- 
féquent  malheureux.  Depuis  fix  années  curefpires  à  peine, 
.dans  l'attente  de  Tindépendance  »  du  bonheur  &  de  l'éga- 
lité. (  Deux  mots  rayés  )• 

L'ÉGALITÉ  !  premier  vœu  de  la  nature  !  premier  befoin  de 
l'homme,  te  principal  nœud  de  toute  aflbciacion  légitime! 
Peuple  de  France  !  tu  n'as  pas  été  plus  favori fé  que^Jes 
autres  nations  qui  végètent  fur  ce  globe  infortuné  !  Tou- 
jours 6c  par  -  tout  la  pauvre  efpèce  humaine ,  livrée,  d  des 
.anthropophages  plus  ou  moins  adroits ,  fervit  de  jouet  à 
toutes  les  ambitions ,  de  pâture  à  toutes  les  tyrannies.  Tou- 
jours &  par- tout  on  berça  les  hommes  de  belles  paroles: 
ëmais  &  Jiulle  part  ils  n  ont  obtenu  la  chofe  avec  le  mou 
e  temps  immémorial  on  noCis  répète  avec  hypocrifîe  j  les 
hommes  font  égaux  ;  &  de  tetnps  immémorial  la  pUis  avi-. 
liflante  comme  la  plus  mondrueufe  inégalité  pefe  infolem<« 
ment  fur  le  genre  humain.  Depuis  qu'il  y  a  des  fociétés 
civiles ,  le  plus  bel  apanage  de  Thomme  eft  fans  rontradiâion 
reconnu  ,  mais  n  a  pu  encore  fe  réalifer  une  feule  fois  :  l'é- 
galité ne  fut  autre  chofe  qu'une  belle  &  ftérile  fiâion  de  la 
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loi.  Aujourd'hui  qu'elle  eft  réclamée  d*une  voîz  plus  fette; 
on  nous  répond  :  Taifcz-vous  j  miférables!  régaiicé  ^e  fan 
n'efl;  qu'une  chimère  \  contentez  vous  de  l'égalicé  condî- 
tîonnelle:  vous  êtes  tous  égaux  devant  la  loi.  Canaille,  qœ 
te  faut-il  de  plus  ?  Ce  qu'il  nous  faut  de  plus  ?  Lëgiflateurs  » 
gouvernans ,  riches  propriétaires ,  écoutez  à  votre  cour. 

Nous  fommes  tous  égaux ,  n'eft-ce  pas  ?  Ce  principe  de- 
meure incontcftc  ,  parce  qu'à  moins  d  être  atteint  de  folie, 
on  ne  fauroit  dire  lérieufement  quM  fait  nuit  quand  il  eft 
jour. 

Ëh  bien  !  nous  prétendons  déformais  vivre  &  mourir 
égaux  comme  nous  fommes  nés  :  nous  voulons  Pégaliié 
réelle  ou  la  niorr  ^  voilà  ce  qu'il  nous  fau& 

Et  nous  Taaroiis  cette  égalité  réelle ,  n'importe  à  quel 
prix.  Malheur  i  ceux  que  nous  rencontterons  entre  elle  & 
nous  !  Malheur  à  qui  fero!t  réiiftance  à  un  voeu  au£Ii  pro- 
noncé ! 

La  révolution  fiançai fe  n'eft  que  l'avant- courrière  d'une 
autre  révolution  bien  plus  grande,  bien  plus  folemnelle»  & 
qui  fera  la  dernicic. 

Le  peuple  a  marché  fur  le  corps  aux  rois  8c  aux  prérres 
coalifcs  contre  lui  :  il  en  fera  de  même  aux  nouveaux  tyrans, 
aux  nouvca:!x  rartuflls  politiques  affis  à  la  place  des  anciens. 

Ce  qu'il  noiîs  f îu:  ce  pliîs  q;ie  légalité  de  droits  ? 

Il  nous  fàiir  iv.vA  pi.s  fcul-menr  cette  égalité  tranfcrite 
dans  la  déclasa.ii.n  Jjs  droits  de  Thonimc  de  du  citoyen , 
nous  la  voulons  au  milieu  de  nous,  fous  le  toit  de  nos  mai- 


Légiflateurs  &  g  i:Vwrnans ,  qui  navtz  pas  plus  de  génie 
que  de  bjnne  foi ,  piopri^tiiros  riciKS  Se  Um  entrailles",  en 
vain  elT!\ycz  -  vous  de  neutraUfer  notre  faintc  entrcpriie  eu 
difant  :  Us  ne  font  que  aproduire  cette  loi  aguaive  demandée 
plus  d\iuc  fois  d'jja  avant  eux. 

Calomniateurs  ^ 
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Calomniateurs ,  taifez-voiis  â  votre  tour,  8c ,  dnns  le  Hlence 
de  la  confufion,  écoutez  nos  prétentions  diâiées  par  la  nature 
êc  hafées  fur  la  juftîce. 

La  loi  agraire  ou  !e  pnrtaee  des  campagnes  fut  le  vœu  inf- 
camané  de  quelaues  f  )lJais  fins  principes,  àe  quelques  peu- 
plades mues  par  leur  inftinft  plutôt  que  pir  l«i  raifon.  Nous 
tendons  à  quelque  ch«fe  cle  plus  fi'bliii'.e  Se  de  plus  équi- 
table «    le   BIE  :    COMMUN    ou    la*COMMUNAUTÉ    DES    HFNS  ! 

Plus  de  propriété  iiidiviJutlle  des  terres  ,  la  terre  n'cfl  à 
perfonne»  Nous  réclamons ,  nous  voulons  la  jouilïiince  com- 
munale  des    fruits  de  la  terre  :    Us  fruits  font  à  tout  le 

Nous  déclarons  ne  pouvoir  fouffrir  davanr.tp;e  que  la  très- 
grande  majorité  A%s  lîomnivs  tr.ivaill.  &  fue  au  fervice  & 
pour  le  bon  plaiiîr  de  rcxtrtnie  îninorité. 

Affez  &  trop  long-temps  m.v.ns  d^un  million  d'individus 
difpofc  de  ce  qui  appartient  à  plus  de  vingt  millions  de 
leurs  femblabbs,  de  leurs  é'^ai-x. 

Qu'il  cède  enfin,  ce  grand  fcanthiie  que  nos  ncve'ix  ne  vou- 
dront pas  croire  !  DifpAroiir.z  enrin,  révolc.unes  diftiiiélîcns 
de  riches  &  de  pauvres,  dj  j^ra-  As  &z  de  petits  ,  de  maîtres 
&  de  valets,  de  gouveiiians  i:  Jj  v;  nivjrnos. 

Qu'il  ne  (bit  plgsd'aurre  diflér:nce  p.uiri  le*:  hommes  que 
celle  de  1  âge  5:  aVi  fcx  .  Piïiîoiîe  t^*iis  ont  !'.'s  mcni^s  befoms 
&  les  mêmes  facukvs,  q'j*i!  n'y  ait  dore  rlus  po  .r  eux  qu'une 
feule  éducation  ,  une  f':\At  no-'.nJr.Mc.  Ils  fe  con:::ntcnr  d'un 
feul  folcil  &  d'im  nume  ?.ir  pour  tous  :  piv.irqiioi  li  même 

rirtion  &  la  même  quaîiic  c:'a!i:r.ens  ne  lufiiroient-elles  pas 
chacun  d*cii\? 

Mais  déjà  lc<;  cnncinis  Sm\  ordre  de  diofcs  le-  plus  na- 
turel qu'on  puilïe  imapinci",  declanunt  conirc  nous. 

Déforganiiatcurs  fr:  t.:dicux,  nous  difcnt-ils,  vous  ne  vou- 
lez que  des  mallacrcs  6c  da  butin. 

Copie  dés  pièces  de  Balauf  L 
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Feupli  de  Frakce, 


Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  i  leur  répond  ;  mail 

nous  te  dirons  :  la  l'aince  entrcprifcque  nou^organifons  n'a 
d'antre  bui  que  de  mcrcre  un  terme  aux  dllTencîons  civiles 
&  i  la  mifere  pulMiqurr. 

J.inais  plus  vaftj  deffjin  n'a  été  conçu  &  mis  a  exécu- 
tion. De  I/ii  e.i  loin  .'iu,*!tj.i;rs  iiommes  de  cénie,  quelques 
faecs^  en  on:  p;iii  c^'iinc*  vo'x  b  ifj  o:  cr;;inb!2nte.  Aucun 
deux  n*a  eu  L  co..rj^-w  l!s  liirc  ia  véiicé  toute  enticte. 

Le  moment  des  P-.indes  mefnres  eft  arrivé.  Le  mal  eft  2 
fon  comble  \  il  c.)'..'vi     \\  t.iLe  de  la  terre.  Le  chaos  fous  le 


fent.  I/iiftanc^ii  Vw.'iude  fond.r  b.  I^.iruBLîQui  des  égaux, 
ce  gran'  Îj  ^/w:.  ojvcrc  à  r.uis  \q<  \\o\n\T\ts.  Le*;  jours  de  la 
rt'"ut':rir.r!  :::•::.":!-  ^o\i  arrives.  Iv.mJlcs  p.é-ii'llanrcs  ,  venez 
vo.r^  i?.n^  <  •  '  i  -■-  tible  coaimuii-^  cisllce  par  la  nacutc  pour 
tous  i^\  «.r.iô.i  . 

PiLTLî  DE  France  , 

La  pb's  p::re  cj'î  toiitc-.s  les  gloires  t'étoit  donc  réfervée  ! 
Oui,  c'cft  toi  qui  ie  prciviijr  ciols  offrir^  monde  ce  tou- 
chant fpedacle. 

D'anciennes  h^bitv.dcs ,  d\^.nriqiics  préventions  ,  voudront 
de  nouveau  faire  *  l^f:..- L-  A  rciriblifi^mcn;^  de  la  RcpuhUqu^ 
des  é^aiix,  l/org.r'.îf.r-'.M  cIj  i  l^  Iré   réelle,  la  feule  qui 


injiiftement  cîieront  à  iinjuirice.  Ils  jouifTances  excliifives» 
les  plai'irs  folitaircs ,  Usaifanccs  perfonnelles,  caufcront  de 
\ifs  regrecs  à  qa-.K^ikii  individus  biafcs  fur  Ifs  peines  d'au- 
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trul.  Les  amans  du  pouvoir  abfolu ,  les  vils  fuppors  de  i  ati^ 
conté  arbitraire ,  ploieront  avec  peine  leurs  chefs  fuperbes 
fous  ie  niveau  de  régalité  réelle.  Leur  vue  coune  pénétrera 
difficilement  dans  le  prochain  avenir  du  bonheur  commun  ; 
mais  que  peuvent  quelques  milliers  de  mécontcns  contre  une 
malle  d'hommes  cous  heureux ,  &  furpris  d'avoir  cherché  fi 
long-temps  une  félicité  qu'ils  avoient  fous  la  main. 

Dès  le  lendemain  de  cette  véritable  révolution  »  ils  fe 
diront  rout  étonnés  :  £h  quoi  !  le  bonheur  commun  tenoit 
i  fi  peu?  Nous  n*avions  qu'à  le  vouloir.  Ah!  pourquoi  ne 
Favons-nous  pas  voulu  plutôt  ?  Falloit-il  donc  nous  le  faire 
dire  tant  de  fois  ?  Oui ,  fans  doute  ,  un  feul  homme  fur  la 
terre  plus  riche  ,  plus  puiflant  que  fes  femblables  ,  que  fes 
égaux  y  l'équilibre  eft  rompu  :  le  crime  &  le  tiialheiir  fonC 
fur  la  terre. 

Peuple  de  France» 

A  quel  ligne  dois- tu  donc  reconnoître  défermais  l*excel-> 

lence  d'une  conftitution  ? Celle  qui  toute  entière  re- 

pofe  fur  l'égalité  de  fait  eft  la  feule  qui  puiflè  te  convenir 
8c  fati)s£iire  à  tous  tes  vœux. 

ïjes  chartes  ariftocratiques  de  1791  &  de  1795  rivoienC 
tes  fers  au  liçu  de  les  brifer.  Celle  de  1798  étoit  un  grand 
pas  de  fait  vers  1  égalité  réelle ,  on  nVn  avoit  pas  encore 
approché  de  fi  près  \  mais  elle  ne  touchoit  pas  encore  le  buH 
&  n'abordoit  point  le  bonheur  commun  ,  oont  pourtant  elli 
confacroit  folemnellement  le  grand  principe. 

Peuple  de  Frakce  , 

Ouvre  les  yeux  Se  ton  cœur  à  la  plgnîtude  de  la-féliciré«' 
Reconnois  Se  proclame  avec  nous  la  République  des  ÉQAvjt* 
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CtnquûTiu 'Jixicme  pièces    (i) 
ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

BONHEUR      COMMUN. 

Paris  ,         Germinal  »  Tan  4  àt  là  Républîijue. 
Le   D.  d£  s.  pub. 
Aux  cgens  des  doiqc  éirrondiffcmens. 

Les  intrignns  mafqués  font  k  plus  dangereufe  pefte  qut 
nous  ayons  dans  ce  moment  d  redouter.  Nous  allons  vous 
en  fignal'jr  un  enire  autres ,  contre  lequel  vous  dcvrz  prému- 
nir les  patriotes ,  en  atrtndatu  qu2  nous  puillions  lui  donner, 
dans  la  première  feuille  publique  ,  Tacrache  de  réprobation 
générale  quil  mérite  :  c'eîl  un  certain  Fournier,  jarnommé 
rAmérIcain  ,  qui  prérend  lui  tout  fei.l  avoir  été  le  plus  grand 
héros  du  lo  août,  mais  qui  (  tous  les  patriotes  le  favent) 
a  beaucoup  mieux  marqué  dans  le  f;énéralat  pour  la  con- 
duite des  prilcnniers  d'Orléans,  popuhlicmcnt  exécutés  à.  Ver- 
failles.  Cçt  habile  homme  n'épargna  rien  pour  les  fauver  j 
&  quand  il  ne  put  empêcher  à  Verfaillcs  que  le  peuple  & 
fa  propre  aruKC  en  filTlnt  jufticc  ,  il  joua  un  rôle  neutre  & 

{>aCîf ,  dont  il  par  argumenter  df  puis  pour  fe  fouftraire  d 
a  vinJiile  àcs  honnêtes  gens  ,  qui  n'auroient  pas  manqué 
de  rimmoler  s'il  ne  leur  eût  démontré  fon  innoccme.  On  lui 
palTa  de  n'avoir  fait  que  dévalifer  les  nobles  victimes  ;  ce 
qui  lui  valut  honnêtement  j  joint  à  la  fomme  qu'il  avoir 
reçue  du  gouvernenjent  pour  payer  ,  dans  cette  expédition  , 
fa  troupe  ,  à  qui  il  ne  donna  rien  du  tout.  Il  s'occupa  cnfuitc 
de  calomnier  Marat.  II  fut  incarcéré  avant  thermidor  &  n'en 


(i)  Quinze  copie-,  (xltc  :r.:r.::lc  paraît  cîrc  J:  la  nnirî  Je  ilalxiif. 
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(ortîc  que  deux  mois  après  y  moyennant  qu*îl  livra  à  Fréron 
la  lifte  d'extermination  »  qu'il  afiura  lui  avoir  été  donnée  par 
un  citoyen  dont  le  nom  eft  cher  aux  patriotes ,  ôc  qui  fut 
depuis  vendémiaire  même  facrifié  a  l'implacable  vengeance 
du  peuple  doré.  Fournicr  ne  refta  cependant  pas  libre  pli!s 
d'un  mois  ;  il  fut  réincarcéré  &  pardonné  i  ré|.«oque  de  vende- 
miaire,fous  la  promeffe  qu'il  fit  aux  honnêtes  gens,  &  mcme 
publiquement >  de  ne  plus  fc  tnèkt:  des  afFaiies,  Se  de  fc 
retirer  à  la  très-jolie  maifon  de  campagne  qu  il  pofl^de  à 
Verneuil  près  Paris,  &  qui  eft  le  fruit  de  fes  épp.rgnes  dans 
la  révolution.  Ce  très-équivoque  révolutionnaire  »  manquant 
aujourd'hui  à  fa  promefle,  reparoît  fur  la  fcène;  il  fréquente 
*les  cafés  patriotiques  ,  &  s'y  montre  plus  dcmdcrate  que 
perfonne.  Il  y  a  bien  apparence  que  c'eft  de  fa  part  un  rôle 
de  commande  au  profit  de  la  cafte  honnête  avec  laquelle  il 
n  a  jamais  été  fans  liaifons ,  ôc  qu'il  peut  fcrvir  d'autnnc 
mieux  «  que  fes  fotmes  fou  pies  lui  donn<  nt  beaucoup  de  fa- 
cilités pour  capter  la  confiance  des  Sans-cu!ottes.  Ce  fur 
toujours  ces  êtres  amphibies  qui  ont  Trirr  de  s'inf*nuer  chez 
tous  les  panis  à  la  fois ,  qui  furent  nos  plus  dangCLCiix  enne- 
mis. Donnez  donc  par- tout  le  mot  pour  qu'on  rcpoufle 
6c  que  l'on  chaflè  celui  que  aous  avons  cru  eucnticl  d<:  vous 
fignaler.  De  braves  gens  trompés  fur  fon  compte  «lifc-nt 
que  {a  prétendue  audace  pourroit  être  utilifée.  Nous  ne  man- 
querons pas  d'hommes  plus  vérirabiement  courageux  que  Inî  » 
doués  de  plus  de  talens  militaires ,  &  qui  ne  veulent  que  1^ 
bonheur  du  peuple. 
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Cnquantârfeptième  pièce,    (i) 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

ÇONHIUR     COMMUN, 

Paris ,  le        germipal  l'iin  4  de  h  1(. 
Le   D.  di    s.  pub. 
Â  ragent  du  ii*,  arroniijfcment. 

C  IT  O  y  B  Njj 

Nous  devons  prendre  toutes  les  précautions  pour  nom 
garantir  des  pièj^es  fans  nombre  qui  nous  font  tendus.  Lt 
mouchardage  gagé  par  nos  adverfaires  eft  un  de  leurs 
rtflorts  que  nous  devons  le  plus  craindre.  11  fe  glifle  dans 
Iç  forum  5  dans  tous  les  grouppes  du  peuple  ,  quantité  de 
coquins  qui  empruntent  notre  langage  ^  &C  qui  parviennent 
^'autant  plus  Ucilemen:  à  rccr.eillir  nos  paroles  &  nos  dif- 
pofitions  ,  qu'ils  favenc  combien  le  patiiote  eft  d'ordiiiaire 
confiant  &  ingénu.  Nous  r.ous  aortirons  à  toi  ,  pour  te 
charger  de  placer  en  fentinclle  ,  pendant  quelques  jours  , 
deux  de  te\  hommes  ,  dont  Tun  à  la  porte  de  la  mairie  , 
l'autre  à  celle  du  miuiftre  de  la  police  ,  pour  y  remarquer 
ceux  des  fycophanrcs  qui  fe  déguifenr  en  patriotes  ,  &  qu  oix 
voit  toujours  dans  nos  raflemblemcns  ,  qu'on  doit  voir  fou- 
vent  aufli  eî.trcr  &:  forrir  de  c^s  deux  maifons  d*inquiG-? 
lion  ,  pour  y  porter  d  leurs  maîtres  leurs  découvertes  &  nos 
entretiens.  Nous  les  (ignalerons  de  la  bonne  manière  à  la 
fuite  de  te*;  rcnfeignemens  fur  eux  ;  &  en  parvenant  peut- 
crre  à  les  taire  nembler,  nous  ranimerons  le  courage  àtt, 
foibles  ,  ic  aut;mcntcrons  celui  des  forts. 
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Cl)  Une  copjç^  Cette  n^inutc  paroîl  êUc  de  U  main  de  Babocuft 


Cnquantc-huitième  pièce. 
Copies  à  faire  faire,  (i) 


CinquantO'neuvièmc  &  foixantieme  pièces.     (2) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun, 

Paris  y  10  flor.  T.  4  de  !a  R« 
Le  D.    DE    S.    P. 

Aux  ^gtns  des  deu-^t  arrondijfemens. 

Citoyens, 

Le  thermomètre  cft  changé  ;  Tordre  du  jour  n'cft  plus  !e 
même  qu'hier  :  notre  manœuvre  doit  varier  en  CMnfénuence. 

Notre  lewe  preiTuite  d'hier  avoit  été  diftee  par  r^nnerçu 
des  mouvemcns  qui  s'étjient  manife  les  le  mitin  ciws  Ijs 
deux  bataillons  de  police.  ConnoifTant  les  cii/po(:tions  du 
peuple  ,  connoiflTant  les  fermcns  d*infiifrcdïioii  qui  cxiftcnc 
«ans  le  plus  grand  nombre  de  cor[5s  des  ditKrcns  camps 
fous  Pans,  nous  avions  nenfé  que  nous  p.iurrions  profiter  du 
foulèvement  app.ircnt  des  deux  légions  pour  former  uu 
noyau  armé  qui  alloit  fe  gr  flfîr  ,  &  quV.mrrôt  nous  nour- 
'  rions  faire  éclater  cumulativement  la  !e^  f"^  <\\\  peuple.  Nous 
avons  tout  fait  pour  entretenir  hier  la  ■^*.  mtnt'.tJon  durant 
toute  la  journée.  Nous  avons  envoyé  -ux  me  (.uts  des  ca- 
fernes  la  copie  manufcrite  de  deux  cciirs ,  <lont  Tim  étoic 
une  déclaration  infurreélionnelle  de  la  p.irt  de  la  lésion  ,  & 
Tautre  une  réponfe  au  nom  du  peuple ,  annonçant  que  le 

■  11,  ,       I  ,         -  I  ■        ■  — ^M— ^ 

(1)  Titre  fans  fuite  ,  <fui  paroît  ctre  de  la  irain  de  Babceuf« 
(a)  Minute  qui  paroît  être  de  li  main  de  Bjii^oeuf. 
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peuple  ne  »rderoit  pas  i  k  meccre  en  mefure  defoucenir  (es 
ciéfLuleurs.  Nous  dûmes  cependanc  nous  aflfurer  de  ne  poinc 
expcfer  Pj  peuple  inconfidérémenc -^  en  conféquence»  nous 
vj'jluiiîcs  obfcrvLT  avant  de  nous  lancer.  Nous  arrêtâmes 
le  plan  d  enrrec.nirpar  nos  émiiraircs  la  fermenraciou  durant 
toute  la  joLiriiéi;  du  9.  Nous  avions  efpéré  que  cette  fermen- 
lari'jn  dciwT.nineroit  virrs  le  f«>ir  une  réfiftanc»  plus  pro« 
noncëc;  d'où  il  p>ourr3ir  iéfulter  (  d'après  même  quelques 
annonces  dr  cc'a  la  jonflion  aux  coni|»agnies  infurgées  de 
la  force  hjililc  ::nvoyéepour  la  rcJuire.  Si  ccUfefût  opéré, 
le  pciiplc  eue  cco  convoq.  é  ce  matin,  %k  nous  hiflions  î 
préit^nr  n:cit:i  eu  viâiTieux  :  il  n'en  arriva  pas  ainfi.  Le 
f%)ulèveme!ir  n*cto:t  guèic  qu'une  affaire  d*inaifcipline  j  & 
ces  foldats  far  Icfquels  nous  avions  fondé  des  efpérances 
croient  bien  pl:::ôr  unis  par  leurs  petits  intérêts  perfonnels 
que  par  Tamoiir  de  la  partie  ;  arJlitot  qu'on  leur  parla  de 
les  renvoyer  chez  eux ,  lis  chantèrent ,  &  fe  laiflèrcnt  lâche- 
ment défarnv-T  j  Se  conduire  à  l'Ecole  militaire,  où  ils  font 
maintenant  parq.iés.  A^oiîa  ces  hommes  qui  avoient  acquis 
un  commencement  de  gloire ,  &  qui  avoient  inquiété  la 
tyrannie  par  leiirs  difpofitions  manireftes  i  ne  vouloir  pas 
la  fervir. 

Maintenant  çuc  faut- il  faire  ?  Nous  croyons  qu'il  faut 
laifTcr  ralTeoir  les  fens  émus  du  defpotifme  épouvanté  ;  il 
>Vncouie  de  pfic  jutions  crriayanrcs  \  il  prodigue  le  vin  &  les 
caieîTcs  à  «.-ux  i.yA  il  inditiie  fes  janiffaires  :  mais  Tcffet  de 
ces  nu»y'-i'S  n^*  frra  ni  psiinTa:  r  ni  durable;  les  harangues 
de  nos  n^.iilîonnaires  démocratiques  pénètrent  &  circulent  ' 
dans  ion*;  les  cimps  ;  el/cs  y  Cou:  accueillies,  goûtées,  dé- 
vorée:. NTous  opérons  par-tout  la  fcduûion  :  encore  quelques 
Î'ours,&  «;eu\  qui  remplacent  les  légions  de  police  lSc  toute 
'armc>.*  {bus  Paris  vaudront  au  moins  ces  légions  j  nous 
fiapper'jn^  ..!or.  a  coups  bien  plus  sûrs. 

Nous  tLv'.iîs  au  moins  nous  réjouir  que  nous  &  les 
nôtres  fe  fo.J.îr  conduits  dans  cette  concurrence  avec  une 
telle  clrco::lpefti(:n  ,  qu'au  !!:::  de  nous  foupçonner  ,  le 


dcrpocifiiic  ^xv\W\Q  yinfuhordir.r.tlon  criiicr  aux  muKP.dins  de 
la  première  réquKîcion. 

Aâivez  nos  communs  travaux  \  fourniflez-nous  tous  les 
renfeigaemens  qui  vous  reftenc  à  nous  donner  \  ils  fonc  utiles 
pour  garantir  le  plein  fuccès  de  notre  fublime  entreprife. 
Forcés  par  les  évèiiemens ,  nous  nous  en  fufldons  {KilTés  hier } 
mais  peur-être  ce  qui  nous  manque  des  indications  que  nous 
artenëons  de  vous ,  nous  eûc-il  gênés  &  arrêtés  dans  bien 
des  points.  Nous  ne  laiflerons  pas  échapper  »  loyez  en  (ur? , 
la  première  occafion  de  brifer  les  chaînes  du  peuple  ;  mais 
ni  vous  >  ni  nous  ,  ne  voulons  pas  que  cette  occafion 
foir  (-quivoque,  &  rifquer  quelle  ferve  à  immoler  fans  fruit 
nos  concitoyens  &  à  river  nps  chaînes  à  jamais.  Nous  vou- 
lons aller  à  une  viâoire  à-peu- près  certaine ,  ic  nous  co- 
ordonnons toutes  nos  mefurcs  pour  cela.  7 

Ne  faites  pas  faire  les  guidons  demandés  par  la  circulaire 
d'hier ,  nous  allons  les  préparer  nous  mêmes  uniformément , 
&  nous  les  diftribuerons  auflirot  dans  tous  les  arrondiflè- 
mens.  Ceux  qui  ont  pu  acheter  des  matières  premières  pour 
des  guidons  ,  peuvent  les  remettre  à  Tagent  intermédiaire 
pour  nous  les  rapporter  ^  on  leur  rembourfera  leurs  dé- 
bourfés. 

SûiXi'inte'iinïème  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

BONHEUR       COMMUN. 

Cryiation   d'un    Dlrecloirc  infurrccliur. 

Pes  démocrates  français  ,  doulourcufement  afïeftés  , 
profondément  indignés,  juftemenc  révoltés  de  l'état  inouï 
de  misère  &  d  opprc-flion  dont  leur  malheureux  pays  offre 
le  fpeftacle  j 


(i)  Cctt2  pièce  cil  de  rccrit.:ic  de  Pi.!c. 
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énétrés  du  fouvenir  qae  lorfqu'une  conftîcacion  d&no« 
cratique  fut  iloiinée  au  peuple  &  acceptée  par  lui  ^  le  dépdc 
tn  fuc  remis  fous /a  garde  de  toutes  Us  vertus  ; 

Conlidéranc  »  en  conféquence ,  que  c'eft  aux  vertus  kl 
plus  pures ,  les  plus  courageufcs  ,  qu'appauîl^at  rinitiacive 
àe  l'enrrepnfe  de  vcngc:r  le  peuple  ,  lorfque  ,  comme  an- 
|ourd'hui ,  fcs  droits  font  ufurDés  ,  fa  liberté  ravie ,  &:  julL 
qu  a  fon  exiflencc  compromife  ; 

Rcconnolifanc  que  c'vd  un  reproche  Injufte  que  celui  qaî 
accufe  le  peuple  dj  lacheré,  &  que  le  peuple  n'a  jufqu'ici 
ajourné  fa  jullicc  qu I  défaut  davoir  de  boas  conduâ;?un 
prêts  à  paroi  tre  à  fa  te  te  \ 

Recounoifïànt  que  le  comble  de  la  m?fare  des  crimes 
d'une  autorité  ufurpatrlce  a  mûri  les  iUfpolltions  de  toutes 
les  âmes  en  faveur  d*une  explodon  révolutionnaire  ,  au 
point  que  ,  pour  la  rendre  fruftucufe ,  pour  mettre  les  ré- 
gulateurs en  mefure  d'eu  alUirer  le  fuccès  ,  il  fera  peut- 
être  néceffaire  de  tempérer  plutôt  que  d'accélérer  l'élan 
des  hommes  libres , 

Ont  refolu  ce  qui  fuit  : 

Article     premier. 

Ils  fe  forment  dès  te  moment  en  dircftoirc  infurrcfteur, 
fous  le  nom  de  Directoire  fccrct  de  falut  public.  Ils  pren- 
nent en  cette  qualité  Tinitiative  de  la  conauits  de  tous  les 
mouvcmcns  qui  doivent  mener  le  peuple  à  rcITainr  fa  fou- 
vcraineté. 

IL  Ce  dircftoire  eft  de  quatre  membres. 

III.  Ce  dir-cloire  fera  fecret  ;  les  noms  de  fes  membres 
ne  feront  même  poiîit  connus  des  premiers  agcns.  Il  y  aura 
eutre  ceux-ci  &  les  membres  du  direSoire  des  agens  in- 
termédiaires pour  fervir  Içs  communications  des  uns  aux 
autres. 

IV.  Le  direûoîre  fecret  de  filut  public  s'engaçe  de 
remplir  l'immcnfc  étendue  de  devoirs  que  ce  grand  titre 
lui  impofe. 
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.^      V.  ]1  (cra  appofé  une  marque  diftinâive  aux  inftruAions 
L  Mr  écrie  qui  feront  indifpen tables  i  donner  aux  principaux 


qu'ils  recevront  du  direâoire  fecrec. 

Organifatîon  des  agens  principaux  au  nombre  de  dou:^e,  & 
aeji  agens  uitermédiaires.  Premières  fonclions  de  chacun 
Jttux* 

Le  directoire  fecret  de  falcit  public  a  réfolu  ce  qui 
fuit  : 

Articli     chimie  r. 

Il  y  aura  douze  agens  révolutionnaires  principaux,  donc 
un  pour  chaque  arrondiifement  de  la  conraione  de  Paris. 

II.  Chacun  d'tux  eft  chargé  d  organifcr  ,  d^s  fon  ar- 
rondiilèmenr ,  une  ou  plufieurs  réunions  de  patriotes  ^  d'y 
alimenter  ^  d'y  diriger  lelprit  public  par  des  leâures  de 
journaux  populaires  ,  &  par  des  difcuflions  fur  les  droits  di| 
peuple  &  lur  fa  fituation  préfente. 

III.  Ces  agens  tiendront  note  du  thermonaètre  journalier 
lie  Tefprit  public.  Ils  rendront  compte ,  dans  ces  notes  » 
des  difpofitions  plus  ou  moins  fevorables  des  patriotes  \  ils 
fîgnalcront  les  mdividus  qu'ils  remarqueront  les  plus  ca- 
pables dç  fccopder  la  marche  du  mouvement  qu'il  con- 
vient d'amener  ;  ils  indiqueront  le  genre  d  emploi  ou  U 
tâche  révolutionnaire  auxquels  ils  croiront  que  chacun  des 
individus  eft  propre  ;  ils  déHgneront  pareillement  les  intri* 
gans,  les  faux  frères  qui  tenteront  de  fe  gliUèr  dans  les 
raflemblemens ,  de  ils  rendront  compte  encore  des  entraves 
de  des  oppoficions  mifes  par  ceux-ci  au  développement  de 
l'énergie ,  à  l'infpiration  des  bons  principes  &:  des  idées 
légéuératrices. 

IV.  Il  y  «ura  des  agens  intermédiaires  poui:  einretci^ii; 
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les  commani^aclons  encre  les  principanz  agens  êc  le  dinç* 
toire  fecrer. 

V.  C'eft  2  ces  agens  fculs  qve  les  douze  agens  priodf 

{)aux  remeccronc  les   noces  de   leurs   obfervations   joui» 
ières. 

VI.  Les  agens  intermédiaires  ironc  chercher  fucceSf^ 
ment  ces  noces,  tous  les  jours  ou  cous  les  deux  jouis ^  la 
domicile  même  de  chacun  des  agens  principaux. 

VIL  La  préfente  organifacion  avec  celle  da  direâoiie 
fecrec ,  &  TinAruâion  fuivance  ,  (eronc  remifes  à  chacim 
des  agens  principaux. 

Première  mJIruSion  du  direSoire  fecret  y  ûdrefféc  à  chacal 
des  agens  révolutionnaire j  principauXm 

CiTOYEKS, 

Il  n'en  efi:  pAs  des  cemps  de  crifes  comme  ées  temps 
ordinaires.  Quand  le  peuple  jouic  de  fes  droits  ^  quand  les 

{>rincipes  de  la  libercé  criomphenc ,  nul  n*a  de  droit  fut 
es  autres  fans  leur  concours  :  aucun  ne  peut  faire  d*entte- 
prife  relative  à  rintérèc  général  fans  confulter  le  peuple 
entier  &  fans  avoir  obtenu  fon  afTcntiment.  La  railbn  eft 
q-i'alors  c  eft  le  meilleur  ordre  qui  règne  ,  Se  le  meilleur 
ordre  ne  fe  perpétue  que  par  le  maintien  rigide  des  prin- 
cipeis.  Celui  (]ur,  les  choies  en  cet  état  ,  revctiroît  de  fou 
chef  un  titre  quelconque  pour  s'ériger,  fans  aucune  concef- 
lîon ,  en  magîftrat  public ,  fous  le  prétexte  de  vouloir  amé- 
liorer la  fîruation  de  fus  concitoyens  ,  ferolt  un  ufurpareur» 
même  en  furpcfarit  que  fcs  intentions,  en  dernière  analyfe, 
fuffènc  tics-croitc'S.  Le  motif  encore  trcs-fcnfible  de  ceci , 
c*eft  que  quand  le  peuple  eft  libre  &  qu'il  peut  être  confultép 
on  ne  peut  pas  préfumer  que  d'autres  puiflent  mieux  juger 
eue  î::i-n:cmc  ce  qai  lui  eft  faon  &  avantageux. 

îi  n'en  eft  pas  ainfi  lorfqiie  \z  peuple  eft  enchaîné ,  lorfque 
la  tyr.::j!iic  T-  mis  dans  rimpuilîancc  d'cn-.ctire  fon  vœu  fur 


tooc  ce  qm  rincérefle;  lorfqui  bien  plus  forte  raîfon  il  lui 
cft  devenu  impraticable  d  ordonner  des  mefures  de  répreflioa 
tjoaae fes  tyrans;  lorfqu'il  lui  eft  impoflible  dcleur arracher 

|oiqu  a  des  bornes  dont  raccroiflcmenc  ne  peut  pli 

Alors  il  y  a  juftîce  ,  il  y  a  néceflfîté  que  les  plus  iiirrépidcs , 
les  w^  capables  de  fc  dévouer ,  ceux  qui  fe  croient  poarvjs 
aa  fumier  degré  d'énergie  ,  de  chalenr  &  de  force  ,  àc  ces 
irertus  généreules  fous  la  garde  defqucllcs  a  été  remis  le  dé- 
p6td*une  conftitution  populaire  que  tous  les  Frnnçnis  vrai- 
ment libres  n  ont  jamais  oubliée  j  il  y  a  alors  juttice  &  né- 
ceflité  que  ceux-là,  convaincus  d'ail!cr,rs  oue  l'infpiratîon  de 
leur  propre  cœur,  ou  celle  de  la  libcrrc  eifO-irtme  ,  qi:i  leur 
fait  entendre  plus  fortement,  plu.>  pariiciiîicrjmcKr,  ia  voix, 
les  autorife  fuffifamment  a  tout  cnir^ prendre;  il  y  a  juftlce  & 
nécenité  que  d*eux-mê:r.cs  ils  s'invcitificnt  d'j  la  didlature  d^ 
rinfurreâion  ,  qu'ils  en  prennent  Tinitiative  ,  qu'ils  revêtent 
le  glorieux  titre  de  conjurés  pour  la  liberté ,  qu'ils  s'érigent 
en  magiftrats  fauveurs  de  leurs  concitoyens. 

Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  fcmblé  juftifier  notre 
réfolution  &  lui  donner  un  cîraft'jrc  de  grandeur  &  de 


qui  rcn.^enr  cette  mifnon  indifpcnfahlc  pou; 
le  f^lur  de  la  liberté  ne  permettent  pns  qu^clle  foit  rranfmife 
par  la  nation  fouvcraine  ,  nou's  zvc:z!i  en  ourrc  diftirignc  cette 
vérité  bien  cncoura;;cante  :  que  larcufition  de  liciicré  dont 
on  charge  le  peuple  eft  un  pur  blarphcme ,  &  ou  a  Timpa- 
tîence  générale  qu'il  manifeft'j  pnur  vouloir  rompre  un  îoug 
en  effet  bien  odieux ,  il  n'cft  pas  difîîcile  cîe  voir  que  fi  julqu'à 
préfent  il  n'a  rien  fait  pour  le  brifer,  il  faut  en  accribuer  la 
feule  caufe  A  ce  qu'il  s'cft  vu  fans  guides^  &  nous  avons  re- 
marqué que  c'cft  avec  le  plus  grand  regret  qu'il  ajourne  la 
répreflîon  des  attentais  accumulés  contre  lui.   Tout  nous  a 


annonce  ce  qu^U  feroic  capable  de  faire  s'il  appercevoic  i  li 
cftte  des  conduâeurs  dignes  de  toute  fa  confiance. 

Animés  par  de  celles  difpoiitions  »  nous  avons  été  iouné* 
dîatement  conduits  à  jeter  nos  regards^  fur  des  honuDCi' 
capables  de  nous  féconder  dans  la  plus  glorieufe  encrepriCB^ 
C'eft  vous  ,  ciroyns ,  qui ,  par  une  fuite  de  conduite  répB- 
blicaine,  par  Ats  aciles  multipliés  d'un  civifme  pur  penoaitt 
tout  le  cours  de  la  rêvoKinon ,  par  d^s  épreuves  terribles  dam 
les  jours  de  pcrfécution  de  co!ir  ce  q>ii  fut  patriote  Se  vec* 
tueux  ;  c'ed  vous  fur  qui  ceux  qiu  le  fjnc  conftitués  les  pr^ 
miers  vengeurs  de  la  patrie  tiaîiie,  on  porté  leurs  w\\^  pool 
tranfmetcre  leur  premicre  confiance  y  &c  vous  déléguer  les 
premières  &  principales  divisons  d^s  opérations. 

La  portion  du  dépôt  que  le  diredoire  fecrct  de  falut  pu- 
blic vous  communique ,  ed  précieufe  &  importante;  fa  gardt 
exige  beaucoup  de  difcrêtion  ,  de  prudence ,  d'aâivité ,  & 
d*amour  pour  le  bien  de  tous  ;  elle  exige  toutes  les  vertoi 
dMiommes  tels  que  le  directoire  vous  a  cru  être. 

Le  liircSoIre  fecrct  a  pelé  fon  org  aîifat:on  fondatnentale 
ic  celle  de  fos  rapports  avec  vous  dans  la  balance  de  la  iàgcflè 
&  At  la  circonfpeftion. 

Il  a  cru  devoir  créer  douze  agens  municipaux  dans  les 
doi'.ze  arroï^difiemen .  de  la  commune  de  Paris;  &  il  a  telle- 
n:  jnt  combiné  leur'!  moyens  de  communication  avec  liii ,  que 
h.  corvù^fpondaiice  fjra  prefque  direâe,  fans  cependant  que 
Ivs  tî'ji?7.e  agens  principaux  puiflent  connoître  les  membres 
du  ciiiT.iloire.  La  raifon  de  c?  tte  précaution  eft  facile  dlaifir. 
On  a  fciîti  que  la  partie  la  plus  importance  du  fccret  de  Tin- 
f:rTc£tion  [«r.)jetée,  celle  d'où  dépend  le  fuccès  de  r6ute  la 
f:.!.l:j  tics  cpcrarirriS;  on  a  fcnti  que  la  partie  la  plus  impor- 
tr.nre  de  ce  fecret  ii  eeoit  pas  autant  l'exiftence  d'un  comité 
infurr«.:i':tioniicl  q.  e  la  connoiiîànce  des  perfi)nnages  qui  le 
compufoni  En  eilét  ,  que  la  tyrannie  apprenne  qu'un  tel 
cciiiité  oxifte,dùique  fcs  membres  font  inconnus  il  n'en 
peut  rcfîilccr  aucun  mal  pour  eux;  il  n'en  réfultera  pas  non 
plus  pour  la  patrie,  fi  ce  n'eft  daverdr  le  defpotilme  de  fci 
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fenîr  fur  fes  gardes  ;  &  il  y  a  long- temps  qu'il  s*/  tient; 

^ptrce  qu'il  y  a  lone-cemps  qu'il  fait  que  (es  crimes  doivent 

mfoit  infpiré  toutes  les  a^nes  pures  vers  la  difpoficion  de  coni^ 

Crer  contre  lui.  II  n'y  auroit  donc  pas  un  grand  danger  dans 
divulgation  de  lexiftence  d'un  comité  de  révolution  géné- 
'tale  y  Se  nous  examinerons  plus  tard  fi  même  il  ne  fera  pas 
iage,  à  certaine  époque,  d'en  lailfer  tranfpirer  le  demi-aveq, 
•fin  d'encourager  davantage  la  majorité  malheureufe  qui  ne 
foupire  qu*après  Toccafion  Se  le  moment  de  fortir  d'oppreC* 
fion;  au  lieu  que  l'on  per<.koic  coût  par  la  découverte  des  pre* 
miers  conjurateurs  :  en  les  ptrdant^  l'enfemble  combiné  des 
camifications  qui  panent  d'un  centre  unique  feroic  détruit;  8c 
.  un  fécond  effet  certain  Se  délaftreux  feroit  le  déconcert  Se  la 
cerrification  des  plus  courageux  citoyens. 

Ce  font  U,  républicains,  les  motifs  qui  ont  déterminé  le 

[fiance 
Se 

déêerminé 
▼ers  le  parti  de  vous  faire  ignorer  à  vous-mcmes  iqujls  font 
fes  membres.  Le  danger  a  une  imprudence  ou  celui  d'uAc 
contre*détermination ,  celui  encore  que  fait  naîcre  la  con- 
noi(fance  de  la  foibleff;^  humaine,  qui  fupporte  trop  fouvent 
comme  un  fardeau  le  poids  d'une  grande  confidence ,  & 
iemble  fe  foulagcr  en  la  dépofant  dans  le  fcin  de  l'amitié, 
oa  de  ce  qu'on  croit  ctre  elle;  tout  cela,  en  outre,  a  été 
confidéré  par  le  diruft  ^irc  kc  et.  &  il  n'a  pas  voulu  aban- 
donner peut-être  le  falut  de  la^atrie  au  nafard  de  telles 
chances  :  outre  que,  fous  le  rappiut  de  la  fidélité,  il  cft 
encore  très  difficile  d'être  afHirj  de  celle  éî^aienienr  inébran- 
lable  de  douze  hommes  nftituds  les  dépoîitaires  de  cho&s 
de  la  dernière  importance.  Le  diredoirc  fecret  a  cru  qu'il 
n'en  parviendroit  pas  moiîis  sûrement  d  vous  infpircr  â  vous« 
mêmes  cette  entière  confiance  que  le  falut  de  la  chofe  exige^ 
que  de  votre  côté  vous  placez  en  lai.  Comment  l'a-t-il  cru? 
M  fe  perfuad^nt  que  vous  verriez  dans  la  hardiefle,  dans  le 
dévouement ,  dans  le  fonds  de  vertu  qu'il  faut  avoir  pour 
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embrafTer  une  telle  entreprife ,  i  qui  s'offrlroic  pour  repolis 
cette  confiance. 

Il  a  encore  cm  que ,  pour  féconde  garantie  i,  votre  énnli 
il  étoît  un  ton  de  vérité  ôc  de  bonne  foi  que  la  m^veil- 
lance  n'a  jamais  fu  très-bienïlmuler,  &  quefce  ton»  vous  Tap- 
percevrez  dans  tous  fes  a£tes. 

En  même  temps  que  nous  nous  femmes  armés  de  toutes 
les  précautions  propres  à  nous  rendre  infaifidkbles  &  à  rendre 
nos  mefures  impoliibles  à  déconcerter  >  nous  avons  voulu  que 
vous  fuCr-i'z  à  l'abri  de  toute  furprife,  &  qu  a  des  marques 
panicuilCrcs,  empreintes  fur  nos  aftes ,  vous  foycz  toujours  en 
mefiire  d'en  reconnoîcre  TaiKhenticité ,  iidépendamment  de 
ce  qu'ils  ne  comporteront  pas  de  fignarures. 

Le  dii'.éloîie  fccrct  a  poufie  la  prudence  jufqu'i  Ifo!cr 
cnrreeiix  U's  douze  a'iiens  [>riiic!pux.  Ils  rrcevrant  tous  les 
mêmes  infiruâions  j  ils  feronéchar^é:;  tous  de  faire  les  nic:r*cs 
chofes ,  de  concourir  à  la  même  fi:i,&  cependant  i  s  ne 
fe  connoîtronc  pas  entre  eux.  Noiisavcrns  penfé  qu»;  Cwttecon- 
npidance  réciprocue  n'cr'>it  ni:!Ln:ent  néceffiiire;  //  nci 
pourroit  rtfdttr  cw.iin  hïzn ,  pi'.if.jîrévidemmcnr  il  fuffir  jkc 
la  marche  de  Timpulfion  foit  iminédiatcn;ent  reçue  du  di- 
reûoire  fecrtt  pir  cliacun  cc3  ac;cnî; ,  &:  nuirqu'il  eft  encore 
inconteftabîc  qiiî  le  fuccès  ne  peu:  djpciulrc  que  àc  Icxé- 
ciuion  trcsp(?î:{lî'cîie ,  5:  qi;\:iie  crîi:trrarion  e-îire  les  dv-uzc 
agcns  pu'jno't  n'an^jr;:*;  qi^»  c'c-  cnrr iyc3  •  r.:s  rer-rds  ou 
^<^%  mv)iiSca::..vir,  qui  pcutCirc  ^V.|.,ignc:oiciir  t^y^s  vu  s  & 
des  combinaifcns  du  dir^ooire  rcgi.lareiir.  Il  en  peut  rejulccr 
le  plus  grand  mal^  fi  ^  dans  \\\\  cas  dent  le  foupçon  fans 
doute  doit  être  joté  bien  loin  de  nous ,  d'après  le  loin  fcru- 
puleux  que  nous  avons  mis  ilâus  le  choix  des  piincipanx 
agens  (  mais  il  tant  tout  crAindrc  ,  tout  fuppor^rau  pis  ,  & 
tout  prévenir  d'avance,  îorfqu  il  s'agir  d  objet.?  nuffi  fcncux)j 
il  pourroit ,  difon«î-nons ,  téfulter  le  plus  grand  mal  à  la 
réciproque  connoiiTancc*  de  I:i  mniuelle  communication  des 
|:rcmiers  ajrcrs  du  dircAoi:^  (ccrc:  :  dans  le  cas  tiès-malheu- 
rcux  où  IV.ii  d'eux  viciuîrol:  i  commettre  une  îndifcréti  jn  ou 

une 


"7    • 


UJie  perfidie ,  il  immolcioit  peuc-ccre  alors  rous  Tes  co-igens; 
au  lieu  que  ne  les  connolfTanc  pas ,  les  infurgens ,  par  IVfFec 
de  fa  nial-adrefle  ou  de  fon  infidclUé,  ne  peuvent  perdre 
que  lui  -,  il  ne  peut  ni  entraîner  peiTonne  dans  fa  déteâion  » 
'tti  déforganifer  1  enueprife  &  conipromeccre  le  fore  de  la 
liberté. 

Les  mêmes  précautions  d'ifolement  font  prifes  à  Tégard 
des  agens  intermédiaires  ;  mêmes  foins  ont  été  apportés  dans 
leur  choix  :  mais,  indépendamment  de  cette  attention  »  couc 
cft  encore  arrangé  par  rappert  à  eux  ,  de  manière  â  ce  quun 
feul'ne  puifle  compromettre  que  lui  ou  n'enicve  que  fa  per- 
sonne i  tout  le  parti  des  conjurés  j  il  ne  connoîtra  d'aiUeurs 
ni  le  rôle  poHtif  qu'il  jouera,  ni  celui  de  l'agent,  principal 
qu'il  approchera  3c  dont  il  fera  Tun  des  reflbrts  de  corréf- 
pondance  avec  le  direftoire  fecret.  Il  fera  induit  à  fe  croire 
employé  pour  tout  autre  objet  ;  il  ne  remettra  pas  fes  paquets 
de  correfpondance  direAement  au  direéloire  fecret ,  Se  le  tout 
arrivera  a  ce  même  diredoire  fans  qu'aucun  intermédiaire, 
puifle  être  dans  la  coniidence  :  ain(i  les  agens  priacxpauz 
n'auront  pas  à  craindre  d'être  trahis  ni  par  leurs  to-agens ,  ni 

{>ar  les  agens  intermédiaires ,  puifque  les  uns  Se  les  autres  ne 
es  connoitront  pas  pour  ce  qu'ils  feront.  Les  a;;ens  princi« 
paux  ne  feront  connus  qui  des  quatre  membres  du  direâoire 
lecrec  ;  8c  de  ceux-là ,  telle  chofe  qui  arrive  fans  doute  »  ila 
ne  doivent  pas  s'en  mêler. 

Hn  général  ,  le  direâoire  fecret  ayant  adopté  le  grand 
fyftème  de  tout  ifoler,  de  couper  toutes  les  commimicitioHS^ 
11  fubordonnera  toute  fon  orgaiûfatlon  à  cet  ordre  ,  tellement 
que  chaque  individu  employé  médiatemcnt  ou  iuiméiliate- 
ment  par  lui  ne  pourra  trahir  perfonne.  Se  que  fa  perte 
n*enlevera  que  lui  aux  révolutionnaires.  Sans  doute  mi  tel 
plan ,  d'après  lequel  chacun  n'aur.i  uniquement  à  fe  délier  que 
de  foi»  eft  fait  pour  ralTurer  tous  ceux  qui  concourront  a  fa 
rëuilîte. 

Quant  aux  précautions  que  toujours  Tcxtrême  prudence 
nous  commande  de  prendre  nous-mcmes  a  verre  égard  , 
Copie  d(s  p'ùççs  Je  Ji^xbçcuf,  iM 
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pour  n'être  point  trompés  par  les  rapports  &  les  renfèigne- 
nienrdc  quelques-uns  de  vous,  cela  nous  regarde.  Nous 
n'exigeons  ni  n'érablilTbns  de  marques  particulières ,  ni  de 
fignatnres  pour  nous  garantir  rauthcmicité  de  ces  rapports; 
mais  nons  fommes  sûrs  de  diilin'^uer  cette  authenticité  â  d^ 
lignes  iz  a  de^  preuves  non  êjuivoques. 

Aprèa  vous  avoir  parlé,  citnens,  de  ce  qui  nous  a  paru 
légitimer  notre  entrcpiifc-,  &  île  ce  qui  doit  individuellement 
vous  tranquiliifcT  tous  en  y  coopérant,  il  convient  de  vous 
tracer  ce  que  le  nirtftoire  fecr-c  euime  que,  dans  ces  pre- 
miers momens,  vous  avez  i  iaire. 

Les  articKS  II  &  III  de  ri^rgani^irion  que  nous  avons 
deftinée,  &  qui  précèdent  cette  infciuâion  ,  vous  Tindi- 
quenr. 

ce  Organifer ,  dans  votre  arrondiflement ,  une  ou  plu- 
»>  fieurs  ré'inions  patriotiques;  y  alimenter,  y  diriger  Teipric 
y»  public  par  de^  l'.éliir:-s  He  journaux  popub^ires,  &  par  ces 
»  dilcuflîons  fur  les  diolcs  du  peuple  &  fur  fi  ficuation 
9  aftueile. 

»  Tenir  des  n.:res  du  tlicriiionitrc  journalier  de  Topi- 
»  nionj  rendre  coir.pre,  dans  ces  noi'js ,  des  difpohtions 
•f  plus  ou  moin:;  l^onîîes ,  piv.s  ou  m-jins  é!vjr};iq'.2es,  des 
i*  patriotes  ;  fignaler  les  individus  que  vous  remarquerez  les 
m  plus  capables  de  féconder  !a  ninrchs  du  nio.îVwment  à 
))  produire  j  indiquer  le  racine  d'emploi  ou  la  .tache  révolu- 
3»  tionnaire  auquel  voi:s  cjcVvï  qnc  chaci.n  de  ce?  individus 
»  Icroit  pr.^pre  ;  dci':îîer  hs  inrrî..v-.n5;5  \cg  fau3  frères  qui 
5>  tenteront  de  le  clilicr  dans  le.';  rallcn-ibl.  muns ,  lendre 
»  compte  encore  dej  entraves  &:  des  D.^pofirior.';  mifes  par 
»  ceux-ci  au  développement  de  VcîKi^ie  ,  à  l'inipiration  des 
99  boHs  principe::  &  des  idées  vc'Z.éiwwxTirrr,  m 

Les  articles  IV  &  V  de  îa  incme  ov'vinir.nion  détcmî- 
ncnt  les  moyens  r..\z  lefoucls  vous  pourrez  triir.  mecrre  au 
dire£tou'e  fecret  cls  nor-wS,  le::f^.igneilicns  ou  rapports  qu'il 
attend  de  vous. 

Vous  les  remcLircz  aux  n^cns  intermédiaires,  qui  le: iront 
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recevoir  dîreâ:ement  de  vos  mains,  de 'même  qu'ils  vous 
lemeccronc  les  inftru£tiot>s  ultérieures  ^fe  le  direâoire  fecrec 
fe  trouvera  obligé  de  vous  faire  pa(^e^■ 

Telle  eft,  citoyen,  dansée  prciïiier  moment,  1a  déter- 
mination de  votre  rkhe  Nous  ne  pourrons  plus  avoir  i  vous 
préfenter  que 'quelques  idé^s  de  dt'tail,  cjuc  vous  modiiîerez 
même  au  gré  de  votre  prudence;' 

En  vous  invitant  à  orgaiiifyr  dans  votre  arrondi (lèmenc 
une  ou  plufîeurs  réunions  patiiotiques ,  vous  concevez  qu'il 
cft  convenable  que  cela  fe  fufle  fans  trop  d'afKftaiion  j  &: 
il  eft  poflîble  que  de  teilçTS  rcun'ons  fe  forment  par  vous» 
&  que  leur  efprit  devienn(È:;!e  vôire,  (ans  que  vous  ayez  raie 
d*en  être  ni  le  fondateur  inii  le  meneur  :  faci fions  la  gloriole 
de  paroître  i  l'avantage  <1  être  &  dé  faire  réellement.  Riea 
ne  garantit  de  grands  &  véritables  fuccès,  rien  ne  peut  don- 
ner une  meilleure  facîîîfaftion  inté  ieure ,  comme  de  fe 
rendre  compte  i  foi-titéme  que  Fou  eft  rinftrument  invi- 
fible  par  qui  fe  meuvent  de  grands  reffotts.  Nous  rendons 
alors  à  no:re  génie  tîn  hommage  mérite  ,  bien  fupérieur  i 
celui  que  s'attribuecoit  la  jaélance  emprcilëe  de  quiconque 
voudroit  palTer  porJ:  principal  aéVeur  dans  une  f».ène  poli- 
tique. Il  fera  ti(Ç(JZ  temps  de  cueillir  les  applaudilTèmcns 
de  nos  frères  lorfque  nous  les  aurons  fauves* 

Or  donc  ,  il  nous  paroît  très  -  praticable  que  les  agens 
principaux  inftituent ,  orgautfcnt  &  dirigent  les  clubs  que 
nous  devrons ,  fans  avoir  lair  d'inftitucr,  d'organifer ,  de 
diriger  rieii  :  même  en  parlant  d'organifer  ,  nous  croyo  )S. 
toujours  par  les  mêmes  raifons  de  prudence  qu'il  doit  fal- 
loir moins  s'attacher  à  faire  de  nouvelles  ciéations'  qû*i 
aflfeoir  notre  édifice  fiir  d'anciens  élément ,  d'ancienne» 
bafes  déjà  cxiftantes.  Dans  pîufieurs  arrondiflèmens  vous 
avez  des  cafés  où  s'alTemblent  déjà  habituellemcnr  les  pa- 
triotes :  attachez  -  vous  tout  fimplcment  à  les  fïattircr  en 
plus  grand  nombre  &r  plus  fouvent.  Cherchez  cependant  à 
multiplier  plutôt  ces  pointsde  réurion  qu'A  les  encombrer  dune 
multitude  trop  conlidérablc  où  l'on  ne  fe  connoîtroit  plu^, 
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ic  OÙ  I*on  donneroit  lieu  a  rautorîté  de  concevoir  de  I  oni' 
brage.  Vîilcez  tour- à- tour  chacun  de  ces  lîeux  \  préfères 
encore  de  compofer  des  rafTemblemens  dans  les  maîfuns 
particulières  plutôt  que  dans  les  cafés  :  U ,  les  pacrioces  fe- 
ront plus  complètement  libres ,  moins  expofés  au  mouchar* 
dage  j  plus  à  portée  de  n'admettre  parmi  eux  que  les  frères 
dont  ils  feront  sûrs.  En  génrral ,  évitez  de  donner  une  ini' 
portance  publique  &  extérieure  a  ces  rafTemblemens  ^  n'ap- 
pelez pas  cela  des  clubs  ,  des  fociëtés ,  des  réunions  ;  évi' 
rez  tous  les  noms  pompeux  :  dites  tout  bonnement  le  café 
tel^  la  maifon  telle ^  laâion  de  vous  y  rendre»  nommez 
cela  des  proîr>enades  ,  des  vifites  :  que  les  chofes  y  foient, 
mais  non  les  mots. 

Nous  vous  avons  parlé  d'une  autre  tâche  après  celle  de 
rétabliflement  des  lieux  de  réunion  ^  c*eft  celle  d  y  alimenter 
te  d'y  diriger  lefprit  public.  Nous  avons  établi  que  pour 
cela  des  difcuQions  fur  les  droits  du  peuple  8c  fur  fon  ac- 
tuelle pofîtion  difficile ,  jointes  à  des  leâures  de  journaux 
populaires,  fuffiroient.  Oh  !  fur  tout  des  leftarcs  de  jour- 
naux populaires  !  le  dirtftoire  feciet  vous  re«.ommancIe  ce 
moyen  comme  le  levier  le  plus  puillant.  Le  choix  de  ces 
journaux  ne  vous  fera  pas  difficile  :  vous  les  connoxtrcz  ai- 
fément.  Le  direâoire  fecrct  vous  en  lira  paflèr ,  non-feu- 
lement pour  diftribuer  dans  vos  réunions,  mais  encore  par- 
liculicremeiit  à  tous  les  meilleurs  patriotes.  Outre  les  écrits, 
tous  autres  moyens  d'agir  Se  de  faire  agir  vous  feront  four- 
nis quand  il  en  fera  befoin.  Les  journaux  dont  nous  venons 
de  parler  vous  ferviront,  en  grande  partie,  de  bouirolô^fij 
d'inftrudions  générales  aprùs  celle-ci  :  ils  ont  prêché  jufqu'à 
préfent  nos  principes  &  ceux  de  tous  les  vrais  démocrates. 
Nous  croyons  qu'ils  continueront  &  que  vous  reconnoîtrez 
toujours  dans  leur  dodlrine  notre  doôrinc.  J/appuver  £c 
Tapplaudic,  voila  preAjuc  où  peut  fe  réduire  votre  rôle  of- 
tenfible;  8c  pour  cela,  vous  navez  point  a  fortir  du  cercle 
des  démonlUatiuns  qui  ne  peuvent  faire  voir  en  vous  que  de 
fimplcs  afteurs ,  de  Simples  rtuditcurs  &   aflîftans ,  comme 
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tous  les  autres.  La  partie  des  notes  8c  rapports  ne  devant 
fb  faire  qu'i  huîs  clos  ,  laîfTe  encore  votre;  miflion  ignorée. 
Cette  dernière  partie  de  vorre  million  ne  nous  engagera 
dans  aucune  obfervation  de  détail  ;  fa  marche  d'exécution 
cft  allez  précifée  par  Tarticle  III  du  règlement  d'organifa- 
rion ,  &  par  ce  que  nous  avons  die  pl.is  haiic  dans  cette 
inftruâion. 

En  vous  difant  que  les  journaux  populaires  qui  vous  fe- 
ront fournis  pourront  ctre  votre  bouDùle  8c  fuppléer  prin- 
cipalement aux  inftruc^ions  uUérieures  que  nous  vous  don- 
nerons (  fauf  celles  contraires  que  vous  pourriez  recevoir 
de  nous  ) ,  c'eft  affez  vous  dire  que  vous  ne  devez  pas  mon- 
ter le  thermomètre  de  Tcnergie  au-dcli  du  degré  fixé  par- 
ces  mêmes  journaux  ;  8c  cette  obfervation  rentre  dsns  celle 
que  le  diredloire  a  faite  dans  fon  aâe  de  création  lorfqu'pl 
a  dit  :  ce  Que  le  comble  de  la  mefure  des  crimes  d'une 
»  autorité  ufurpatrice  a  mCiri  les  difpofitions  de  toutes  les 
n  âmes  en  faveur  d'une  explofion  révolutionnaire ,  au  point 
>»  que ,  pour  la  rendre  fruclueufe  j  pour  mettre  les  régula^ 
»  leurs  en  mefure  d'en  afflirer  le  plein  fuccès  y  il  fera  peut* 
!•  être  néce(faire  de  tempérer  plutôt  que  d'accélérer  l'élan 
»  des   hommes  libres.  )> 

Or,  autant  il  eft  eflentiel  d'entretenir  les  efprits  à  une 
bonne  chaleur ,  autant  il  fcroit  inutile  &  mê:ne  dangereux 
de  les  embr.ifcr  trop  vite  jnfqu'i  la  fuprcmc  mefure.  Il 
faut  conlîdérer  que  fi  ropinion  du  peuple  cil  faite ,  celle 
du  foldac  ne  l'cft  pas  ;  il  eft  éj;.^ré  par  les  perfides  ca- 
redes  d'un  gouver.-.cmenr  qui  veut  s'en  fervir  por.r  écrafer 
les  citoyens  &  le  foldat  lui-mcme.  II  faut  lo  temps  pour 
défabufer  nos  frères  armés.  Ce  ftra  donc  fiiio  ufa^re  dû 
lagede  que  de  u'échautFer  les  têrcs  que  dans  la  jufte  pro- 
grcflGon  du  thermomètre,  donc  le  point  variant  fera  tou- 
jours indiqué  par  le  direâoire  fecrct. 

Voilà  ,  citoyens ,  à-pcu-près  tout  ce  que  nous  avonj  à  vous 
dire  en  débutant.  Votre  zèle  ,  vos  lumiLTCs ,  votre  civifme, 
fuppléeront  à  tout  ce  que  nou5  pouvons  avoir  omis  de  vous 
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tracer  dans  le  plan  dune  oiiÛîoa  auflî  majeure. .La  parfaite 
connoliFance  qu*avanr  roue  nous  avons  prife  de  vos  verras 
civiques ,  no<  s  a  difpenfés  de  recourir  a  l'arc  pour  enflam- 
mer votre  énergie.  Une  (impie  expoAtîon  de  chofes  donc 
la  juftice  reconnue  eft  dans  vos  cœurs  comme  dans  les 
nôtres  »  nous  a  paru  fufiire  pour  vous  convaincre  de  Teflèn- 
ticlte  néceilicé  de  1  entreprife  à  laquelle  nous  vous  engageons 
de  conjoutir.  Français  !  il  y  va  de  votre  (alur  Se  du  nôtre. 
Il  y  va  du  fiilut  de  la  race  aâuelle  &  de  la  poftérîcé ,  du 
falut  de  notre  République  8c  de  Tunivcrs.  Que  notre  cou- 
rage foie  le  (ignal  du  réveil  du  véritable  peuple  !  Qu'élec- 
crifé  par  nous  ,  il  forte  enfin  d*un  fommeil  mortel ,  &  qu'il 
fonde  à  jamais  le  règne  du  bonheur,  le  règne  de  Tégaliré 

te  de  h  liberté  !  Tout  efl:  prêt I/çdifice  légiflatif 

qui  g;irantir.ï  IVoondance  pour  tous,  l'égalité,  la  libené  de 
cous,  naitei)d,  pour  fortir  grand  Se  maj^lliicux  ,  que  le 
renverfement  du  monument  de  I  efLl.ivAi^c  ,  d'opi'reflj^m  8c 
de  mort,  dont  il  doit  prendre  la  plnc*.  Préparons  cette  heu- 
reufe  cataftroplie  !  Il  fera  enfin  diirahle  &  éternel  ,  le  code 
que  nous  établirons ,  paice  qu'il  affurera  le  bon- 
heur de  tous.  Il  ne  fera  point  fait  pour  élever  aucun  homme» 
mais  pour  avanra;;er  à-l.i-fois  tous  les  hommes  auxquels  on 
le  dcftine.  Il  ell  temps  q::c  rcus  les  ambici.  ux  difparoilTent , 
que  l'orgiieil  luimain  foi:  coriiondu.  Il  eft  Ccmps  de  réfoudre 
enfin ,  dans  la  pratique  ,  ce  bcAU  problcni'.'  :  que  ckiicun  de 
nous  TIC  dcp':ndc  que  d:.'  h/iicuiîo/is  &  des  lois  ;  &  qu  aucun 
de  nous  ne  l'unne  peifonnc  fous  fa  dépendance  1 


Le  diîcftoire  fccrct  de  falur  public  a  choifi  pour  agenC 

{)rîncipal ,  pour  rarrondifTcmtnt  des  fcâions  d 
e citoyen Paris _, ce.    ..-...• 

Tan  quatrième  de  la  République  démocratique  à  venir. 
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Soixante- deuxième  piice.  -  (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur     comaiun. 

Paris,  19  floréal,  an  4  de  li  République* 
Le  D.  be  s.  p. 

Aux  a  gens  des  dow^c  arrojidijfcmens. 

Citryens ,  la  multiplicité  de  nos  opérations  ne  nou<:  a  pas  per- 
mis de  vous  envoyer  à  tous  une  copie  particulit  re  de  la  circulaire 
ci- jointe  ;  prenez- en  de  fuite  leâure  en  préfence  de  l'agenc 
intermédiaire  ,  à  qui  vous  I.1  rendrez  pour  qu'il  la  ccanf-* 
nette  audicôi  aux  'autres  agens  principaux. 

Comme  cette  circulaire  nons  eft  cependant  efTentielle» 
on  va  en.  achever  les  copies,  &  il  en  fera  palTé  une  i  chacun 
de  vous. 

Soixctnu-troijieme  pièce* 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

Paris ,  19  floréal ,  la  4  'e  la  Répub. 
Le    Directoire    de    salut    public^ 
Aux  ageris  des  douT^e  arrondiffemens. 

Vous  le  favcz  déjà  fp.nf;  doute,  citoyens  ;  hier  au  foir  nos 
frères  les  volontaires  Se  les  légionnaires  de  police  ont  re- 
connu le  pic^e  infaîne  qu'on  leur  tendoit  aux  uns  &  aux 
autres:  ils  ont  reconnu  que  Li  querelle  des  collets  blancs 
&  des  colît-ts  ronges,  qui  les  faifoit  s'encre-tuer ,  étoit  le  ré- 
fultat  d'une  tjélique  du  perfide  goivernement  :  cette  que- 
relle s'eft  terminée  par  une  fra  ter  ni  fat  ion  entre  les  deux 
partis  réunis  au  Palais  royal  au  nombre  d'environ  1^800^ 


(1)  M'iLUte  de  la  main  du  Fdbcruf. 
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joints  à  un  aune  nombre  ie  paiciottt  concîUateu».  Daoi 
niÉme  temps,  d'autres  fièrcs  de  la  légion  alloient  deman- 
der au  DirtAoïre  1^  libetié  de  leurs  camaïs^let  déteaiu:  le 
DireAoirela  leur  pomît,  Se,  par  une  atrocité  indigne,  qui 
ne  TelTcmble  pounani  (]u'à  tous  Tes  autres  zSies ,  au  lieu  de 
leur  cenii  parole,  il  ordonna  dai«  la  miic  que  les  deux  ba- 
laillotis  tuflent  coiilîgncs  pour  recevoir  au  premier  moment 
l'ordrs  du  départ.  lU  y  tciîfteiu  encore  :  nous  leur  avons  dépêché 
quelques  patriores  pour  leur  foulfler  de  fouccnir  cette  téùC-  ^ 
tance,  fous  la  promefliï  d'un  prompt  appui  plus  impofini  r 
il  ùu:  leur  tenir  paioTe,  te  piofui,'!  cntiii  de  cciic  occaHon. 
Le  moment  cft  venu  de  piéparer  le  dénoiieincni  ;  fnvoyez  . 
d'abijîd  le  plus  grand  nombre  poUiblc  de  pïtriocci  de  cha- 
cun de  vos  arrondilTêincns  aux  deux  calèrnci  de  la  rue 
JVIoiilîdard ,  t'auxbourg  Antoine,  &  de  la  lat  Verte,  faux- 
bouri;  Honoré.  Doiiniz-I>.ur  le  mot  de  fciternifer  avec  les 
léjjious ,  d'emretenic  toute  la  jounice  rcfpric  d'èflervcfcence , 
d'enjrainer  les  collets  rouges  dans  leurs  mouvemens  ,  de 
iïie!  quelques  points  de  réunion ,  tels  que  celui  d'hier  au 
palais  loyal ,  où  l'on  agireroit  la  qaeftion  d'aller  chercher  les 
lé^i*nnaîres  pour  prendre  part  à  une  nouvelle  fraternifa- 
lion.  Si  ce  niouvemenr  prépatatoite  a  lieu,  on  enverra  une 
fomme  conficii-rable  au  lieu  du  rendez-vous,  &  l'on  fera  boire 
les  acteiiti  :  on  ù  difpoferoit  enfiiite  pont  éclater  demain  de 
bonne  heare  ;  prépare*  les  guidons j  piéparez  toui,&  te- 
nez vous  prêts. 

S oixitncc  -  quatrième  pièce,     (i) 

16  Floréal.     (2) 
Avx     Agens. 
Si  noii5   ns  t'avons   pas' écrit    ni    hier    ni    avant -hier,' 
.««yvJi  ,   i."Ml  qu;   de   longs  tiavaux  prépatoires  nous    ont 

\\j  C'  I  :<  If  nie  de  11  main  àc  Saoniratti. 

((;  Cci..  ii.;ic  paioît  être  dcli  main  de  Babœuf. 
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abforbé  tout  notre  temps  ;  c'eft  qu'avant  de  te  tracer  la 
taarche  à  fuivre  dans  ces  circonftances  difficiles,  nous  avons 
voulu  roue  voir ,  tout  combiner ,  &  calculer  avec  exaAitude 
tous  les  moyens  d'attaque ,  &  tous  les  dec;rés  de  réliftance 
que  nous  pourrons  rencontrer.  Ra(Tiire-toi  Air  notre  (ilencej 
nous  travaillons  pour  la  liberté,  6c  nous  voulons  la  fauver 
ou  périr  avec  elle. 

Nous  ne  pouvons  pas  encore  te  marquer  le  moment  po- 
fitjf  où  il  faudra  fonner  le  tocHn  :  ce  moment  n^cil  pas  éloi* 
gné  \  mais  la  prudence  ne  nous  permet  'pas  de  le  fixer* 
ïiens-toi  prêt  a  en  recevoir  Tavis,  &  fur-tout  exhorte  les 
patriotes  à  Tattendre  avec  patience  fans  rien  perdre  de  cette 
ardeur  qui  a  fait  dernièrement  U  défefpoir  des  tyrans. 

Il  nous  eft  revenu  do^pluficurs  côtés  que  les  patriotes 
s'impatientent  déjà  &  vont  jufqu'à  traiter  de  trahifon  le 
calme  que  nous  avons  fait  régner  pendant  le  licenciement 
ic  le  défarmement  de  la  légion  de  police.  Cette  méBance 
eft  bien  pardonnable  chez  des  hommes  qui  brûlent  de  fe 
mefurer  avec  la  tyrannie  ^  mais  qu'ils  fongent  auflît|ue  c'eft 
ici  la  dernière  lutte  entre  la  liberté  &  le  defpotifme.  Sî 
celui-ci  triomphe,  c'en  eft  fait' de  la  République  &  des 
républicains.  Quels  que  foient  les  murmures  que  les  agens 
du  gouvernement  excitent  peut-être  exprès  pour  nous  per- 
dre ,  nous  ferons  fermes  &  nous  ne  donnerons  le  lignai  du 
combat  que  lorfque  nous  ferons  fiirs  de  la  viclo'ie.  Il  te 
refte  à  faire  dans  cette  occafion,  c'eft  d'alimenter  les  cfpé- 
ranccs  des  républicains ,  en  Us  exhortant  à  ne  pas  fe  livrer 
à  une  impatience  innifcrùte  qui  pourroit ,  par  des  explo- 
fions  intcmpeftives ,  donner  Téveil  aux  tyrans,  &  tout  dé- 
couvrir. 

Tu  dois  en  même  temps  fomenter  avec  prudence  ,  &  fans 
donner  lieu  à  des  cmportemens  dangereux,  lesgrouppes&  les 
ralicmblemens  qui  tiennent  le  peuple  en  haleine  &  qui  pour- 
ront devenir  le  point  d'appui  d'un  mouvement  général. 
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Sobcantc  •  cinquième  pièce»     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ 

BoNHIUR      COMMUN. 

Paris  y  i4  florcily  Tan  4  de  la  Répahfiqne. 
Le  Directoire    de  salut    BVBL.1C9 
^idx  agcns  des   dow^c  ' arrondijfemens. 

Tenez  -  vous  prêrs,  citoyens^;  avercUrez  les  hommes  en  ooi 
YOQS  avez  le  plas  de  confiance  \  tenez  en  haleine  tous  les 
autres.  Faites  cependant  quM  ne  foit  commis  aucune  indîT- 
crétion.  Difpofcz  tons  les  guidons  :  vous  avez  reçu  ou  vous 
recevrez  les  infcripcions  qui  doivent  y  être  coUces.  Vous  avei 
également  reçu  ou  vous  allez  recevoir  le  manifefte  d*infur- 
leiîtion.  Nous  avons  cru  inutile  de  vous  recommander  le 
plus  grand  fecret  à  cet  égard  :  il  faut  n  en  faire  la  diftribucîon 
4fuà  f heure  pofiùvi  qui  vous  fera  indiquée*  Attendez  cette 
heure  par  notre  premier  avis. 

Reliez  chez  vous  pour  y  recevoir  cet  avis  &  autres  ulté- 
ixieurs.  Ce  point  efi  eiTcntiel. 


Soixante  •'JixVcme  pîcce.     (2) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur     commun.    ' 

Paris  ,  8  florca]  ^  Tan  .j  de  la  République. 

Le    Directoire    de    salut    public^ 

^ux   agcns   des  dow^e  arrondijjemcns^ 

Amis  ! 

Hâtons-nous  :  les  cîrconftances  nous  pouCTtnr  &  nous  esh 
traînent.  Le  moment  d'affranchir  norre  pays  n'eft  peur-être 

(1)  Minute  i|ui  paroît  être  de  la  main  de  Babauf. 
(a)  De  l'ccriturc  de  Pillé  • 
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"pas  tufli  loin  €\xxe  nous-mêmes  IWions  penfé.   AcdMvtz 

le  cravnil  des  renftlgnemens  majeurs  que  nous  vous  avons 
•  «léja  demandés.  Vue  fur 'tour  la  lifte  des  canonniers  de 

votre  arrondîircment ,  celle  de  tous  les  démocrates  qui  peu* 
■  vent  remplir  les  premiers  poftes  militaires  &  de  Tadminif- 

tracion  provifoire  &  infurredionnelle  ,  la  note  des  poudres, 

des  munitions ,  des  armes  ,  des  dépôts  de  vivres ,  &c.  &c.  Il 

ny  a  plus  un  moment  à  perdre. 

Nota.  Au  b?s  de  cette  pièce  eft  l'empreinte  d'un  cachet  » 

en  cire  noire ,  de  forme  carrée ,   portant  ces  mots  ,  /a/ue 

public ,  furmontés  d*un  niveau. 


Soixante  -feptiè.T.e  pièce.     (1) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

Paris  f  29  germinal ,  l'an  4  de  la  République. 
Le    Directoire    db    salut   public» 

Aux   agtns    des    dow^c    arrondijfcmcns. 

Nous  l'avions  prévu ,  citoyens ,  nous  l'avions  calculé  dès  le 
moment  où  nous  posâmes  les  premiers  fondemens  de  notre 
création  :  //  fera  peut  -  être  néccjfaire  j  avons  -  nous  dit ,  de 
tempérer pliitàt  que  d'accMcr^r  l'élan  des  hommes  libres. 

Cet  apperçu  nous  avoit  conaïuts  à  vous  engager ,  par  notre 
première  mftruftion  ,  de  retenir  autant  qu'il  feroit  en  nous,  la 
trop  grande  exalration  du  peuple,  pour  nous  ménager  le  temps 
de  drefler  la  totalité  de  nos  batteries  &  d'enflammer  Tef- 

Çrit  du  foldat  au  même  dcc^ré  que  celni  de  no-  concitoyens* 
lous  avions  facilemenr  reconnu  que ,  fins  un  tel  ménage- 
.ment ,   il  arrivcroic  que  les  fans  -  culottes  ,    tiahifTant  trop 
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toc  leurs  voeux,  donneR>ienc  l'éveil  â  un  goayencnicflt 
craintif  comme  le  font  tous  ceux  qui  cynuinifenc  ,  êc  ifki 
en  réfulteroic  de  fa  parc  des  mefures  te  des  précaucioai 
terrifiantes. 

Nous  fnvons  bien  quil  n a  pas  dépendu  de  vous  d'anêCtt 
reflfervefcence  de  la  multitude.  Fatiguée  par  fes  trop  longpfi 
donleursy  elle  a  vu,  dans  la  couleur  des  écrits  de  nos  joumalîftei 
plébéiens  ,  que  Ton  travailloit  pour  elle.  Tranfporcée  d  aie- 
grellè ,  elle  a  cru  être  à  la  veille  du  ternie  de  fes  fouffirancet  : 
elle  a  cru  qu'il  ne  falloit  plus  que  montrer  qu  elle  étoic 
prête  'y  qu'un  mot ,  un  figne  ,  fufiîroient  pour  la  fim  k 
ranger  fous  les  enfeignes  de  ceux  qui  fe  préfenteroienc  ponr 
devenir  ks  libérateurs.  Un  tel  mouvement  nous  z  prouvé 
ce  quon peut  encore  attendre  du  peuple,  que  fes  vils  aétrac- 
teurs  déclaroicnt  (i  apathique  fc  tout  â-fait  incapable  de 
fe  livrer  aux  vigoureux  cfForts  néceiïaires  pour  opérer  fon  af- 
franchi dément. 

Il  eft  donc  déjà  certain  que  cette  première  démonftration 
de  la  part  du  peuple  nous  a  été  utile  ;    on  va  reconnoîtte 

3 u  elle  Ta  été  entièrement  à  la  chofe  publique  par  les  excès 
ans  lefquels  elle  a  engagé  le  gouvernement.  La  réprellion 
qu'il  exerce  va  tourner  toute  à  notre  profit.  Si  rien  n'eût  ar- 
rêté la  marche  dên  patriotes ,  ils  alloient  fe  livrer  i  des  em- 
porrcmcns  qui  ne  peuvent  ccre  profitables  qu'au  moment 
qui  précèilc  imnîédiAr.Kient  Texplolion.  lis  nous  forçoient 
eux-mêmes  la  ir.aiii ,  tandis  que  nous  n'étions  pas  prcts  ;  tandis 
que,camnie  vous  le  favez,  nous  n'avons  point  encore  à  nous 
tous  les  élcmens  capables  de  donner  un  triomphe  allure.  Des 
mouvcnieiis  partiels  avoient  lieu  :  nous  étions  peut  -  être 
contraints  de  les  fuivre ,  Se  nous  pouvions  y  trouver  notre 
tombeau. 

Au  lieu  que,  par  ce  cul  arrive,  les  patriotes  reçoivent 
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Liitfbns  doue  tranquillement  fuivre  l'effet  des  dernières 
.  <onvi))nons  d  une  tyrannie  qui  a  peur  êc  qui  fe  fent  bour- 
relée non  de  remords  ,  mais  de  l'appareil  d'un  fupplice 
inévitable.  Nous  aurions  tenu  une  autre  conduite  ^  fi  nmus 
nous  fulTions  trouvés  en  mefure.  Il  ne  nous  auroit  pas  été 
difficile  de  faire  rompre  les  digues  gigantefques  que  le 
defpotifme  oppofe  dans  ce  moment  d  la  liberté^  mais  il  faut 
feindre  d'être  toibles  Se  de  dévorer  avec  confufien  un  nouvel 
outrage.  Que  les  démocrates  fe  retirent  la  rage  Se  la  vengeance 
dans  le  cœur ,  voilà  tout  ce  qu'il  nous  faut.  Nous  entretien^ 
drons  Taâivité  de  ce  fentiment,  &  nous  en  déterminerons 
rcxplofion,lorfqu  il  en  fera  temps.  Ce  n'eft  point  dans  h  forum;  " 
ce  n'eft  point  dans  la  place  publique  qu'eft  feulement  le 
patriotifme  :  ceux  qui  ont  pu  l'apporter  là  l'ont  reporté 
chez  eux  :  nous  fommes  fùrs  de  le  retrouver  au  grand  jour 
de  notre  afiranchidement.  Là  même  (  dans  le  domicile  de 
chaque  citeyen  )  ,  il  nous  fera  plus  facile  de  maîtrifer  l'efFer- 
vefcence  &  d  arrêter  de  funelles  écarcs.  Tout  ce  que  nous 
vous  recommandons  avec  le  plus  d'cmprcfTement  ,  c'eft 
de  hâter  Tenvoi  des  renfeienemens  de  toute  efpèce  que  noue 
vous  avons  demandés  ,  fans  vous  âmbarrafTer  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  autour  de  nous.  Le  defpotifme  jette  dans  cec 
inflant  feu  8c  flamme.  Cette  bourralque  padêra  8c  ne  doit 
inquiéter  aucun  de  neus  ;  nous  faurons  bien  touruer  à  notre 
profit  même  les  apprêts  formidables  qu'il  difpofe.  Nous 
avons  cru  devoir  vous  adreilèr  ces  idées  raffurames,  qui ,  en 
vous  préfentant  notre  état  d'aprcs  ce  qui  vient  de  fe  palïcr, 
vous  perfuadcront  peut-être  que  tout  n  eft  pas  perdu  Se  que 
nous  n'avons  même  point  efTuyé  de  défaite.  Nous  ne 
croyons  pas  avoir  befoin  de  vous  rallier  «  par<.e  que  nous 
jugeons  votre  courage  égal  au  nôtre  ;  mais  nous  vous  invi- 
tons à  oppufer  ces  mêmes  idée:»  rafTwirantes  aux  mauvaifes 
raifons  contraires  par  lcfquelles,avec  lateneurqui  vient d*être 
mife  à  Tordre  du  jour  contre  les  patriotes,  les  plus  foibles 
d'entre  eux  pourroienr  erre  intiiuiiic^.' 


^9^ 

Soixante'huitième  j  fiixanee^netnfième  j  Joixante  -  dixiimig 
Joixanie- onzième  ,  Jbixant€'dou[icme  ^  foixamt-trehà^me^ 
fiixantC'quûtoriiime^foixante-quin^ièmc^Jbixaate-^ 
&  fiixantcdix-fiptième  pièces*        \ 

Lis  foixame-huicîème  ,  foixame-neuTfème  ,  folxanie- 
dizième  ,  foix.ince-onzicme  »  foixAnte-douzième  »  foîxance- 
treizième  ,  foixante  -  quatorzième  ,  foixance-  quinzième» 
foixance-feizième  &  foixancedix-fcpnOine  pièces  font  des 
expéditions ,  de  la  main  de  Pillé,  de  la  cinquante- neuvième 
ci  dellus  tranfcrite ,  minute  de  Bal)œuf ,  commençant  pac  cei 
mots  :  U  thermomètre  ejl  changé  ^  &c. 


■M 


Soixante^diX'huitième  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

CONHEUK       COMMUN. 

Paris  ,  9  fiorcal ,  an  4  Je  'a  Repablîqae  i 

midi  &  demi. 

Le   Directoire    de    salut    pulbic, 

j4ux  a^ens  des  dou-^e  arroud}ffcmcns. 

Le  moment  tft  A-iivi  de  terr.i!n;r  la  r^rannie  ;  tîens-toî 
prêt,8c  mets  en  ircfiîrc*  toj;  les  parri.»rc3  de  ton  arrondif- 
fement  ;  nous  VLiih')ns  ponr  la  li.Krré  ,  &  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  te  faire  paîTlr  les  ordres  qui  doivent  f^uvcr  le 
peuple. 

fais  faire  iinmidiatcmcnt  des  '^^ùiilons  en  ciiton  attachés 
ï  un  bâton  ,  avec  ces  mots  éciits  a  l.i  main  ,  en  très-grofTcs 
lettres  : 

>t    C    O    K    3    T    I    T    u    T    I    O    N       DE        17^3. 

»»    li    G    A    L    I    T    É  ,    L    I    L    H    K    T    É. 

*    B    O    M    H    £.  U    R        COMMUN». 


(i)  De  Kccritiirc  -.le  PiiîJ. 


191 

Fais  faire  quelques  autres  guidons  ;  &  fur  les  uns  >  fais 
écrire  cc$  mots  : 

M  Ceux  qui  ufiirpent  la  fouveraineré  doivent  être  mis  i 
»»   mort  par  les  hommes  libres.  « 

Sur  les  autres  : 

«  Quand  le  îi^uv.ernenienr  vîole  les  droits  du  peuple» 
%f  rinfurreftion  cft,pour  le  peuple  «V  pour  chaque  portion 
»  du  peuple  ,  le  plur>  fjcré  des  r'jvoirs.  » 

Envoie  des  fans  -  ciilorres  d'hc  re  en  heure  frarernifcr 
avec  les  légionnaires  de  police  ,  à  la  caferne  de  la  Courtiile* 

Soixante-dlx-naivièrnc  pièc  6. 

La  foîxante-dix  newicmc  piccc  et}  une  autre  expédition , 
aaflTiderécriruredc  Pillé,  de  la  ioixante-dix-hiiitième  pièce 
ci-delfas  tranfcrite. 


■  m—i 


Quatrc'Xingtièmc  &  qu.itrc-vii^gt'Unièmc  pièces* 

lèccs  font 
à^z  autres 
parts. 

(  Ecriture  ât  PlUè,  tf  toutes  deuxfreUées  du  cachet  en  che  noire, 
reconnu  être  celui  du  comité  injurra /leur.  ) 


Les  quatre- vîncitîème  &c  q;iatre-vin;'t-unième  plè 
des  copies  de  la  ioixancc-tixicme  picce,  tranlcnts  ue 


Quatrc'vingc-deuxihne  picce.     (i) 

ÉÇALITÉ,  LIBE?.TÉ. 

Bonheur    commun. 

Parî«: ,  7  flarcil ,  Tan  4  ^k  la  Rcpnblique. 

Le    Dikectoire    de    salut    puulic:, 
jiux  agcns  des  dou^c  arrondi (fetnêns. 

ClTOYiWS, 

La  tyrannie  fc  meurt  -,  elle  perd  la  tête ,  &  ne  fait  plus- 


Ci  )  Écrilurc  de  Pille  • 


quel  parti  prendre;  elle  voie  le  danger  où  il  n*èft  pas;  elk 
applique  des  mefures  bien  loin  de  ce  qui  la  menace  vériti- 
bkmencj  elle  ne  fe  douce  même  pas  quels  font  fês  vrais 
ennemis.  Réjouidons-nous  en,  tirons-en  de  nouveaux  mon6 
d  encouragemenc  :  il  nous  eft  donc  prouvé  par -là  que  noBS 
ji'avons  parmi  nous  ni  traîtres  ni  indifcrets. 

Nous  j unifierons  Tadcge  :  qu'un  grand  fecret  peut  cne 
gardé  même  par  beaucoup  de  monde  lorfque  chacun  y  A 
vivement  intéreflï. 

Le  moment  cil  peut-être  venu  de  tirer  un  grand  parti  des 
fautes  du  éefpotifn.e ,  &r  de  tourner  â  noire  avantage  tout  ce 
qu'il  croit  devoir  faire  pour  fe  garantir  d'un  précipice  qu'il 
fcnt  Se  cftime  lui-mêm«;  inévirable. 

Nous  vous  parltrons  de  deux  cliofes  importantes  a  Tord:: 
de  ce  jour. 

1  ®.  Vous  favcz  fans  doute  déjà  que ,  parun.arrccé  ,  le  Direc- 
toire du  Luxembourg  vient  d'ordomier  la  fortie  de  Paris  i 
fept  ex-conventioimels  qu  apparemmeiit  il  foupçonne  de  tra* 
mer  contre  le  gouvernemenr. 

Mais  ce  que  peut-ùtre  vous  ne  favcx  pas  encore  tous  ,  c'eft 
une  mefure  qui  vient  d'être  prifc  au  par-dijlfuî)  de  celle  oftenii- 
ble  dont  nous  venons  de  parler.  Cous  i;s  comniiilaires  de  poiia 
vicnneiit  de  recevoir  l'injonftion  vi\iriccer  avec  ces  fept  ex- 
députés, d  autres  patriotes  au  no.ubre  de  quatorze.  Nous 
vous  en  envoyons  la  lille  totale  à  la  fuite  de  la  préfente. 

Nous  avons  pour  but  ,  dani  cet  envoi,  de  vous  engasjer 
de  faire  inlinucr  a  tous  ceux  des  profcrits  que  vous  pourriez 
coiinoître  dans  votre  arrondillênient,  de  ù  mettre  à  l'abri  ce 
rarrcftation  fe  de  ne  point  quitter  Paris. 

Vouscoînpren^r.  que  nous  n'iwons ,  dans  cette  .recommin 
dation  ,  d'autre  rai(on  politique  (lue  celle  de  ne  rien  InilTec 
faire  qui  nuille  dâour.ii^cr  la  vnùc  d-.i  patriotes.  Notre  l.i- 
^elfcclt  de  rcùùerà  tous  les  adts  :.ib:tra\res  du  defpotifmc, 
de  lui  donner  par-rout  le  dcmenii  ,  de  njus  montrer  ïoirjour* 
ou-dellus  ds-  fes  attciuats  ;  parce  qiis  c'cft  cette  conduite  qui 
Icule   maiiîticudia  painii  les  n6rrc>  la  co:iti;.:îce  ,  Ténergie^ 

là 
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k  fentîment  de  la  force  du  parti.  Ce  po;nt  de  vae  rempli 
à  l'occafion  des  ex- députés  ,  voiU  tout  ce  qu'il  nous  huu 
Évitez  de  leur  donner  dans  cette  mêmeoccaHon  aucune  impor- 
tance ,  Se  ne  lailFez  croire  ni  à  eux  ni  à  perfonne  que  TintiTêc 
Îu'on  prend  à  euxeft  parce  que  Ion  croit  avoir  befoin  d'eux, 
lous  vous  repétons  ici  ce  qui  /eft  dit  dans  la  circulaire  du 
24  germinal  :  nous  n'avons  pas  befoin  d'eux.  Les  hommes 
du  peuple  ne  peuvent  faire  quelque  chofe  de  grand  pour 
lui  9  ils  ne  peuvent  le  fauver  qu'avec  lui  tout  Icul.  Il  faut 
qu'ils  écartent  tout  ce  qui  eft  ou  qui  a  été  gouvernant. 


nous 

naires  de  police.  Ce  font  ceux-là  qu'il  eft  bien  pli 
reffant  encore  de  ne  point  laifTer  partir.  Sans  doute  il  n'efl: 
aucun  de  vous  qui  ne  foit  déjà  frappé  de  l'avantage  imprévu 

aui  fe  préfente  à  nous  de  ce  coté.  Nous  favions  que  ce  cotps 
e  police. renfermoit  des  ëlémens  de  bons  principes,  mais 
apparemment  nous  n'en  avions  pas  aflèz  favorablement  eftimé 
la  valeur.  I/es  tyrans  ,  par  le  patti  qu'ils  viennent  de  prendre, 
nous  mettent  à  portée  d'apprécier  mieux  cette  tenburce.  Ne 
la  laiflôns  pas  échapper.  Profitons  du  patriotifme  ,  profitons 
du  mécontentement ,  profitons  de  toutes  les  p.ifllons  de  ces 
hommes  précieux.  Que  le  poltron  qui  s'efl  venu  fourrer 
dans  cette  organifation  pour  fe  mettre  à  couvert  des  dan* 
gers  auxquels  on  s'expofe  à  la  frontière ,  devienne  pour  nous 
un  vaillant  foldar.  Que  celui  qui  a  ici  fes  habitudes  ,  fà 
maîtreiTe  ,  fon  père,  fes  parens  ,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  fes 
amis  .  foit  préparé  à  combattre  pour  relier  près  d'eux.  Que 
les  préfomptions  ,  l'image  des  périls  auxquels  on  veut  le 
mettre  en  proie  en  l'éloignant,  foient  grolTîes  &  exagérées,  &c. 
&c.  CarcfTcns-les  ;  promettons-  leur  fecours  &  adi lance  , 
moyennant  leur  réciprocité  en  faveur  du  peuple  ,  &  atten- 
dons avec  fécurité  les  fruits  de  ce  genre  de  follicitudes.  Peut- 
être  ne  tartkrons-nous  pas  à  les  recueillir;  peut-être  fommes- 
nous  à  la  veille  d'ouvrir  au  peuple  la  porte  de  l'éjalité,  de 
la  liberté.  &  do  bonheur. 

CopU  dts  p'ùi :s  de  Bahauf.  N 
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Lyie  des  citoyens  dont  tordre  darirejlation  efi  envoya  À  tom 

les  eommijfaires  de  police. 

Ragmay  ou  Ragmey.        Pafquier.  Palis. 

Le  Bars.  VcrceuîL  Bonnet* 

Ces  Jix  eX'Tncmbres  du  tribunal  révolutionnaire  de  Breflm 

■ 

Kaguec  Clioudleu.        Châles.  FayaucL 

Amar.  Vouland.  Vadicn 

Ces  Jtpt  ex'Conventionnels. 

Terrafle  dit  Teiflonnet.         Guillîn  :  il  eft  boiteux. 

BoifTet ,  ci- devant  commifT^ire  ordonnateur  de  l'année  de 
Lyon  révolutionnaire.  Grimeaux  ,  volontaire  ,  &  Chefton  » 
fer^^ens  cous  deux  au  â.*  bataillon  de  Maine  &  Loire. 

Pafquier ,  ofHcier  dans  un  bataillon  de  Maine  &  Loire. 

Eftampier,  ci- devant  officier  de  marine. 

Médecin  ,  ci- devant  membre  de  radniiniftration  départe- 
mentale des  Boachcs-du-l\hone. 


Quatre-vingt' troijiime  pièces 

La  quatre-vlngt-trolfîème  pièce  eîl  une  fecon  le  exp-dîtion, 
auill  de  la  main  de  Pillé ,  de  la  quatre-vingc-.leuxiènie  ci- 
dclfus  tianfcriic. 

QitatrC'vingt-qudtrVcme  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTE. 

BONHEUR       COMMUN. 

Paris,  6  floréal  ,  an  /^.^  de  k  RcpuMicjue. 

Le  Directoire  de  salut  public 

Aux  agcns  des  douve  anondilJemc  :s. 

En  vous  îàlliiraïUj^itoycns,  par  notre  circulaire  du  29  çer- 


(i)  Eciiluzc  ue  Pille. 
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,  fur .  les  fuîtes  des  dernières  thefures  de  la  tyrannie  ; 
nous  avons  laifTé  i  votre  prudence  les  moyens  a  prendre  pour 
entretenir  le  (eu  de  l'indignation  Se  de  l'énergie  dans  les 
cœurs.  Nous  croyons  devoir  aujourd'hui  vous  précifer  un>peu 
davantage  nos  vues  à  cet  é^ard. 

Nous  avons  dit  que  la  haine  concentrée  &  le  relTcntiiTient 
de  Toppreffion  donnejroient  au  foyer  volcanique  un  aliment 
plus  aéiif,  &  ne  pourroient  que  déterminer  »  quand  Theure 
fera  venue,  une  irruption  plus  prononcée ,  un  cmbrafemenc 

Elus  général.  Cela  doit  être  vrai  j  mais  encore  eft-il  nécef- 
lire,  pour  garantir  d'autant  mieux  révénemenc ,  que  Ton  ne 
ceflè  de  diriger  Tâtre  fecret ,  qu'on  le  nourrifTe  conftammenc 
de  chofes  combuftibles ,  &  que  des  attifeurs  permanens  loienc 
là  pour  ne  le  point  laifTer  refroidir.  Suivons  cette  autre  vérité 
que  nous  avons  reconnue.  Le  patriotifme  ^  avons-nous  die  9 
nexijle  point  uniquement  dans  le  forum  ;  il  ne  paroijjoit  là 
que  parce  quil  exijloit  auparavant  dans  le  cœur  des  citoyens^ 
Or  y  les  tyrans  qui  ont  détruit  le  forum  nont  point  détruit 
le  patriotifme  ^  parce  que  ceux  qui  venaient  l'apporter  ^  le 
manifefter  dans  la  place  publique  ^  font  reporté  che:ç^  eux  j 
c*efi  là  quil  brûle  à  préfent  ;  c  ejl  là  que  nous  pouvons  le  re- 
trouver  ;  c*ejl  là  que  nous  devons  le  fulvre. 

En  effet,  le  patriotifme  cft  une  plante  qui  étouffe  la  tyran- 
nie. Il  eft  donc  de  l'intérêt  des  tyrans  de  fabforber ,  &  dcr 
rintérêtdes  infurreâeursde  la  faire  friidkifier.  Elle  eft  l'arme 
qui  affure  le  fuccès  de  ceux  ci  ;  elle  eft  le  fléau  mortel  de 
ceux-là.  Cette  culture  d'une  part ,  cette  volonté  de  deftruc- 
tion  de  l'autre  ,  forme  robjtc  d'une  guerre  ciulc  les  libéra* 
teurs  du  peuple  &  fes  oppreffeurs.  Voilà  notre  état.  Nous 
femmes  en  guerre  contre  les  partifans  de  l'opprellîon ,  qui 
veulent  nuire  de  toutes  leurs  forces   à  la  culture  de  la  plante 
du  civifme  ,   que   nous   voulons    aufli  de  toutes  nos  forces 
faire  profiter.  la  tyraimie,  dans  les  momens  qui  viennent 
de  fe  paffer ,  s'eft  vue  dans  rimpuiflancc  de  s'extirper  entiè- 
rement ;  elle  s'eft  trouvée  affez  forte  pour  la  reléguer  loin 
des  terreins  les  plus  propres  à  fon  acçroillemenr.  Nous  nous 

N  a 
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fommes  vus  dans  rimpniffknce ,  nous ,  de  la  maintenir  dans 
ce  fol  feriile  j  il  hiuc  que»  dans  nos  mains ,  Tare  agncolo 
fupplée  aux  avantages  nacureli  des  fîtes  heurenx.  il  £uiic  que 
nous  lâchions,  par  notre  induftiie  &  par  notre  aâiviié^  nous 
aflurer  tout  de  même  de  recueillir  h  maximum  de  moîflba 
auquel  nous  avons  eu,  dans  tous  les  temps ,  l'ambition  d at- 
teindre. 

Nous  ne  nous  didimulons  pas  que  les  places  publiques 
étoîent  bien  les  heureux  (ires  les  plus  capables  .d'avancer 
promptemenc  l'eilbr  de  notre  affranchiilement.  Uavancage 
de  la  faifon  rendoit  encore  pins  précieux  ces  clubs  en  plein 
air  où  tout  invitoit  a  fe  rendre ,  &  fans  doute  ils  euflènt  fa- 
dtement  te  équivslemment  fuppléé  le  Panthéon.  Ils  avoient 
pourtant  un  inconvénient  que  vous  ne  devrez  pas  rencon- 
trer dans  les'  établliremens  de  remplacemens  dont  il  va  voos 
être  parlé ,  &  qui  font  le  fujet  fpécial  de  cette  lettre  ;  ils 
avoient  inconvénient  de  donner  entrée  à  tous  ces  fyco- 
phantes  qui  ,  fous  des  dehors  impofteurs  ,  venoiént  en 
pervertir  Tefprit,  &  le  dérourner,  par  des  faits  faux  9  des  no- 
tions &  des  in(înuat:uns  faudès  ,  du  véritable  point  vers  le- 
quel il  étoit  a  dtiiïCT  qu  il  fe  dirigeât  uniquement. 

Mais  puifqu'il  faut  ne  plus  fonaer  à  cette  manière  d*en- 
tretenir  le  feu  éle6ïrique  ,  nous  devons  nous  occuper  férieu- 
fement  à  le  faire  p:.r  d'autres  moyens. 

Le  parriotifme  ,  répétons-. le ,  n'w-ft  pas  éteint,  il  n'eft 
que  détourné  de  fon  cours:  fuivons  le,  allons  le  chercher 
où  il  fe  trouve  ;  &  là,  foutenons  -  le  ,  vivifions- le.  Le  pa- 
rriotifme eft  notre  domaine ,  notre  propriété  chérie  j  il  eft 
l'arme  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vue  ,  parce  quo 
nous  ne  pouv:)ns  rion  fan<î  elle.  Enfin  nons  favons  où  il  eft 
L'  patriotifi-nc,  Chnfle  de  fes  derniers  retranchcmens  j  les 
places  pLihliqiTCs  ,  il  eft  allé  fe  relancer  dans  les  réduits  de 
les  ticcles  Zsilareurs.  Eh  bien  !  c  eft  li  que  nous  devons  le  fui- 
vre ,  \^  loiiti'uir  ^^  raniir.er  ! 

Nous  en  revenons  donc  à  nos  cUibs  à  domicile  ,  a  ces 
petites  réunious  que  nous  vous  avions  propofées  dès  notre  pre« 


imière'  inftruâion.  La  formacion  fpontanée  des  groupes  a  bien 
jpu  vous  autorifer  à  déroger  à  ce  point  de  nos  recomman- 
ilacions  ,  ou  du  moins  à  le  négliger  ;  mais  il  e(b  indifpenfable 
aujourd'hui  d'y  revenir.  Nous  vous  dirons  donc  de  nouveau 
de  TOUS  accachcr  à  fonder  >  i  multiplier  le  plus  que  vous 
pourrez  ,  les  petites  réunions.  Nous  vous  redirons  de  les  rfr 
tablir  dans   les   niaifons  particulières   plutôt  que  dans  les 
cafés  ,  parce  que  dans   les  maifons  ,  Telprit  corrupteur  & 
rinquiiition  n'y  pénètrent  pas.  Préférez  fur-tout  la  grande 
mulriplication  de  ces  réunions   au  rapprochcmeut  d'un  trop 
grand  nombre  de  membres  dans  quelques-unes  d'elles.  Que 
chaque  coin  de  grabat ,   chaque  grenier  ,  en  compofe  une* 
Que  ce  foienr  une  foule  de  points  inapperçus  ,  Aq petites  CO'-  ' 
teries ,  pour  nous  fervir  de  la  digne  expreflion  de  Maiihe  , 
mais  non  pas  des  railemblemens  qui  puillênt  frapper  d'une 
manière  trop  fenfible  l'œil  de  la  tvrannie.  Au  refte  ,  ce 
plan  eft  aum  d^une  exécution  plus  facile  ,  &  vous   n'avez 
prefque  rien  à  faire  pour  ll'organifer.  Vous  trouverez  ees 
petites  coteries  formées  d'elles-mêmes  ,  en  vous  attachant 
à  découvrir  la  demeure  de  chaque  famille  décidément  pa- 
triote. Dans  chacune  de  ces   familles  ,   voilà  un  club.  Ne 
faites  rien  davantage*  que  d'y  envoyer  fuccciTîvement  nos  pa-« 
piers  révolutionnaires  ;  ne  vous  inquiétez  pas  du  furplus.  On 
raflèmblera  immanquablement   pour  les    lire  fes  voifîns  , 
fes  connoifTances  :  voilà  le  club  ,  vous  difons-nous  ;  voilî 
l'opinion  publique  qui  fe  nourrit ,  qui  fe  foutient  ^  qui  fe 
forme    entièrement  ;  voilà  des  groupes  qu'il    eft  pourtant 
impoflible  que  la  loi   ultrà-martiale  vienne  diflîper.  Vous 
viviez  ,  d'après  nos  inftruâions  précédentes  ,  organifé  des 
compagnies  de  groupiftes  pour  aller  dans  les   places  publi- 

3ues.  Employez  -  les  maintenant  à  diftribuer  nos  journaux 
ans  les  petits  clubs  dont  nous  parljns  ,  Se  il  nous  femble 
u  il  n'en  faut  prefque  pas  davantage  pour  remplir  nos  vues 
iir  la  préfente  mi  (lion. 

Nous  nous  y  fommes  un  peu  étendus  ,  parce  que  fon 
objet  eft  néanmoins  de  la  première  importance.  Rien  en 
révolution  n  eft  plus  majeur  que  de  trouver  une  manière  fûre 
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poar  diriger  Se  encrecenir  le  bon  efprit  public  ;  car  c*eft  avef 

1  opinion  qu  on  remue  tout.  Malgré,  les  lâches  entraves  da 
defpotifme  ,  nous  croyons  avoir  découvert  cette  manière 
certaine.  Redoublons  dënergie  &  de  zèle  :  nous  devons  être 
tous  bleu  encouragés  ,  en  voyant  la  tyrannie  qui  ne  nous 
devine  pas ,  qui  prend  le  change ,  qui  donne  dans  des  me- 
fures  excrcmes ,  doù  fe  décèlent  (es  étranges  erreurs ,  Se 
conféqiiemmcnc  fa  foiblefTe  y  qui  enân  ne  fait ,  dans  tout 
cela ,  rien  qui  aie  droit  de  nous  alarmer ,  puifque  nous  nt 
fommcs  pas  prêts ,  Se  qu  11  j  a  lieu  de  croire  que  Iprfque 
nous  le  ferons  ,  elle  aura  (  la  tyrannie  )  eu  lieu  de  peiuer 
que  fcs  craintes  n  ont  été  que.  chimériques ,  &  que  pem-toe^ 
hpnteufe  de  fes  ridicules  précaucions,  elle  les  aura  ajournées. , 

Quatre-vingt-cinquième  pièce. 

La  quatre-vingt-cinquième  pièce  eft  une  leconoe  expédi- 
tion, de  la  main  de  Pillé  3  de  la  quacre- vingt- quatrième  cî- 
deilus  tranfcrite. 

QiiatrC'Vingt-Jixième  &  quatrevingt'feptùme pièces. 

Les  quatre-vlngt-fixième  Se  quatre  vîngt-feptième  pièces 
font  des  expéditions ,  de  la  main  de  Pillé,  de  la  folxante- 
feptièmc  pièce  iranfcrite  des  autres  parts. 

Quatre -vinot'huititme  pièee.     (1) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

£oNH£UR       COMMUK. 

Paris ,  7,9  germinal ,  l'an  4  de  la  Républiqaet 
Le   Directoire    de    salut    public, 

jiux  agens  principaux  des  dow^e  arrondijfemens. 
Citoyens^ 
Par  le  premier  article  de  notre  circulaire  du  19  de  ce 

(0  Écriture  dePilIé, 
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fnoîs  t  nous  vous  avons  demandé  llndicacîon  des  dé- 
pocs  d'armes ,  de  munitions  &  de  fubliftances  qui  exiftenc 
dans  vos  arrondiflemens  refpeâifs.  Il  réfulce  des  rapports  de 
plufieursde  vous,  que  Ton  a  cru  que  nous  n'entendions  par-U 
quelesdépôts&rmagadns  publics  qui  appartiennent  à  la  nation. 
JNous  croyons  utile  de  vous  expliquer  que  nous  defirons  en- 
core avoir  l'état  indicatif  des  magafins  ou  dépôts  d'acc;ïpa« 
remens  de  toute  efpèce  qui  exiftent  chez  une  foule  de 
«effieurs  prétendus  négocians.  Vous  voudrez  bien  nous  don- 
ner leurs  noms  &  leurs  demeures,  ainfi  que  l'efpèce  Se  Tim- 
Ç>rtance  des  marchandifes  dont  vous  les  fàurez  pofTeflèurs. 
ous  joindrez  à  cet  état  celui  des  armuriers  avec  les  mêmes 
détails. 

Nota.  (  Au  bas  de  cette  pièce  eft  l'empreinte  en  cire  noift 
d'un  cachet  de  forme  carrée  portant  ces  mots,  falut  public  p 
furmontés  d'un  niveau.) 


Quatre-vingt-neuvième  pièce* 

La  quatre-vingt  neuvième  pièce  eft  une  féconde  expédi- 
tion, de  la  ma'm  de  Pillé ,  de  la  quatre-vingt-huitième  ci-delfiis 
tranfcrite. 

(  Cette  pièce  &  la  précédente  font  fcéLUes  en  noir  du  cachet  du 
êomitâ  infurredinr.  ) 


Quatre-vingt-dixième  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    COMMUN. 

Paris ,  27  germinal ,  Tan  4  de  la  République* 

Le   Directoire    te    salut   public. 
Aux  agens  principaux  des'dou^e  an ondijfemens. 

Un  objet  urgent ,  citoyens ,  pour  lequel  nous  réclamons 

-  ,1  I  lu  —j^.iiij^j  jji_».riii--T— — — — ^-^— — — "^-"^ 
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votre  follicîtude ,  c*efl:  de  faire  8c  de  nodl  envoyer  la  lifte 
des  ennemis  les  plus  prononcés  de  la  révolution  qui  fe 
trouvent  dans  vocte  arrondUIèment.  Vous  ajouterez  à  leurs 
noms  leurs  qualités  6c  leurs  domiciles ,  avec  des  notes  fur  le 
caraclcre  &  les  moyens  moraux  de  cliacun  d'eux ,  8c  fur  ce 
qu'ils  ont  fait  poiir  fe  diftinguer  contre- ré  vol  utionnairement. 
Vous  vous  arracherez  à  (ignaler  en  particulier  ceux  qui  ont 
marqué  le  plus  forreaient  dans  la  réaâian ,  qui  fe  font  le. 
plus  acharnés  contre  les  patriotes  dans  les  aflemblécs  fec* 
tionn?iie<;  après  thermidor.  Nous  n'entendons  pas  com- 
prendre ceux  qui,  un  moment  égarés  à  TilTue  de  cette  fu-. 
nefte  épo^i^ue,  ont  hit  par  patriotifme  quelques  aâes  ou 
démonllraiions  pjr  lefquels  ils  ont  fcmblé  y  applaudir  ,  mais 
qui,  une  fois  dciabulcs  &  convaincus  que  cette  ratale  journée 
a  été  le  tombeau  de  la  hbertéi5:  de  fes  plus  fermes  foutiens^ 
ont  couru  au-devant  d'une  pcrfécution  adurée  &  évidente^ 
fj  font  cnipieilés ,  au  péril  de  leur  repos  &  de  lent  exiflence, 
de  fe  fépAicr  dts  rangs  de  la  clafle  pcrvcrfe  qui  pro- 
fita de  cet  événement  pour  fair-e  une  guerre  atroce  aux  répu- 
blicains &  i  l'humanité  entière,  onr  éto  enfin  atteints  par 
cetre  perfccution ,  &  l'ont  fupporcde  avec  une  héroïque  Se 
coiiragcufe  conft.ince. 

Nous  vous  prvfllroBs  de  même  pour  la  lifte  des  patriotes 
dévoues ,  &  fur  le;  fervives  defquels  en  pourroit  compter  au 
moment  &  à  la  fuite  de  la  cilfe  rcgcnérarrice.  Vous  nous 
donnerez  é^aljnu-nt  Tapperçu  de  leurs  movcns  intelleétuels» 
&  m.ème  1  indication  des  h^nctions  auxquelles  ils  feroient 
propres,  ^'olîs  r/oublieres  p.v>  leurs  adreifes  pofitives  ,  afin 
qaon  puiiie  lavoir ,  qi^aiid  il  en  fera  temps  ,  cù  les 
prendre. 

TAchcz  au.Tl  uj  nous  fo'jnilr  la  îiftc  compîcte  des  anciens 
canonnicr*:  de  vo:re  ariondillemcnr,  avec  des  notes  fur  le 
cîvifme  de  ci.aci;:î  d'ci.x. 

l)ite5-nous  où  font  allées  les  piques  des  fedions  de  votre 
arcondllfemcnr. 

Salut  en  la  démocratie. 
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Quatrâ'VÎngt^orriihne  pièce. 

La  quatre-vingt-onzième  pièce  eft  une  féconde  expédition, 
le  la  main  de  Pillé ,  de  la  <]uacre-vingc-dix]ème  ci-deflus 
innfcT.ce.  ^ 

Quatre'Vingt''dou:(iôinc  pièce. 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur     commun. 

Paris ,  26  germinil ,  Tan  IV  de  la  République* 
Le  Directoihb  secret  De  salut  public, 

Aux  principaux  agens  révolutionnaires  des  arrondijfemens 

municipaux. 

Citoyens, 

PrémiinilTez-voas  &  prémuniffèz  les  patriotes  contre  deux 
pièges  qui  nous  font  tendus ,  &  lefquels  font  également  i 
craindre. 

On  circonvient  le  peuple  en  deux  fens  également  con- 
traires à  l'établillc'menc  de  la  franche  démocratie  qui  eft  le 
but  de  nos  vœux ,  &c  nous  allons  vous  mettre  à  portée  de 
déjouer  cetre. double  machination  en  vous  la  dévoilant. 

D'un  côté ,  ce  font  les  émiflaires  des  Tallien  ,   des  Le- 

Îendre  &  Barras ,  qui  obsèdent  les  patriotes  pour  les  induire 
croire  que  ces  trois  réagifTeurs ,  que  ct^  hommes  qui  ont 
toujours  trahi  le  peuple*  ,  font  maintenant  prêts  à  le  fervir 
&  a  fe  mettre  à  fa  tête  pour  Taider  à  reconquérir  les  droits 
dont  ils  ont  été  les  plus  aâifs  deftruAeurs*  Les  vues  de  ces 
miférables  font  faciles  à  pénétrer.  Ils  apperçoivent  la  force 
croiflfante  de  Topinion  éclairée,  qui  menace  de  fa  force  ter- 
rible tous  les  opprefTèurs.  Us  veulent,  pour  fauver  leurs  têtes, 
s'emparer  du  uQouvemenx  qu'ils  diftinguent  bien  devoir  être 
prochain  8c  inévitable.  Us  veulent  uniquement  le  faite  tourner 
a  laftcrmiiTement  de  leur  domination*  Placés >  comme  ils  le 


font 3  entre  deux  feux»  entre  la  coalition  des  cojalifies 
des  démocrates ,  ils  fencent  lear  extrême  fbibleiiè  »  mi 
leur  impuifTance  de  réfifter  long -temps.  Ils  cailcolent  qa' 

faftion  des 

itie  pam  i 

d*abord  fe  lervixè 

nous  por.r  les  anéantir  :  ils  s  efibrcent  de  détourner  l'aitOH 

tSn  Ils  voudtoîent  m 
conquête  de  nos  droa 
&  ranê.incUrcmciit  de  nos  autres  oppreiïeurs.  Ils  nous  con^ 
géJiecoiciu  de  mcme  qu  en  vendémiaire smrès  la  dëEiite  des 
parti  :  ils  iwioic:it  coniiiler  en  cela  le  falut  de  la  patrie  «t 
ce  ne  feroit  que  leur  fialut  à  eux  ;  ce  ne  leroit  que  la  meliiB 
partielle  qi:i  ne  Ici.r  hilTcroit  plus  que  nous  à  extecmioeCi. 
te  ils  ne  Uil.inceroieiu  pas  long-temps  pour  le  faire.  Cet 
eux -mêmes  qui  ont  laftuce  de  faire  femer  hautemetf 
qu'api'Ls  nous  être  fcrvis  d'eux  dans  le  mouvetnenc,  nooi 


tion  du  pjuple  fur  les  ftuls  royaiiftes. 
taire  oublier ,  pour  cet  unique  objet,  la  ce 


taceroit,  feroit  ncutralifô  devant  le  leur;  &  ils  favenc  encoce 
que  Ton  naliLUÎine  pas  aiivHvjnt  les  premiers  conduébeurs 


__   __        ipcr  d?   i.i   pi\_  ^   _  _._   

coi.riicES  de  nc.s  ir/iircs  en  clief  lui  difent  qu  il  aucoit  à  at« 
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dre  de  cos  fcëlérats  donc  nous  déjoaerons  par  là  le  novB^ 
tx  coniploc  :  c'eft  dans  les  groupes  qvLiï  faut  vous  arca* 
r  â  ifaire  répandre  ces  explications,  raices  comprendre  au 
pie  qu'il  ne  fera  jamais  rien  de  grand ,  qu'il  ne  fera  jamais  de 
^^olucionspour  lui,  pour  ion  véritable  bonheur ,  que  quand  il 
Ijçie  mêlera  point  dans  fon  mouvement  de  gouvernant  quel- 
■Sonqut  :  il  faut  qu il  ne  fe  méfie  pas  tant  de  fes  propret 
.  ippyens,  &  qu'il  fe  perfuadequc  lui,  peuple,  &  les  hommes  da 
peuple,  fuffifenr  pour  pouvoir  exécuter  une  grande  entreprife. 
AinG ,  dans  celle  que  nous  préparons ,  ayons  foin  d'écarter 
.tmit  ce  qui  n'eft  pas  du  peuple  :  tout  ce  que  nous  venons  ' 
de  vous  dire  peut  te  doit  être  tranfmis  au  peuple.  Cette 
première  des  deux  machinations  annoncées  par  cette  lettre 
^ft  la  plus  redoutable  ,&  ne  peut  pas  être  déconcertée  par  vous 
iêals.  Il  faut  adjoindre  tout  le  peuple  avec  vous  pour  le 
faire  :  ceft  pourquoi  le  n^  4^  ^^  Tribun  du  peuple^  qui  p^ 
loîc  en  même  temps  que  cette  circulaire ,  &  qui  roule  uni* 
quement  fur  cet  objet  important ,  feulement  avec  des  déve- 
loppemens  plus  étendus  êc  qui  peut-ccrc  vous  convaincronc 
encore  mieux;  cen^.  4^  du  Tribun  ,  avons^nous  dit ,  peut  être 
confidéré  comme  une  inftruclionfaiteà  cet  égard  à  tout  le  peu- 
ple. Le  foin  que  nous  vous  recommandons  ell  de  l'appuyer 
fie  d*en  répandre  généralcnîcnt  Tcfprit  :  c'eft  dtpopularifcr 
ces  hommes  dangerenxj,  qu'il  faut  abfolument  (aire. 

Le- fécond  écueil  contre  lequel,  vous  devez  vous  garantir 
li*eft  pas  précifément  il  dangereux.  11  cil  qucllion  d'atténuer 
les  efforts  d'un  comité  d'infurccâion  qui  veut  naître  à  côté 
iiu.  notre  y  mais  qui  n'efl  pas  en  meiure,  qui  eft:  fans  moyens 
ibus  tous  les  rapporrs ,  &  que  nous  ne  croyons  pas  qui  pour^ 
roit  faire  le  bien  ,  quoique  nous  fovons  éloignés  de  lappofec 
à  fes  auteurs  des  incarnions  précifément  mauvaifcs.  CJe  ce* 
mité  veut  fecompofc-r  des  Anur ,  Vadier,  Laignelot,  JaTO* 
.gués ,  Choudieu ,  P/icorci  «î^  autres ,  tous  pcrfi-junagcs  qai 
ont  déjà  lâté  du  pouvoir,  &  qui,  les  uns  par  lufage  qu'ils 
en  ont  fait ,  les  autres  par  le  peu  de  carailère  qu'ils  ont 
mis  à  le  confcrver  inca<^  dans  leurs  mains  y  nous  donnent 


à  de  Juftes  méfiauces,  nous  forcent  i  les  fiSpaicr  A 
nous  loue  au  moins  avec  d^autanc  plus  de  raUbn ,  que  uM 
cloutons  fort  gu'ils  aient  pour  objet  précifément  un  but  wmÊ 
accompli  que  le  notre ,  c'eft-a-dire ,  le  plus  grand  trioniDlKB 
des  prmcipes  démocratiques  8c  le  bonheur  de  tous.  —  C^l 
pendant  ces  infurreâeurs  particuliers  ont  dé;a  ,  dit-on  »  qpd*l 
'eues  émiiïaires qui  vont  prônant  en  leur  faveur ,  6c  qui  dv-l 
Client  à  leur  former  un  parti.  Dans  tous  les  cas ,  vous  teom  1 
le  mal  qui  ne  pourroit  manquer  de  réfulter  de  deux  dînft  I 
tions  rivales,  qiii>ne  marchant  pas  de  concert  »  s'entrâveroks  | 
*  Se  nuiroient  à  ia  chofe  entière.  Il  faut  encore  concr^btné  i 
cela  »  & ,  n  vous  en  appercevez  quelque  chofe  »  ^écDUOia  1 
fopinion  de  cet  objet ,  à  Taide  des  motifs  de  défiance  M  \ 
BOUS  vous  expofons.  Vous  pourrez  y  ajouter  toutes  les  cl^  1 
confiances  analogues  qui  fe  préfentent  natucellement.  Cm 
hommes  ont  bu  dans  la  coupe  du  pouvoir  ^  ils  ne  fe  font  pis 
montrés    tous  Se  toujours  rigoureufement  démocrates.  Il 
faut  des  hommes  neufs  y  il  faut  des  hommes  purement  fans- 
culottes,  de  véritables  hommes  du  peuple.  Ces  hommes  encore 
onjt  donné  tant  de  fois  la  preuve  de  leur  foibleflfe  à  fe  livrer 
aux  pins  perRdes  infînuations ,  fous  le  fpécieux  prérexre  da 
Uen  public,  qu'il  eftà  craindre  qu'ils  ne  folent «encore  au- 
jourd'hui les  jout^rs  ou  lesinftrumens  de  quelque  combinai* 
(on  atroce  du.  gouvernement. 

Mais ,  comme  nous  vous  Tavons  dit  ^  ils  ne  font  que  fbt- 
falement  A  craindre  ,  parce  qu'ils  n'ont  prefque  pas  de 
moyens  d'aucune  efpèce;  ils  n'ont  ni  journaux,  ni  popula* 
rire,  ni  conSance,  &  ils  ne  font  pas  en  mefure  :  c*eft  pour- 
ouoi  il  fuflfira  que  la  million  de  furveillsuice  si  leur  égard 
ioit  particulière  &  fecrcte  de  nous  â  vous.  Vous  pourrez 
fufHre  à  les  neutralifer,  &  nous  ne  parlerons  point  d'eux 
dans  nos  écries. 
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Quatr^-vingt-treiiième  pièce,     (i 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

Paris  y  1 9  germinal ,  l'an  4  àt  la  République* 
Lfi  Directoire  ucrbt  de  salut  public, 

jtux  principaux  agens  révolutionnaires  des  arrondiffemens 

municipaux.  • 

Nous  ajoutons ,  cicoyçns ,  aux  premières  inftiiiâîons  qae 
vous  avez  reçues  de  nous  les  objets  de  recommandation 
qui  fuivent  : 

1^.  Vous  nous  rendrez*  compte  des  dépôts  &  magaHos  de 
fubfiftances,  d  armes  &  de  munitions,  qui  peuvent  exiftec 
dans  votre  arrondilTement  â  chacun. 

2*.  Vous  nous  donnerez  le  même  compte  des  ateliers  qui 
peuvent  s'y  trouver  ,  du  nombre  des  ouvriers  qui  y  (bnç 
employés  »  du  genre  de  leurs  travaux  ,  de  leur  opinion 
connue ,  Sec,        . 

3*".  Vous  ferez  un  recenfement  des  patriotes  aifés  qui  pour- 
roient  recevoir  ôc  héberger  chez  eux  des  frères  des  départe«- 
mcns  que  le  Diredtoire  fecret  va  s'occuper  de  faire  arriver 
pour  aider  les  Parifiens  à  renverfer  le  trône  des  tyrans. 

4^.  Vous  engagerez  les  mêmes  patriotes  aifés  à  fe  cotî- 
fcr  pour  fubvenir  aux  frais  énormes  des  impreilions  que  fonc 
obligés  da  faire  les  révolutionnaires.  Vous  inviterez ,  d'un 
autre  côcé,  les  patriotes  inAruits  à  s^occuper  de  différens 
écrits  énergiques  dont  vous  nous  ferez  paflèr  les  manufcrits , 
&  que  nous  nous  chargeons  de  faire  imprimer. 

5*\  Vous  nous  fournirez  la  lifte  des  mouchards  de  la  po- 
lice que  vous  découvrirez  être  domiciliés  dans  votre  arron- 
dilTement.  11  eft  des  efpions  très-patriotes  ;  vous  les  diftia- 
guerez  &  vous  nous  les  ferez  connoître. 
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6^.  Vous  organîferez  des  compagnies  de  groiipeun 
devront  fe  rendre  journellcmcnc  aux  Tuileries  princip 
mène ,  Se  quelquefois  dans  les  autres  points  de  raflèmUi*! 
mens  ordinaiies  ;  &  ,  comme  nous  vous  Tavons  dit  dans  kl 
première  indruâion ,  vous  leur  inlinucrez  de  parler  toujooB 
dans  le  fens  des  numéros  plus  récens  des  journaux  popo- 
laires ,  c  cft-à-diie ,  ni  plus  haut  iii  plus  bas  que  ces  EnëoMl 
journaux. 

8?, Vous  irez  vous-mêmes  aux  groupes, lorfqucvons  le  pooF-  ' 
rez  }  &  vous  nous  en  tranfmettrez  1  efpric  journalier  &  pio- 
greflif ,  tant  d'après  vos  propres  obfcrvations  que  d  après  is 
rapports  de  vos  groupeurs. 

7°.  Vous  organîferez  de  même  des  compagnies  d*afficheifl 
des  écrits  libres ,  auxquels  il  faudra  en  même  temps  reconh 
xnander  d'arracher  les  écries  du  royalifme  &  du  patriciat. 

Votre  zèle  aûif  garantit  au  Direftoire  de  faluc  public 
tout  rempreflcmcnc  que  vous  mettrez  à  rcxécucion  de  es 
difpoHcions. 

Quatrc-vingt-quatoi^'ùme  pièce. 

La  quatre-vingt-quatorzième  nièce  eft  une  féconde  expé- 
dition, de  la  mam  de  Pille,  de  la  quatre-vingt-treizième ci- 
dellus  tranfcritc. 

Q:i:itrc'vingt  q::i':'i:i!r.c  flcce*     (i) 

Paris,  le  17  germinaL 

G.    EaPOEUF    a    DlVOUET. 

J'avoîs  promis  de  t'écrire  durant  ton  congé.  La  multitude 
de  mes  occultations ,  &c  la  rcii'-wioii  du  peu  d\itilite  de  cenc 
corrcr|»^nd.uicc',  m'a  lait  la  nérjigcr  :  aujourd'hui  «^ue  tuas 
repilb  ton  po!lc  ,  je  crois  des  communications  ena'c  nous 


(0  i\c-^'"i'*c  P'"ir  Lî^bciiif, 
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plus  néceflâlres.  Dis  au  ciroyen  qui  te  remertn 
:e  [miflive  qu^nd  tu  voudras  que  nous  nous  voyions  : 
Jqu'un  ira  te  chercher  à  Thcure  dite  Çc  t^amenera  où  |e 
liai.  Le  moment  prefTe  :  tu  as  plus  l^foin  que  tu  ne  crois 
(le  ce  rapprocher  des  plus  braves.  Réfléchis  (1  tu  veux  te 
buftraire  a  l'anachême  général.  Ne  ce  laKTe  point  circonve- 
klir,  ou  tu  es  perdu  ^  il  n'cfl;  qu'un  petit  cercle  d'hommes 
qu'il  t'eft  permis  d*appr<Kher;  ne  va  encore  montrer  cette 
leitre  à  des  femmes  ^  fois  celui  donc  toute  la  conduite  doit 
Itépondre  d  un  ennemi  des  r6is.  Cn  me  rapporcs  que  tu  as 
txéparë  un  difcours  d  prononcer  dans  la  grande  difcuflion  fur 
les  fociétés  populaires.  Cn  ajopce  que  tu  te  propofes  de 

Î[uitter  le  champ  de  bataille  fi  tu  ne  triomphes  pa:,  dans  cette 
acte  :  je  ne  te  confcille  pas  ce  parti  ^  il  ne  feroic  ni  gêné* 
reux  ni  utile.  Brutus  trahi  par  les  propres  en&ns  n'en  aban* 
donna  point  pour  cela  les  intérêts  de  la  République.  Drouet  ^ 
nous  fommcs  entourés  de  nouveaux  Tarquins ,  Tinftant  eft 
Tenu  de  les  faire  difparoîcre.  Les  tyrannicides  te  fommenc 
de  les  aider ,  ou  ils  te  comptent  parmi  les  adhcrens  des  traî- 
tres. Si  tu  t'en  tcnois  au  coup  de  main  de  Varcnnes  &  à  tes 
trois  ans  de  cachots  en  Allemagne  ,  ta  gloire  fcroit  bien 
bornée ,  ta  place  feroit  bien  petite  dans  Thilloire  de  la  révo- 
lution de  la  liberté  Ton  dilcours  n'eft  rien ,  il  cft  indigne 
de  toi  s'il  n'eft  pas  calqué  fur  rappcrçu  des  fenfacions  que  j'ai 
préjugé  que  tu  devois  éprouver.  &  que  j'ai  tiîclié  de  rendre 
dans  les  pages  2.4^  Se  24^  »  N*^*  4^  ^^  Tribun  du  peuple^ 
Tu  devrois  revoir  ct%  deux  pages  &  les  traduire  dans  ta  mo- 
tion fur  les  fociérés  patriotiques  :  elles  produirolenc  fans 
douce  une  grande  imprcflîon ,  &  tout  ce  que  tu  mettras  a  la 
place  n'en  produira  aucune.  Oui  ,  ton  rôle  eft  de  dire  : 
Qu'ai' je  vu  &  que  vois-je  ?  quétoit  la  ptitric  quand  je  Caî 
quittée  ?  &  qucft-elle  lorfcuc  jf  la  retrouve  ?  Scc,  Si  tu 
manques  de  courage  pour  adrefler  ce  langage  à  nos  oppreC» 
leurs  devant  la  France  attentive  ,  tu  ne  fais  point  ton  devoir. 
Lanîarque  n'a  parlé  qu'en  homme  foible  ;  nous  verrons  fî 
tu  vaudras  plus  que  lui.  Ne  crois  pas  que  ce  foie  là  tout  cç 


ao8 

qu  on  ce  demande  :  on  ce  réferve  d*aucres  lauriers  cooiiiiitt 

avec  ceux  que  nous  nous  propofons  inceflàmmcnc  de  cueille 

Salue  en  la  démocratie. 

So  gcraiiRa!  »  an  4.  (i}. 

Ex.    D.    F. 

CA.  G.         à  GrncchuS'Batœu/i 

Tu  as  du  iavoir  par  Darthé  ,  ou  aucres  ,  que  j'étoii 
appelé  cîiez  Barras.  Ce  matin  ,  3o  germinal ,  j'ai  eu  audience 
de  ce  Dircfteur.  Je  l'ai  laille  venir.  Il  m'a  long-cemps  parlé 
vaguement  du  danger  où  fe  trouvoit  la  patrie  ,  fur  -  tout 
depuis  les  derniers  ht^  uvemens  qui  avoicnc  éclaté  ,  &  que 
lui  auflî  a  rimpudenre  clTromerie  d^actilbuer  au  royalifme, 
dont  il  m'a  cite  qi^clquw^s  agcns  ritiés ,  comme  groupeurs  en 
chefs  &  diicilciirs  «l'opir.îons;  enHn ,  hs  de  l'entendre  débîtei 
unlalniigondis  iutcS  d'abf.irtlucis  &  d'mcohcrences  ,  j'ai  paru 
vouloir  connoicro  la  raif.ii  qui  l'avoir  fair  me  mander. 
Voici  a- peu- pi  es  ce  qu'il  m'a  dit  ;  je  ni'afTervis,  autant  que 
poflible  5  à  les  propres  termes  : 

ce  Des  perfonnes  à  oui  j'ai  lieu  de  me  confier  ,  m'ont  dit, 
w  camarade  .  que  ru  eivis  un  h7\:yc  ir.érltilora!  ,  ayanf  biai 
y^  fait  la  ^utrrt  y  dctcfiant  forte  m.  nt  les  toycdifics  &  la  (y- 
yy  rannic  y  à  <]ni  tu  dois  t^  acfiîtution  ;  que  ru  érois //e  as'CC 
»  àcs  patriotes  yrnnonccs  ^  des  déniocrates,  Ore  pe:.fes  -  ta 
»  que  peuvent  ccux  -  ci  f  nous  fivons  qu'ils  préparent  un 
H  mouvement.  Les  bonnes  gens  !  le  zùle  les  ah.^!'Mirc^  t.  Ils 
w  vont  k  fa'ïTC prairi'^Iifcr  \  tandis  que,  ponr  fnuver  la  pitrle, 
»  il  ne  faut  que  vcr.dc.nuinJcr.CAMiyw.i^  vous  autres,  je  lais, 
»  moi  ,  que  VorJre  actuel  des  chcfcs  nVft  pns  le  but  que 
»  s'étoient  propof.-  lus  hoivmes  qui  rcnverQr<.nc  laBaflille, 
•>  le  trône  &  Robcfpicrre  \  comme  vous  ,  je  fais ,  moi ,  qii  il 


(i)  Date  qui  parou  cire  de  h.  main  de  Ëabccuf. 
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n  £uit  opérer  un  changement  ;  que  ce  ctiangemenc  n*eft  pas 
>  aaflî  éloigné  qu'on  pourroic  le  croire  ;  &  lorfqu  on  va  le 
•  plus  avoir  befoin  des  patriotes  pour  l'opérer,  ce  changement  j 
»  ils  méditent  notre^  ruine  j  notre  mort  ;  ils  fe  font  ,  fans 
»  y  fonger  peu^-êcre ,  les  indrumens  des  émigrés ,  des  roya- 
w  liftes ,  àt%  fanatiques  ,  qui  jamais  ne  fe  font  vus  plus 
y^  pris  de  la  monarchie  :  &  cour  alloic  H  bien  !  Les  Ifnard  ^ 
^  les  Rovere ,  les  Jourdan ,  alloienc  tomber  dans  leurs  pro- 
»  près  filets  ;  les  égorgemens  qui  s'.étoieiit  renouvelés  à  leur 
•>  voix  facrilége ,  à  leurs  provocations  meurtrières  j  retom- 
»  boient  fur  leurs  têtes  coupables  ^  ils  alloient  être  frappés* 
»  Poinr  du  tout,  voilà  que  des  êtres  imprudens ,  inihgués 
»  par  des  centre  -  révolutionnaires  ,  déforganifent  tous  nos 
n  plans  ^  démoiijfcnt  toutes  nos  batteries.  (  Et  puis  il  $*ex- 
>*  clamoit  :  Que  cette  inconféquence  a  été  funefte  !  )  C'eft 
»  Pitt^cttt  Cobourg  qui  ont  fuggéré  tout  cela.  Mais  voyqns  ^ 
I*  que  penfes-tu  de  cela  ^  mon  camarade  ?  » 

Je  t'avoue  franchement  que  je  ne  m'arcendois  pas  que  i 
€x  abrupto  ^  un  homme  qui  ne  peut  ignorer  que  je  fuis  fon 
ennemi ,  me  fît  une  pareille  queftion.  Cependant  me  corn- 
pofant  autant  que  podible,  j'ai  dit:  c*  Je  n'ai  aucune  con- 
»  noiflànce  des  mftigations  de  Pttt^  de  Cobourg^  à' Ifnard^  ni 
»  Rovere ,  &c.  Je  fens  ,  comme  toi ,  que  Tordre  a<âuel  des 
S)  chofes  eft  cruel ,  pénible  ,  &  j'attribue  au  même  fen« 
n  timent  de  la  part  du  peuple  Tefpèce  de  mouvement  donc 
»>  tu  viens  de  me  parler  :  il  peut  s'être  glilTé  dans  les  grou- 
M  pes  quelque  ennemi  du  peuple  \  mais  fa  dodbrine  y  a  été 
»>  confpuée  :  car  le  cri  de  tous  les  groupes  étoit  unanime- 
»  ment  celui  de  la  plus  forte  indignation  contre  fei  ojp« 
»>  preneurs ,  fes  ennemis  «  &  je  ne  iache  pas  qil'on  fert  les 
»•  tyrans  en  les  faifant  exécrer.  Et  !  puis  vous  parle»  de  mou- 
!•  vement!  il  nj  en  pas  eu  même  l'ombre  ,  à  moins  que 
»  vous  ne  qualifiez  ainfi  quelques  groupes  qui  ne  paroif- 
»  foieiit  pas  animés  d'une  manière  inquiétante.  Tu  crains 
>)  un  prairial  >»'•  (  Il  m'a  interrompu  pour  me  faire  obfervec 
qu'en    prairial   dernier  il  étoit  i   Saint  -  Orner  y    de     qud 

Copie  des  pièces  de  Babauf  O 


.  *  £10  ^ 

.  chaque  je  H  verfe  des  larmes  amères  fut  tes  âéCi^xa 
de  cetre  c  ue.)  J'ai  continué.  «Tu  crains  iiii  pMJrial  ,  & 
»  eu  defires  un  vendémiaire  !  Se  moi  ,  dans  ma  ptivée 
M  opinion,  jt  redoute  l'un  &  l'autre;  &  fi  j'étois  aupiès 
«des  patriotes,  des  démocrares ,  aufTi  tranfcendant  cjiie  ta 
»  l'as  préjugé  en  me  maiiJanc ,  je  re  confelTe  qwe  je  les 
*t  diffiiaderoîs  &  empêcheroii  de  fe  livret  à  l'un  ptu( 
»  qu'à  l'autre.  Prairial  Se  vendémiaire  font  également  f«- 
■)  ncftes  à  la  ch<  i  a  brifé  les  lois  du  peu- 

«ple:  l'autre  a  l:s  des  ariftocratcs.  (Je 

w  le  lais,  m'a-t'  i3  vendémiaire  je    n'eus 

*  crains  non-feu  tnent  atFreux  ,  mais  de 

*t  donner  un  ex<  ,  d  la  têie  des  républî- 

»  cains   vidorieu  it  nois  jours  feulement, 

B  travaillé  la  mai  ^re  d  facisfaire  les  patrio  - 

»»  tes.  Je  ne  l'ai  pas  .».,  _  >  -afion  s'olFrc  de  nouveau, 
i>  &  Ton  verra  fi  je  fiiis  indigne  de  l'animadv'etfion  des  rojra- 
»  lides  X.  )  Là  il  m'a  femblé  lancé  \  j'ai  cru  devoir  me  laite 
&  le  lailfer  vaguer  :  «Oui  ,  que  le  mouvement  foir  général 
»  &  dirigé  contre  les  royalifles  ,  coiitinue-i-il  ,  j'ai  du  cou- 
1»  rage,  j'ai  des  moyens  ,'  &  l'on  me  jugera.  Dernièrement 
*»  encore  ,  dès  qu'on  m'apprit  que  les  murmures  écla:oîent 
n  dans  les  groupes,  que  des  fraÂions  du  peuple  s'agicoient, 
*>  je  me  tranfporcai  au  fauxbourg  :  j'y  vis  tout  ca!m3  ,  pai- 
M  fible;  fi  je  l'eus  vu  remuer,  c'en  écoît  fait  ,  je  marchois 
Vf  avec  lui  :  car  c^e^  de  lui  ,  c'eH  par  lui  que  je  penfe  que 
»  femanifellela  volonté  nationale  (  je  n'ai  pas  perdu  b  mot.) 
»  Point  du  tout,  ce  n'étoit  que  quelques  agitateurs  ou  quel- 
1»  ques  mal-adroits.  Ce  n'efî  point  amfi  qu'il  faut  aller  j  ce 
•»  ti'eft  pas  al.nfi  qu'on  doit  éfpércr  dobreiiir  un  plein  fuccès. 
M  Et  puis,  vous  criez  comte  nous  ,  criic'.Jîge\  Et  à  qui 
••  donc  fe  rallieroit-on  ?  A  .'a  cour' de  Vérone  :  oui ,  mes 
••  amis,  c'cft-là  qu'on  veut  nous  conduire  ,  tandis  que  c'eft 
t»  ceb  qu'il  faut  tuer  &  anéantir.  ï^eus  devez  maintenant , 
m  mon  camarade  ,  connoître  mon  efprit  ,  mon  fciitiment  , 
•t  mes  principes.  Plus  d'ua  patriote  le  favenc  aufii.  Mon 
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H  exiftente  eft  liée  i  celle  da  peuple ,  à:  celle  de  la  R^pd- 
»  blique.  Croyez ,  ainfî  que  tous  les  VTtis  patrious ,  que  je 
M  ne  négligerai  rien  pour  leur  fucccs  j  &  ce  n  eft  que  pour 
»  les  fcrvir ,  que  je  réfifte  au  defir  qui  jae  prelfe  de  dé- 
9i  miffianncr  &  de  me  retirer  paifiblemertfVlans  une  obfcu- 
»>  rire  qui  m'eft  bien  chère.  Ven:fz-moi  voir  de  leipps  en 
»  temps.  Il  m'a  donné  une  carte  ;  &  {?ms  mot  dire  ,  finon  , 
.»  bon  jour  y  citoyen^  je  me  fuis  retiré.  Il  y  a  dans  fon  difcours 
.i»  quelques  ép! Iodes  afflz  précieufes  ,  une  cnrr*autres  fur  I9. 
»  taâion  d'Orléans,  dont  il  feroit  trop  long  cî'e  t*eniretenirpar 
*»  écrit ,  &  que  je  te  communiquerai  de  vive  voix  ^  (î  c  eA 
»  poflible  ,  ou  par  écrie ,  dans  un  autre  moment.  , 

Salut.  Ch.  G. 
ifWtt  dos  cjl  écrit)  :  à  Grach  Bab. 


Qiuurc-yîngt'^iX'hmt  &  quatre-vingt-dix-neuvième  pièces» 

DIALOGUE     SUR    96. 

Un  Colporteur. 

Voili  le  journal  du  matin ,  le  grand  rapport  de  Mailhe 
Tur  les  réunions  patriotiques.  Ce  grand  projet  de  réfolutîon, 
portant  :  Peine  de  deux  années  de  fers  contre  ceux  qui  demain, 
deroient  la  con/iitution  de  ^5k 

AK  !  enfin  donc,  nous  voili  les  maîtres  !  Ma  pa*olIefap^ 
ême!  Il  étoit  temps  que  les  Mefïîeurs  priflènt  cette  mefure; 
car  ces  fcélérats  de  te-o-ifte^.  nous  auroient  fait  la  loi  avec 
leur  infâme  conftitution  de  93. 

Le  Cit^^  93.  * 

Parlei  donc  ,  Mon  s  Frife  -  Pavct^  ,  favez  •  vous  bien  ce 
q^e  vous  venez  de  dire  ?  apprenez  que  vous  ven«z  de  blaf- 
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dans  la  pouffière  d'où  tous  &  vos  pareils  n  êtes  forcis  que  pour 
s  &  le  malheur  de  rhumanicé. 


Îhémec  la  charte  conftirationiielle  dcsFrançus,  êc  d*oitttagec 
^  Peuple  9  qui  Ta  librement  te  folemnellcment  acceptée* 

M'  9S. 

Finiflèz  dono'  avec  votre  Peuple  ,  dites  donc  la  ca- 
naille. 

Le  Cit«*  93. 

Morbleu!^ je  ne  fais  à  quoi  il  tient  que  je  vous  fâflê  rentrer 
ns  lap 
la  honte 

■ 

M'  95, 

Savez  -  vous  bien ,  vous  qui  menacez  G  fort  »  que ,  fî  j'avois 
U  une  trenuine  de  mes  amis ,  je  vous  fetois  repentir  de 
votre  audace  j  te  que,  pour  vous  faire  prendre  un  cour  plus 
moelleux,  nous  pourrions  fi  nous  étions  en  nombre  fuCEfant, 
vous  faire  mourir  fous  le  bâton? 

Le  Cit«°  93. 

Je  vous  reconnois  bien  là ,  Meilleurs  à  pa-olle  d*honneur: 
vous  êtes  braves  quand  vous  êtes  trente  ou  quarante  contre 
un  homme  ;  mais  quand  vous  êtes  feuls  ou  feulemenr  deux 
ou  trois  en  préfence  d'un  fans-culotte  ,  vous  êtes  aufld  lâches 
que  la  lune ,  qui  n  ofe  fe  montrer  que  la  nuit. 

Le  Colporteur. 

Citoyens ,  citoyens  ,  ne  vous  querellez  pas  ;  fi  vous  êtes 
d*opinion  différente,  difcutez  paifib!ement ,  c  eft  le  moyen 
de  vous  entendre  &  de  vous  rapprocher. 

Le  Cit«^  93. 

Eh  bien!  foit. 

M'  95. 

Peut  -  on  difcuter  paifiblement  &  s'accorder  avec  des  gueux 
(ans  éducation? 


Le  Cit«»  93, 

Si  Vjous  aviez  des  intentions  aufli  pures  que  vous  ledite^^ 
vous  auriez  accepté  la  propofition  cfe  ce  brave  homme  -  IL 
Nous  aurions  déjà  approfondi  la  queftion  qui  nous  divife^ 
&  peut  -  être  ferions  -  nous  d'accord. 

M'    95. 

D'accord  !  Il  eftbon  !  Les  honnêtes  gens  peu vent>ils  jamais 
l'être  avec  vous  autres  ?  car  enfin  il  faut  s'expliquer  8c  reve- 
nir au  point  où  nous  en  étions  tout-à-Theure.  •    •    •    •   • 
Mais  promettez  de  ne' vous  pas  fâcher. 

Le  Cit«  93. 

Vous  pouvez  dire  tout  ce  qu  il  vous  plaira  ;  nous  autres 
£ms- culottes  ne  nous  fâchons  que  quand  nous  voyons  des 
hommes  capables  de  nous  tenir  tête  ;  6c  vous  êtes  feul  » 
cont'muez. 

M'  95. 

£ft-il  poflible  que  nous  foyoni  jamais  d'accord  y  nous  qui 
avpns  fait  faire  par  nos  amis  une  conftitution  tout  exprès 
pour  nous ,  qui  1  avons  acceptée  en  attendant  le  rétabliflè- 
ment  de  la  ••.••.  .  avec  vous  qui  ne  voulez  que 
votre  monftrueufe  conftitution  de*  93  ? 

Le  Cît«"  93. 

C'eft  précifément  pu  je  vous  attendois  ;  ôc  Ci  vous  voulez 
être  de  bonne  fol ,  nous  allons  bientôt  être  d'accord.  Nous 
avons  déjà  eu  trois  conftitutions  :  celle  de  91,*  qui  ne  fut 
acceptée  que  par  Capet ,  6c  encore  avec  l'intention  de  l'a- 
néantir: celle  de  o3,qui  fut  acceptée  par  le  peuple ,  c'eft- 
à-dire  par  Tuniverfalité  àcs  Français ,  &  bien  librement  ;  car 
les  droits  des  citoyens  furent  tellement  refpeûés ,  que  non- 
feulement  perfonne  ne  fut  exclu  des  afTemblées  feâionnaires» 
mais  mêiViC  qu'on  prie  tous  les  moyens  6c  on  eut  recours 
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aux  Invicarions  les  plus  ^teflances  pour  les  rendre  plus  nom- 
brcufcs,  sfîn  cl*iivoir  vériublemenr  le  vœu  du  peuple  fur  le 
conir&r  narionil  :  enfin  celle  de  95,  qui  ne  fur  acceprée  que 
par  une  poignée  de  coupes- jarrers  de  chaque  feâion  ,  pro^* 
tcgés  par  des  canons  qui  furent  bientôt  braqués  conire  eux* 
La  clafi'e  nonibreufe  des  citoyens  pailîbl^s,  des  ouvriers»  &c» 
en  fut  éliminée  avec  violence  par  vos  amis,  qui,  armés  de 
gros  bâtons  &  de  piftoicts  y  gardoient  le  bureau  &  l'encrée  de 
fa(Tèmblée. 

M^  95. 

'Je  conviens  que  nous  avons 'chade  quelques  fcéléracs, 
quelques  te- o  ides. 

Le  Cic^»*  93. 

Eh  bien  !  M.  Pa-olle-  Sup-ême ,  vous  avez  prononcé  votre 
condamnation  :  rreiifliez  -  vous  exclu  qu'un  fcul  citoyen  des 
aflemblées,  par  ce  feul  fait  elles  font  radicalemenr  nulles. 

Je  fais  bien  que  ripoureufement ,  &  en  fuivant  les  princi- 
pes, vous  poiirriezavoirraifon.  Nous-mêmes  nous  avons  voulu 
comeftcr  quelque  temps  fur  la  validité  de  l'acceptation,  mais 
il  faut  pafler  quelques  irrégularités  de  forme  en  faveur  du 
fond.  Vous  ne-  difconviendrez  pas  au  moins  que  certe  der- 
nière conilituci'jii  eft  bien  fupérieure  d  votre  conftitution 
anarchique. 

Le  Cit="  q3. 

Oui ,  c:i  aftiîccs  &  en  moyens  de  mtiftler  le  peuple ,  car 
il  n'a  plus  b  clroic  de  fe  donner  des  maîtres  comme  avant 
la  révolu::  j::  :  :ilcrs  il  nomniûitdes  fyndics,  des  marguilliers 
de  paroiirc ,  »?cc.  ;  aujourd'hui  on  lui  permet  encore  de  fe 
donntT  d'js  acimirâftrarcurs ,  des  repréfcntans  ,  &c. ,  mais  il 
lui  cft  bien  dcfenJu  de  regarder  fi  ces  commis  ont  bien  ou 
mal  rempli  leur  million.  Autrefois  il  étoit  permis  de  flagor- 
ner les  rois ,  leurs  miniitrçs ,  Unis  catins  j  aujourd'hui  on  cft 
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«mbaftillé  fi  on  a  le  bon  fen's  de  s'appercevoir  des  foctifes  des 
élus  3  de  l'infolente  prodigalité  de  leurs  Laïs,  &  de  les  menre 
en  parallèle  avec  la  misère  du  peuple.  Nous  avons  combattu 
pendant  fept  ans  pour  nous  retrouver  au  point  d'où  nous  étions 
partis  ;  ainC ,  comme,  vous  voyez  ,  nous  fiimmes  auûi  cfclavcfl 
OC  plus  encore  qu'avant  le  i4  juillet. 

M^  95. 

A  quoi  bon  aufli  cette  furveillance  continuelle  que  vous 
exerciez  fur  vos  mandataires  ?  cet  état  d'aâivité  étoit  fati- 
gant pour  le  peuple  ,  à  qui  on  faifoit  perdre  en  diflèn- 
rions  inutiles  un  temps  précieux  pour  fes  ateliers  &  pouc 
leurs  familles.  Qu'il  choitifTe  bien:  une  fois  les  choix  faits  » 
il  faut  qu'il  ait  une  confiance  entière  à  ceux  auxquels  il  aura 
remis  les  pouvoirs. 

Le  C«  93. 

Pentends  :  il  faut  avoir  une  confiance  entière ,  ne  pas 
examiner  fi  nos  fondés  de  pouvoirs  font  fidèles  ou  non. 
Voilà  la  morale  des  fripons  ^  car  ils  craignent  la  Inmière. 
Mais  je  vais  plus  loin  ;  fufliions  -  nous  toujours  fûrs  de  la 
bonté  de  nos  choix  ,  nous  devrions  encore  furveiller  la  con- 
duite de  nos  élus ,  ne  fût-ce  que  pour  conferver  nos  droits. 

M'  95.  ♦ 

Ah  bien  !  oui  ^  vos  droits  j  ils  font  beaux  !  nous  avons 
réformé  tout  cela,  nous  vous  avons  lailTë  des  devoirs  i 
remplir  ,  &  nous  efpérons  bien  .... 

Le  C«a  93. 

Votre  efpérance  fera  déçue  comme  le  fut  celle  de  feu 
Capet  en  i789.>  Le  14  juillet,  le  peuplé  »  fatigué  de  fou 
efctavage  ,  fe  leva  majeftueufement ,  &  la  liberté  parut. 
Mêmes  caufes ,  mêmes  réfultats.  Le  peuple  eft  malheureux  ^ 
il  efi:  efclave ,  privé  de  tous  fes  droits  ^  il  en  eft  plus  près  de 
la  liberté^  entendez- vous  »  M'.  çS? 
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M'  95.  V 

Ah!  je  vous  entends  bien;  mtis  nos  mandats  terrico- 
^îiaux  vont  raccommoder  tout  cela,  la  confiance  va  renaître, 
le  gouvernement  s'affermir ,  8c  les  honnêtes  genj  fèronc  les 
maïues. 

Le  O"*  93. 

La  confiance  i  des  banqueroutiers  frauduleux  !  maïs 
vous  prenez  cionc  ,  vous  ôc  vos  amis  ,  le  peuple  français 
pour  un  peuple  d'imbécilles.  Vous  croyez  qu*il  va  comme 
cela  débonnairement  oublier  qu'un  débiteur  d'une  infigne 
mauvaife  foi  lui  vient  de  faire  perdre  fur  fes  effets  96 
pour  cent  6c  plus*,  puis  recevoir  de  lui  d'autre  papier  en 
valeur  nominale.  Non  ,  non ,  monfieur  ,  non  :  chat  échaudé 
craint  l'eau  froide.  Sans  doute  il  nous  Biut  un  gouvernement 
ferme  ,  mais  paternel ,  mais  populaire  ,  mais  qui  aime  la 
liberté ,  Se  qui  écrafe  les  tyrans ,  les  xrhouans  ^  &  leurs  valets. 
Voilà  le  gouvernement  qu'il  nous  faut ,  &  non  une  régence 
foible,  imbécillc  ,  qui  ne  trouve  fon  bonheur  te  le  moyen 
de  perpétuer  fa  domination  ufurpatrice  que  dans  la  mi&ère 
&  refclavjge  du  peuple.  Adieu,  monfieur  95  :  j'efpère  que 
quand  nous  nous  reverrons ,  les  chofes  feront  lut  qn  autre 
pi:d» 

Centième  pièce* 
Aux  depanemens  de  la  République  fran^aife^ 


phent  depuis  Texécrabie  journée  du  9 
ils  Çc  dç  ta  patience  &  de  ta  force  ?  Tu  meurs  de  faim  , 
tu  vis  dans  lopprobre  :  qu'attends  -  tu  donc  pour  punir  les 
brigands  qui  t'affament  ?  ces  fcélérats  ne  peuvent  plus  t'en 
impofer,  aujourd'hui  que  tu  reconnois  qu'ils  ont  épuifé  tes 
finances  ^  difcréditç  tpn  papier  «-  monnoic  ,   tari  toutes  les 


fources  de  la  félicité  publique  »  6c  impitoyablement  égorgé 
ces  meilleurs  amis  y  ils  t'ont  fàitTcroire  que  tu  ferois  heureux 
(i  tu  leur  facrifiois  ces  hommes  énergicjues  qui  défendoient  tes 
droits  avec  tant  de  chal^r  &  de  (incénté.  Elles  font  tombées 
en  effet  fous  le  couteau  national  ^  ces  têtes  innocentes ,  ces 
têtes  précieufes.  Eh  bien  !  en  es  -  tu  plus  heureux  ?  non. 
L'abîme  qui  fe  creufoit  alors  fous  tes  pas  eft  devenu  plus 
profond  de  jour  en  jour»  &  tu  n'en  peux  forcir  que  par  ua 
effort  digne  de  ton  courage  &  de  ta  vertu.  On  ta  peint  tous 
les  patriotes  fous  les  couleurs  les  plus  hideufes  ,  afin  que 
ta  vénération  ôc  ton  amour  fe  changeaflènt  en  mépris  fou- 
verain ,  en  une  haine  implacable.  Cette  taâique  infâme 
n'a  eu  malheureufement  que  trop  d'effet  ;  car  ten  bras ,  qui 
eût  dû  alors  foudroyer  les  tyrans  &  foufttaire  hts  républi- 
cains i  la  mort  >  efl  reflé  dans  Tina^bion  ,  ou  efl  quelquefois 
devenu  l'inArument  de  la  rage  des  contre-révolutionnaires. 
Ces  derniers  prévoyoient  bien  que  l'aveuglement  dans  le- 
quel ils  te  plongeoient  chaque  jour  ferviroit  leurs  complots 
libertieides.  Mais  ce  n'eft  pas  a  toi ,  peuple  bon  ,  peuple 
confiant ,  qu'il  faut  attribuer  tant  de  crimes  ;  c'eft  a  ceux 
qui  t'ont  conduit  dans  le  précipice.  Tu  veux  toujours  la 
bien  3  ôc  Ci  quelquefois  tu  fembles  vouloir  le  mal ,  c'efl  que 
tu  y  es  entraîné  par  une  force  majeure ,  qui  captive  tes 
fens  Se  te  fait  mouvoir  a  fon  gté.  Aujourd'hui  que  le  voile 
eft  déchiré ,  confîdère  ton  érat  aduel  :  rappelle-toi  les  évè- 
nemens  qui  fe  font  fuccédé  les  uns  aux  autres  depuis  le 
9  thermidor ,  &  rends-toi  compte  du  bien  ou  du  mal  que 
t'ont  fait  tes  gouvernans  :  tu  remarqueras  qu'au  moment 
même  ou  les  oreilles  étoicnt  frappées  des  beaux  mots  de 
juftice  y  de  vertu ,  d'humanité  ,  le  fang  des  républicains 
couloir  i  grands  flots  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 
Des  repréJentans  féroces ,  envoyés  en  million  dans  les  dé« 
partemens  pour  contre  -  révolutionner  les  êfprits ,  y  exci- 
roient  des  mouvemens ,  &  trouvoient  par  ce  moyen  l'oc- 
cafion  d'anéantir  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  villes  de 
patriotes  énergiques.   Ces   barbares   miffîonnaires    organi*. 
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foient  la  fimlne  8c  femoienc  la  difcoide»  dëfarnioiem  j 
deftiruoient  &  incarcéroient  les  amis  de  la  liberté ,  i» 
snettoienc  à  leurs  places  les  plus  vils  ariftocraces ,  les  lojh 
liftes  les  plus  forcenés  ,  armoient  de  poignards  les  bits  da 
jeunes  gens  ;  biemoc  le  carnage  &*la  uiorr  fe  répandoîea 
dans  les  villes  défolées.  Pour  t'en  convaincre  ,  peuple  vcof 
long-temps  abufé,  parcours  les  départemens  mendtODaoXi 
qui  fument  encore  du  fang  des  plus  purs  démocrates  :  raa 
ame ,  pénétrée  d'horreur ,  frémira  d'indignation. 

Mais  détournons  un  moment  les  regards  de  ces  ooi- 
trées  mnlhcureufcs  pour  les  hxer  fur  la  ville  de  Paris:  i 
Quelles  horreurs  n'ont  point  été  livrés  depuis  le  9  thermidor 
les  infortunés  h.ibicans  ,  réduits  à  deux  oiices  de  pain  !  quelle 
vie  trifte  &  languKTanie  ont  ils  menée  !  que  de  viâime^  en- 
tafTées  les  unes  fur  lus  aufes  defcendoient  alors  dans  ks 
ombres  du  tombeau  !  répiuCLmcnt  y  la  fatigue  de  la  misèif» 
faifoieni  périr  un  momie  immtnfe^  hommes  ,  femmes,  en- 
fans  ,  vieillards ,  tout  tcmboit  îndiftinAement  fous  les  coups 
de  Timpitoyable  mort.  Le  même  jour  éclairoit  la  dtAruc- 
tion  de  familles  entières  >  livrées  au  plus  aftrcux  défcfpoiii 
&  néanmoins  le  niDC  J'iiimianué  rcrcmiiToit  tous  les  jours 
dans  le  fén^t  ,  témoiii  Se  complice  de  ces  horreurs.  0 
poftiriré  ,  le  croius  tu  ? 

Pendawt  cette  ciile  affreufe ,  ce  qui  reftoît  encore  de 
patîiv)t«s  vctrueux  ,  recueille  fes^ forces,  cxpofe  à  la  repré- 
fcntaiion  nationale  les  maux  c^ui  afTlL^ent  le  peuple  »  &  ré- 
clame la  joui([ance  de  fes  droits.  Mais  ces  généreux  apôtres 
de  la  hbjrté  font  cruellement  repoufTés  par  la  repréfentation 
nationale  elle  même  :  cette  aflemblée  de  tigres  porte  k 
fcélératefle  jufqu'au  point  de  faire  fuilller  un  peuple  qui 
demapde  du  pain  &  la  conftitution  qu'il  a  folemncllement 
acceptée.  Tant  de  fang  n'alTouvit  pas  fa  rage  ,  elle  exhale 
fa  furcjr  fur  quelques  mandataires,  qui,  fidèles  aux  prisi- 
cip€s ,  avoient  eu  le  courage  de  plaider  la  caufe  des  réou* 
blicains.  Oui,  peuple  français  ,  ce  font  tes  amis  que  Ion 
a  égorgés  dans  la  perfonne  de  fix  courageux  repréfeutans 


Mi ,  apràs  la  journée  de  prairial ,  ponèrent  leurs  têres  fuc 
Fècharaud ,  pour  avoir  défendu  ces  aroirs  ;  ils  vouloienc  ron 
'  bonheur ,  mais  la  troupe  conjurée  des  ariftocraces  Se  des 
Jtojraliftes  a  répandu  leur  fang  pour  opérer  la  contre-révolu- 
tion. C'eft  ainii  que,  dans  les  déparCv^mens  ^  Ton  a  égorgiS^ 
fous  le  nom  de  jacobins  ,  de  urroriftes  Se  de  buveurs  Je 
Jang^  tous  les  amis  de  la  liberté  &  de  1  égalité.  Néanmoins  > 
ce%  jacobins  j  ces  terrorifies  j  ces  buveurs  de  fang  ^  étoient  des 
hommes  oui  profeiroient  routes  les  vcrcus  républicaines  » 
qui  infpiroient  par  leurs  difcours  Tamour  de  la  patrie ,  qui 
mectoient  un  frein  à  la  cupidité  des  ricries  ,  qui  domptoient 
l'orgueil  des  defpotes ,  foutcnoient  le  crédit  des  ailignats 
Se  Faifoient  circuler  dans  toute  la  République  une  heureufe 
nbondancc.  Tu  le  fais,  peuple  mnlheureux  j  tu  reiçrettcs  le 
beau  fiècle  d'or,  que  tu  as  laifle  échapper;  ta  misère  eft  i 
fbn  comble  ;  tu  languis  dans  un  tel  état  de  ftupeur  Sc 
d'inertie,  que  tu  courbes  fans  réfiftanceta  tête  fous  le  joug 
ile  la  tyrannie  ,  comme  (i  tu  a  vois  perdu  le  fentiment  de 
tes  forces.  Tu  bénis  même,  dans  la  détrefle  où  lu  es,  les 
modiques  bienfaits  que  tu  r^fcols  de  la  main  qui  t'opprime. 
Peuple  français,  au'cft  donc  devenue  ton  énergie?  Que 
le  fouvenir  de  ta  digttité  primitive  ,  joint  à  celui  des  crimes 
de  tes  opprcflenrs  ,  excite  roii  nobie  courage.  Prends  ta  mat 
fue  ,  &   purge  la  France  des  monftres  qui  la  défolent. 

Que  vois- je  ?  déjà  \cs  tyrans  pâlilTent  &  te  cèdent  la 
viâoire.  Que  tardes-tu  Hjnc  à  brifcr  tes  chaînes  ? 

Sortez  de  vos  tombeaux,  ombres  immortelles  des  géné- 
fcux  martyrs  de  la  [ihcvté  {  quatre  lignes  rayées  )  ^  jouitCcz 
du  triomphe  que  les  républicains  vous  préparent.  Le  fang 
qui  coule  de  vos  honorables  blelTures  anime  leur  courroux  ; 
yos  mânes  feront  vengés  d'une  manière  terrible  ,  Se  vos 
venus  orneront  le  :  fades  de  n«tre  hiftoire 
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HUITIÈME     LIASSE. 

Contenant  trentt-cinq  pièces. 


Trcmière  pièce» 

7  germiiuL     (i) 

écALITE,    ou      LA      MORT» 

Bon  jour  mon  petit  Procrîc.  'Lon  vien  de  nous  en  voki 
un  billet  de  garde.  Pour  aie  au  pofte  de  Verfaille.  Ces  encocc 
pour  venir  faite  une  vifite  chez  nous  au  refte  nous  nous. 

en  foutons. 
Maman  a  fini  toute  fes  courfes.  Elle  a  été  au  fauxbourg»  ils 
ons  paru  fort  conren.  Làtiche  a  ton  de  même  affiché  par  les 
famé.  Ils  fe  copie  des  chanfon  séi  ëronen. 

Adieu-nous  ten  voions  tes  pilules.  Ton  ami. 

Emile  Bab£uf. 


Deuxième  pif  ce. 

II  germinal.     (2) 

Mon  ami, 

Lon  de  mende  de  toute  par  ton  nS.  /fi*  Bodfont  eft  venus 
hier  il  nous  a  porté  700  liv.  Ils  nous  a  dis  qu'il  avé  une 
petite  préfe  en  talle  douce ,  et  que  lui  çai  gravés  ,  qu'il 
poures  bien  tirés — en  ridicu  le  Diredioire,  les  deux  Conteil, 

■III  ■  I  ■  ^— —  — ^— — M^— ^— — Hlii^^^—— ^ 

(A  Cette  date  paroît  être  de  U  main  de  Babœuf. 
(?)  Idcnu 


pour  vendre 'au  peuple  ,  quil  mé  te  ré  on  réfumë  en  bas; 
Dis  fifé  ton  avis. 

Adieu. 

Courage  ^  nou  nou  porron  bien. 

Emile  Babivp. 


Trcijîème  pièce. 

16  germinal.     (1) 

Bon  jour  général ,  comment  favas  ?  I]  eft  venu  hier 
un  citoyen  pou  s'abonner  lui  môme  pour  les  département, 
qui  a  1er  det  re  un  bon  plébien.  Ils  faut  lui  envoie  le  3^» 
36 ,.  37 ,  38 ,  39  ,  le  40  &  4^  9  ^^^^  1^^^  avont  donés. 
Voila  fon  adres. 

Notre  petit  Camille  va  mien. 

Je  menvé  lalé  promener  aujourd*huI  far  le  bonlevar ,  ta 
as  raifon  »  lefpri  publique  &  àcelan.  Les  patriotes  du  fauborg 
Hentoine  font  animé  tu  ne  forés  croire. 

Ton  n°'.  a  fait  un  grand  effé  parmi  le  peupfe.  Qn  ri  beau 
coup  de  se  qui  as  en  bas  du  n°. ,  les  gugeurs  ,  &c. 

Adieu  général  à  chapau  firé. 

Emile  Babeuf. 

Quatrième  pièi  e. 

18  germinak     (2) 

Bon  jour  mon  ami ,  comment  te  porte  tu  ?  Toutete ,  eft 
venu  renouvelé  fon  a  bonnement,  il  nousi  doné  5od  liv. 
pour  fon  abonnement ,  pour  le  fécond  volume  il  le  prendrac 


(1)  Cette  date  paroît  être  de  h  main  de  Babauf. 

(2)  Idcnu 
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chez  (a  citoyenne  Bcudray ,  il  ne  faat  pas  e&yoié  tes  lAj 
chez  lui ,  parceque  c'eft  des  chouen.  | 

J'ii  été  chez  le  citoyen  Tranchera- ChaufTë  ,  qui  m»' 
donné  une  bouceil  de  régénétateur  ,  ion  délire  étai  i» 
chetie  y  on  le  vend  3'?o  liv.  Ils  mon  demandé  mon  no 
Je  leur  édic  que  j'ctai  le  fils  de  Gracchus-Babeuf ,  il  ■ 
rien  répondus ,  il  a  été  parles  à,  fa  tame  ,  ma  doné  i 
boutcil ,  je  lui  eft  donné  3oo  liv. ,  elle  mas  remis  lo»  h 
•ti  me  difan  come  fon  maii  te  conaiiai ,  quel  me  le  pafisî 
2CO  1.  Je  ne  favai  fe  que  fa  voulesdire  ,  je  me  fuis  eiialé  fil 
(avoir  d  il  étai ariftc^crite  ou  patriote,  j'ai  ésai  che  Leronge, 
il  mas  done  fon  livres.  Je  ne  croiais  pris  fctai  fi  peti ,  î 
ni  a  qun  volume,  gros  comme  ton  cadajîe perpétuel ^Â^ 
traite  7  parti. 

Juge  comme  fa  doit  être  mové:  je  fuis  bien  cônm 
que  eu  tr::vaille  comme  demont  au  yeux  des  gonvcmêMi 
Cache  toi  bien.  Voi  corne  les  gan  d'Amien  ,  con  lâche. 
Se  jau  foutre  d'imprimeur ,  qui  ais  otes  fon  bonet  de  b 
liberté,  de  fa  fenêtre ,  ils  a  bien  mieu  fait  fe  maréchal  a  qoi 
on  à  coupes  la  tête.  Si  nous  aoion  le  dcfus.  Il  devrai  ctit 
au  Panthéon  de  martir  de  Tégalité  \  je  fuis  bien  conten  di 
touché  cauler  impofen  falut  public.  Je  renvoie  deux  ptr  it 
bas ,  une  cravate  ,  une  chemifc  &  un  mouchoir. 

EiMILE    Ba££UF. 


•  «  •  t 


%^:nquicmc  p:cce. 

19  germinal.      (1) 

Je  ete  mon  amie  c:ie  le  cltoient  Sfrifcofpich  :  Je  ftflc  qi» 
tu  m'as  ai:  ;  il  ncs  ic  iioi.rc  pas  qui  Jct<?t  ;  il  mas  demande 
des  nouvelle  de  -as  ciroicns  Raicruf  ^  ii  las  pafrue  fienterefe 
a  lel  alonque.  J'j  vus-  qui  lafvcs  1er  alTcs  brave  :  je  lui  cîe 

dit  qui  gcrcr,  il  rcmic  quatre  mille  f.irns  ^  il  les   abonne  a 
tout  journri!  ,;i  lr.3  mcr.ir.ir.c  rtHis  Ion  nunicros  \  mes  il  voudrc 


(1)  Cciic  dite  pareil  cire  Cx  la  n  ;iin  Je  liAlocif. 


2^3 

>7.conne  lui  anvoi  pas,  que  je  lui  porftç  chaque  foi  qnî  parr* 

.feras  quelque  chos,  parce  que  il  a  bien  de  chiens  dans,  fas 

*inefons  :  je  tantvois  les  quatre  mille  frans  gis  goiens  encor 

^  mille  frrans  cand  nous  an  refevercs  dant  je  tant  naifveire  j 

'  :  le  vas  voir  las  ciroiens  Boudre  ete  tas  citoicns  Ciienete  ,  tu  fés 

^'  eue  ne  conne  perfonS  qui  pourre  lauens  ferre,  il  Faus  que  jcmf- 

''#loi  fes  moiens  las,  je  vousdre  que  tu  mV-n  faiTc  une  autre 

lectre  eus  il  uis  orepas  de  non  dofcues  pour  que  je  puis  la 

-montre ,  je  ne  peu  pas  montre   fcilas  lî  tu  tihclle  comme 

elles  confus   ,  je   te  las*  tantranvoi  pour   tu  manirafucnt  : 

nous  :  nous  te  bellbns  tous  de  bout  ceur. 

dixième  pièce. 

iT)  ventofc  (i)  ,  Fan  4  de  la  Ripub!î<jac. 
germinal 

Tai  reçu  mon  bon  ami  tes  deux  lettres ,  en  même  une  du 
16,  l'autre  du  17.  Je  vais  chezDrouer,  lui  montres  ta  let- 
tres. Qu.nt  nous  auron  de  l'argent  nous  feron  fier ,  au  pa- 
ravan  de  panfer  à  ma  billet,  il  faut  avoir  des  fon.  Maman 
Va  chez  1  étrange.  Nous  veron  le  peut  de  connaifanfe  que 
BOUS  avont  pour  métré  a  la  malTe  »  nous  avont  doné  des 
»«**.  à  la  citoyenne  Manrade ,  une  douzen  au  cordonier,  une 
doufenne  à  la  citoyen  Rouville ,  6  à  la  citoyen  Clozelle , 
6  au  faubourg ,  une  doufene  à  la  citoyen  Girard ,  6.  Ils 
nous  on  paie  toufe  le  leur  cfl  pour  leur  ami.  Le  refte  il  lont 
«loné  à  la  troupe,  etai  rouf^  bien  c  jnten ,  de  manier  de  tou^  fa 
nous  nous  en  avon  put  retiré  qua  peuprès  500  lir.  Jaime  bien 
quen  tu  dis  dans  ton  n°.  41.  néte-voas  pas  peuple  ofis.  Jai  afes 
ma  bonne  mamane  mon  petit  ami  Camille  qui- es  toujours 
•lengiflent,  renvoi  nous  la  lettre  de  la  citoyenne  Girard  est 
fe  petit  ordonnanfc  du  citoyen  Tranche  la  aufe. 

Emili  *  Babi  u'f." 

(i)Lc  mot  ventôfe  cft  rayé  :  îl  eft  fie  la  même  érrîtarc  que  le  corps 
de  la  leUre^  &  le  mot  germinal  îivi'àzSoviS  paroît  être  de  la  xnaîn  de 
BalxKuf. 
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Septième  piicéé 
•• 

25  germinal ,  Tan  4« 

Je  connoLs  bien  mon  ami  la  minière  de  corigëe.  Tnfi  je 
tnenves  travailles  mon  ami  nous  navons  pas  us  le  pecic  eai 
intitulé  doit-on  j  &c.  nous  avons  reçu  lautre  mai  on  ne  noos 
en  a  porté  que  6  douzen.  Je  fuis  bien  concen  de  lanalifc  & 
de  la  lettre  de  franche  libre  à  fort  ami  la  Terreur  ^  li  ta 
favés  comme  Ion  lis!  (r//z  mot  rayé.  )  rcfpric  piiblic  iè 
monte,  fa  va  bien  adieu  nou  porton  bien. 

Emilb^  Babeuf. 


Huitième  pièce. 

3o  germinal,     (i) 

Bonjour  mon  camarade,  comment  te  porte  ru  ?  Je  fui 
arrivé  à  bon  port  ché  nous,  mamant  étai  déjà  bien  inquiè- 
tes, elle  croiet  que  je  devai  venir  le  marin,  elle  à  érai 
tourmentes  tonte  la  journée.  Pendent  que  nous  avion  bien 
du  plaifir.  Mon   pcti  frère  fe  porte  bien,  nous  avont  éui 

Eromener  ihcr  nous  deux  nous  is  alon  encor  aujourdhiii. 
e  citoyen  Endré  nouvellement  abonnés  ,  na  pas  reçu  !e 
n^«  4*'  Cazin  à  reçu  les  1 5  can  franc,  nous  tenvoion  lamis 
des  Lois  ou  illes  queftion  de  toi ,  on  dis  dans  fe  journal  : 
que  tu  as  été  loupé  à  la  râpé  avec  RichéfetifL  ille  faut  k$ 
nous  renvoies. 
Adieu. 

Emile    Babbuf. 


(0  Cette  date  paroit  être  de  U  main  de  Babœuf. 


Neuvième 


I 


•ma5 

Neuvième  pièce. 

4  floréal.    (0 
Mémoire  des  împrefGons  faites  pour  le  citoyen  C 

1^.  Analyfe  ,  quart  de  feuille  i/2-8^  ôcéro 
2000  ex.  &  300  placards *b.  .      ^iooo  Im' 

1°.  Soldat  .    .  2000  in  8®,  quart  de  feuille , 
&  400  placards ao5o 

3®.  Le  Journal trois  quarts    de    feuille 

i/2-8®.  2000  de   la  forme    &    1000   pour  le 
carton  •    •    .    •   • 2975 

4®.  Doit-on 12  pages  idem  pour  le 

nombre  .«. 297S 

5°.  N®.  6.  autre  Journal,  12  pages,  3ooo 
au  lieu  de  deux ,  ci i^yS 

6*.  Lettre  en  réponfe,  12  pag.  »ooo  ex  .      2975 

Plus  pour  le  voyage  du  papier ,  &  une  main 
de  papier  bleu  que  j'ai  fourni  150  liv.  ci  •    •  150 

Total         16,600  liv. 
Four  correAions  8c  pour  la  nuit  600  liv.  cl       600 


M 


17,200  liv» 


n 


Je  t*obferve  que  je  paye  aux  ouvriers  la  feuille  in-S^. 
1200  liv.  &  aux  imprimeurs  le  mille  3oo  liv.  :  aînfi  tu 
verras ,  au  prix  où  tout  eft  actuellement ,  fi  je  fais  un  grand 
gain  :  pour  les  nuits  je  leur  donne  j5o  liv*  de  gratification  ^ 
te  les  jours  de  décade  la  moitié. 

Reçu  à  compte  fur  ledit  mémoire  6*000  li- 
vres, ci •.  •    •    •      6000  liv* 


m 


Il  ne  me  refte  plus  que  deux  rames  &  demie  de  papier ,  ce 

(1)  Cette  date  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf. 
Copie  des  pièces  de  Babauf.  P 


%94' 


2tti  n  eft  pis  Aiffiranc  pour  les  Jeux  objets  qui  font  1  tîref  ; 
ont  je  te  prie  de  me  renvoyer  fur- le-champ  les  épreuves 
Oc  le  nombre. 

(  Toux  ce  qui  ejl  au- dejfêus  de  ce  tréùt ^  eft  dt  la  main  de 
Bahœuf.  ) 

Reftoit  2  ramti  {  Payé  35oo  liv.  en  avance  pois 

plus  3  -^  du  papier ,  pour  le  n^.  43  &  b 

7  de  iXcUireur. 

6  rames 
Le  7  floréal      5  rames  pour  le 


n*.  7  deTEdaireur  &  le  Cri  du  i 
peuple  français  contre  fes  op-  > 

tire  fleurs.  J 


11  rames. 


preuèurs 


Dixième  pièce. 

4  floréal ,  an  4« 

C  I  T  O  Y  1  N  , 

Tu  trouves  mon  mémoire  un  peu  enflé  y  diaprés  la  com- 
paraifon  de  celui  que  t'a  envoyé  ton  autre  imprimeur  \ 
fe  te  prouverai,  par  mon  regidre  de  dëpenfe  feulement 
pour  mes  ouvriers,  que  j*ai  déjà  payé  pour  tous  les  objets 
que)  ai  imprimés  pour  toi,  18,916  liv.  Ton  premier  impri- 
meur te  prenoit  beaucoup  moins ,  parce  qu*il  faifoit  faire 
ton  ouvraeepar  fes  enfans,  des  apprentifs  Se  fa  femme  j  mais 
moi  qui  denre  en  même  temps  de  bien  faire  louvrage,  & 
prendre  le  meilleur  marché  poflible  ,  je  vais  réduire  mon 
mémoire  au  plus  bas  ;  car  compte  que  ce  n'ed  pas  tant 
par  fpéculacion ,  que  par  envie  de  fervir  la  caufe  faciée  dtt 
patriotifme  ;  mais  il  faut  qu'en  travaillant  je  vive. 
Salut,  fraternité  Se  amitié.  LAMBiKTt» 

(  Au  dos  eft  écrit  )     au  citoyen  C.  Dr 
A  Paris. 


ôns^hnc  pièce. 

Premier  fl«r^at.    (i) 

Tu  recevras  les  exemplaires  ;  mais  au  moment  où  j  ai  tecà 
i*épreuve  ,1e  canon  étoit  ciré  en  entier ,  parce  que  tu  penfeâ 
qu'il  faut  que  ces  ouvrages  foient  faits  avec  ptompci tilde  \ 
fie  Tayant  demandé  toi-mâne^  8c  gardant  répreuve  trop  longf 
temps  :>  tout  cela  réuni  me  déterminera  à  taire  tirer  fuc-le^ 
champ ,  attendu  fur-  tout  que  c'étoit  copie  imprimée  ;  ainfi; 
le  carton  n'a  pu  fe  corriger  :  c'eft  un  malheur ,  mais  qui 
n'empêchera  ae  lire  ;  quant  aux  autres  correâricns ,  ellei 
Tont  été  ^avec  affez  d'exaâitude  :  rimprelEon  du  moins  eii 
eft  meilleure. 

Le  prix  eft  au  plus  jufte  ;  pour  le  tout  »  2400  livites  i6c  ]% 
t'aflurc  quf  ce  n  eft  pas  extrêmement  cher. 

S  A  L  u  ti 


Douj^iemc  pièce. 
Lettre  de  Franc-Libre.  (2) 

idem.  25  germinal. 

Mémoire  d^impreflîons  que  j'ai  faites. 

Savoir: 

Extraordinaires  &  chandelles  pour  deux   ouvriers,  trois 
cents  livres ,   ci   •    .    .    • 3oo  livi 

Demi-feuille  tirée  à  deux  mille,  tirage  huit 
cents  livres,  ci 800 

Compoûdon,  quatre   cents  livres ,    •    •    .    •     4^^ 

Total  .    .    i  i,5co  iiV« 

Donné  pour  payer  le  7^5  germinal  (3)  .    .    .  2,000  liv* 

Il  me  refte  du *     5oo  liv« 

•  IL.. 


(1  )  Celte  date  paroît  être  de  la  maîn  de  BabœuF. 

(a)  Ces  mots^  aînfî  que  U  date,  paroiffcnt  être  delà  maîn  de  Baboçuf. . 

(3)  Ces  deux  dernières  lignes  paroiflent  6tre  de  la  maîn  de  Bdbaiu& 

P  a 


%%9 

Treipèmc  pâcei 

a5  germluL     (i) 
•  •    /^  f     II  faut  pour  Us  deux  mille  exemplaires  du  placard^ 
Upour  être  remis  en  i/i-S^ ,  une  rame, 
a*.  *  Pour  la  lettre  de  M.  V.  elle   fera  autant  que  le 
n^  4^  »  c*efl;-à-dire ,   douze  pages  &  du  même  format  ; 
ainfî  on  marquera  le  nombre. 

La  rame  produit  750  exemplaires.     (2) 
Acheté  douze  rames  de  papier  le  25  germinal  ;  donné 
t^aooo  livres. 

.12  rames 
à    pSo  liv. 

1,900    .  _ 

950  • 

11,400  liv. 

Refte  fur  •    .    .*  12,000 

■  111^ 

600  liv. 
Acheté  une  bouteille  de  reg.     3oq 

3oo  liv. 

(  Au  dos  ejl  écrit.  )    Pour  le  n*.  4^  le  papier  éioît  acheté 
avant  les  12  mille  fiancs. 

Pour  ladreflè  chez  Révol,  idem. 


*y  *\ 


QuatorT^icme  pièce. 

Reçu  à-compte  en  différentes  fois  la  femme 

de • 5,5oo  liv. 

D'une  autre  part  .  • 62.0 

Plus     .       •     • lOQ 

Total  fix  mille  cent  vingt  liv.  •    6,120  liv. 
Refte  dû  pour  tout 7,9o5 


» 


m 


(1)  Cette  date  paroît  être  de  la  main  de  Babœuf. 

(2)  Ici  eft  laiî^nature  Lamberté  biffée 5  le  furplus  de  la  pidcept* 
loit  6uc  de  la  main  de  Babœuf« 


(  Au  dos  efi  écrit.  )  Pour  la  compefidon  d*une 

forme  de  petit  romain l,6oo  HvJ 

Pour  le  carton  de  quatre  pages   ....»•       800 
Pour  le  tirage  de  3ooo  »  à  pages  de  600 ,  font 
total 4,îoo  liv; 

Pour  la  compofition  d'une  feuille  en  cicero  •    a,ooo 

Pour  le  tirage  de  5,000  • ,    3,ooo 

Pour  le  remaniement  de  la  feuille  *   •    •    •       400 

Total 5^00  lir; 

Pour  la  compofition  d'une    forme  de  petit 

romain   .     • •    .    .    .  1,600  liy; 

Pour  le  carton  de  quatre  pages 800 

Pour  le  tirage  de  501^0   .........  1,800 

4>2oo 

tmm 

Le  tout  fait .    .    •    .  i3j8oo  liv. 
Plus  ,  pour  cinq  mains  de  papier  .        ^25 

14,026  lîv. 


(Les  quinze ,  feîze ,  dix-fept ,  dix-huit ,  dix-neuf,  vingt; 
▼îngt-un  ,  vingt-deux,  vingt-trois  ,  vingt-quatre,  viiigt-cino^ 
&   vingt-fixième  font  minute  de    la   main  de   Babœuf  MF 
copie  de  la  foixante-unième  pièce  de  la  feptième  liafle.) 


Vingt-feftïemc  pièce* 


Nous  avons  reçu  ta  lettre  du  10  juiner,  12  germinal;  jo 
fuis  bien  conun  que  tu  feras  retouché  ma  tragédie.  Je 
fuis  bien  conten   des  obfvîrvation  que  tu  ma  fait  :  je  vieil 

P  3 
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^e  lefevolr  les  deux  fent  exemphire ,  cft  ta  lettre  ,  Qoqi 
félons  mieux  Die  ont  tailleur  que  je  ne  veux  pas  que  moi) 
•abit  ne  foit  pas  corne  le  tien ,  je  veux  qu'il  foit  cofDiiie 
mon  habit  rv>uge^  j'ai  promené  iet  mon  petit  ami ,  je  fivK 
|>ien  çonttn  (i  tu  a  rimprimcrie. 

Emili      Babœuf. 

Sur  U  verfa   du  fécond  feuillet  efl  écrit  de  la  main  de   Bmlenfi 

Armes  à  nos  ennemis  :  on  difoit  y  voyez* vous  ?  ils  difeoc 
que  nous  voulons  rétablir  la  royauté. 

Leurs  railbns.  Punrs  ho«>  n*a  jamais  fait  de  gandes 
çhofes;  mais  un  fcul  :  ils  citent  Thiftoire.  (  Quatre  ligna 
fayécs.  ) 

Vingt'huiticmc  pièce,     (i) 

N«.  44(*). 

Lii    Tribun    du    peuple,  &c. 

Sccomie  adrcffe  du  Tribun  du  peuple  it  V armée  de  /'i> 
tciïcur.  Le  Tribun  lui  peint  Paris  bloqué  &  menacé  d*être 
^(/i^^'  p^ir  dlc  \  il  examine  pourquoi  (  une  ligne  &  deux 
mots  lùvôi  )  ;    //  examine    Ij.    rdijon   pour  laquelle   toutes 


^ 


(i)  iViinulc  (|ui  parolt  cire  de  la  anaîn  de  Babcruf. 

(.*)  \J\\c  foule  de  pcrlonncs  me  fort  tranfmcttre  leur  impatience 


Je  ne  nv*  oir  pas  r.  m^Wir  la  granlc  lacune  <jui  fe  trouve  entre  moa 
n*\  4^  vJ^c  1^'<  luivar.s  iuîqu'à  celui-ci;  elles  obfcrvent  avec  juAefle 
i^  vcri:c,  que  depuis  lors  je  n'ai  travaillé  qu'à  bâtons  rompus  &  pat 
cnlV;».  ^e^.  N'eft-re  donc  plus  ,  difcut-ellcs,  ce  ircmc  Tribun  qui 
ibîc^ncur-mer.t  à  h  piite  de  toutes  les  forfaitures,  n'en  laî (Toit  échap- 
per aucune  ,  les  failîfToit  au  pafi'igc ,  &,  dans  leur  ordre  de  Hairon& 
d'em'n.unenieni  avec  le  f;rand   ^  perpétuel  complot  des  e  nu  émis  di^ 


^  /•: p'^é:^. ) 
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wemmwttcations  font  interdites  entre  les  e^fjicgés  &  les  affii* 
geans  ;  il  remplit  f  emploi  de  premier  parlemerùaire  du  peuple 
/oKS'-euîotte  auprès  des  Jbldats  fans-culottes  ^  qu'on  veut  op^ 
fofer  à  ce  mime  peuple  ;  il  expefe  Us  motifs  (  deux  mots 
«yés  )  ; 

;>  £t  il  propofe  les  moyens  d'accohmodement. 

Malgré  le  triple  mur  &  les  barrières  d'airain  ,  malgré  les 
gibets  qui  féparent  le  peuple  armé  &  le  peuple  opprimé  ^ 
malgré  les  ordres  infâmes  qui  vous  interdifent  toute  corn* 
inanication  arec  vos  frères  malheureux  y  vos  frères  malheu* 
teux  vous  parleront  :  foldats  ,  vous  écouterez  au  moins  leurs 
interprètes  y  la  voix  perçante  de  ceux-ci  ,  cette  voix  qui  s'in* 
finue  par  mille  entrées  ^  ic  qui  traverfe  »  qui  franchit  tous 
les  obftacles  »  qui  méprife^  qui  foule  aux  pieds  tous  les 
décrets  de  more  que  fulmine  l'atroce  ryrannie  \  cette  voix 
énergique  &  (incère  pénétrera  jufgu  à  vos  oreilles  ,  malgré 
les  lâches  glapKTemens  de  vos  chefs  »  fubalternes  valets  de 
la  tyrannie  {huit  mots  rayés  )  ,  qu'ils  ont  raifon  de  défendre, 
parce  que  le  même  fort  qu'à  elle  leur  eft  réfervé  auflîtoc 
que  vous  aurez  triomphé  &nous^^. 

(  ^u  dos  ejl  écrit.  )  Quelle  fimiinSde  &  quelle  différence 
de  fpedbcle  entre  nous  &c  le  peuple  romain  lorfqu'il  fe  retiroic 
au  Mont  facré  !  Il  éroit  alors  froide;  comme  nous  ,  affamé  , 
dépouillé ,  affervi  -,  comme  nous  ,  fous  le  joug  d'une  pei« 
gnée  d'éeoïftes  &  d'ufurpatcurs.  Mais  au  moins  avoit-il  ei>- 
core  la  faculté  de  fe  retirer ,  de  fe  féparcr  d'avec  its  aflat 
fins;  les  centuries  &  les  légions  n'étoient  point  campées 
dans  les  plaines  aux  environs  du  Tibre  ,  pour  être  prêtes  k 
canonner  le  peuple  ^  fi ,  pouffe  à  bout  par  la  misère  &  tous 
les  opprobres  ,  il  s'avifoit  de  manifefter  quelques  mouve* 
mens  autour  du  Capitole  ou  du  Mont-Aventin.  On  ne  lui 
avoit  point  encore  mterdit ,  fous  peine  de  mort  ,  d'aller 
exhaler  fes  juftes  murmures  au  milieu  de  la  place  publique  j 
i)n  aurait  bien  moius  ofé  y  ibus  la  même  peine  de  more  ^ 


interdire  aux  foldats  enrôlés  de  porter  la  parole  aux  aimei 
citoyens  ^  &  Ion  ne  fe  fut  pas  riiqué  d'empf iianiier  dans  le 
camp  toute  une  armée  de  foldats  romains. 


Vingt-neuvième  pièce.  ^ 

De  leur  vivant  ?  n'eft-ce  plus  ce  même  Tribun  devant 
lequel  aucune  iniquité  ne  pouvoit  fe  commettre  fans  que 
fes  auteurs  n  euITeut  du  moins  la  certimde  coujour»  corn- 
preifive  &  redoutable,  qu'elles  ne  racderoient  point  â être 
publiquement  relevées  ?  Pardonnez- moi  »  mes  leâeurs,  je 
vous  afTure  que  je  ne  ferai  grâce  de  rien  i  aucun  de  nei 
épouvantables  fcélérats  ;  mais  difpeafez-moi  ,  pour  raifon , 
d!e  donner  ,  quant  à  préfent ,  la  totale  encyclopédie  de  leun 
crimes  :  ob(erv€z  que  (î  j'ai  voulu  être  â-la- (bis  hlftorien 
&  révolutionnaire  ,  !a  dernière  partie  de  ma  tâche  eft  la 
plub  importante  ,  &  lautre  doit  ,  au  befoin  ,  lui  céder  le 
pas.  Souffrez  donc  que  je  me  borne  ,  jufqu'à  nouvel  ordre  , 
a  de  couukS  Philippiques  fur  les  objets  les  plus  faillans  du 
cours  des  chofes  ,  (:<c  fur  ceux  dont  la  publicité  requiert  dé* 
mocratiquement  le  pluanâ'urgence. 

Trentième  pièce. 

Copie  à* une  lettre  écrite  par  un  légionnaire  cantonné  à  Ckoijyr 
Jur  Seine  j  à  fon  père  ,    réjidant  à  Paris. 

ChoiTy-fur-Scine  ,  le  3  floréal  , 
Tan  4  (le  la  République. 

"  Je  vous  interromps  par  la  prëfente  ,  afin  d'apprendre  de 
vos  nouvelles  &  vous  inUruire  que  j'ai  reçu  votre  dernière , 
fignée  *  '^  *  *  ^  où  il  n'y  avoit  rien  de  pofitif  fur  notre 
/îtuation  :  je  dcfire  par  la  fuite  recevoir  des  nouvelles  plus 
fatisfaifantes.  Nous ,  nous  fommes  toujours  dans  la  même 
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Kfitîon  :  on  nous  Ile  cous  les  jours  des  proclamations  (i 
rdre)  qui  toutes  tendent  â  nous  déshonorer.  Dans  une 
dernière  ,  on  nous  gratifie  du  titre  de  mouchards ,  en  nous 
engageant  d'opprimer  nos  frères ,  Se  d'agir  avec  phis  d'in- 
décence que  n'auroient  jamais  ofé  faire  jadis  les  farellites  du 
dernier  tyran.  Il  eft  vrai  que  notre  tâche  efl  beaucoup 
plus  compliquée  que  la  leur  ne  Tétoit  :  car  il  e(l  plus  aifè 
ce  fervir  un  maître  que  cinq  &  -  .  .  .  .  Aulïi  n'avons- 
nous  tous  répondu  que  par  un  filenre  qui  devoir  alTez  prou* 
ver  a  nos  cli:fs  qu'il  exiftoit  en  nous  plus  de  mépris jpour 
eux  que  de  bonne  volonté  à  nous  couvrir  de  honte.  Oui , 
ils  ont  eu  l'audace  de  nous  ordonner  d'arrêter  tous  ceux  qui 
s'exhaleroient  en  judts  reproches  contre  leurs  plus  cruek 
ennemis.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  les  nommer ,  vous  les 
connoilTez  ...... 

Ainfi  il  faut  que  nous  agidions  avec  la  plus  grande ^cir- 
confpeâion  pour  propager  nos  principes  républicains  ;  car 
on  veille  fur  toutes  nos  démarches  :  déjà  un  de  nous  a  été 
arrêté  &  mis  en   prifon  y   ce  qui  nous  a  forcés  à   agir  de 

Î)rudence ,  n'ayant  que  des  opprimés  comme  nous  pour 
butiens.  Cependant  les  feuilles  patriotiques  circulent  tou- 
jours :  aujourd'hui  nous  en  avons  une  que  vous  connoiflez 
fans  doute ,  intitulée  :  Soldats  ,  amte:[  vous  encore.  11  faut 
cfpérer  que  bientôt  nous  pourrons  hautement  défendre  nos 
droits  &  cette  égalité  fi  indignement  méconnue   par  nos 

gouvernans La  conftitution  de  93  »  ou  la  mort. 

Telle  doit  être  la  dcvife  de  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté. 
Adieu ,  â  des  jours  plus  heureux. 

Pour  copie  conforme  a  Paris  ,  ce  6  floréal  Tan  4  de 
la  République  démocratique  i  venir. 
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Trente"  unième  pièce  .&  trente  -  deuxième.     (1} 
Citoyens, 

Flufienrs  révolutions  fe  font  fuccédées  depuis  89.  (quatre 
PÊOts  rayés)  Vraifemblablement  aucune  n'a  eu  un  but  préci- 
lément  déterminé  d'avance  ;  aucune  n'a  eu  des  direfteurs 
nclufifs,  des  direâeurs  exaâement  d'accord  en  pruicipes  Se 
en  volonté  finale ,  des  direâeurs  également  purs ,  qui  fe  foienc 
popofé  le  maximum  de  la  vertu  ^  de  la  juftiçe  (une  ligne 
if  trois  mots  rayés)  ^  du  bonheur  de  tous  {dix  lignes  rayées  ^^ 
aoffi  chacune  àes  révolutions  précédentes  n'a  eu  que  des  ré* 
fukats  imparfaits  &  déânicivement  nuls  (un mot  rayé)  {quor 
ire  lignes ^  rayées)^  a  eu  des  effets  plus  ou  moins  vaeues, 
dérivant  nécedàirement  de  la  marche  au  hafard  &  du  oéfauc 
de  point  arrêta  de  la  multitude  des  co-agens  \  chacune  a  été 
caraâérifée  par  une  foule  d'incohérences  (  une  ligne  rayée  )  , 
produit  naturel  des  paflions  ,  des  vues  &  des  moyens  {un 
^iot  rayé)  difcordans  de  ces  mêmes  co*agens;  chacun 
enfin.***..* 

Vous  avez  été  frappés  d'un  apperçu  aufld  ttifte  ^  Se  l'amour 
et  votre  pays ,  le  fpeâacle  du  dernier  degré  de  calamité  au- 

2 net  vous  l'avez  vu  en  proie ,  ont  infpiîé  à  chacun  de  vous 
\  deilèin  généreux  de  remédier  aux  maux  dont  vos  yeux 
ctoient  affligés*  Un  concours  heureux  de  circonftances  [fix 
mats  rayés  )  forties  pourtant  du  fein  c!cs  malheurs  particuliers  , 
des  orages  des  révolutions,  vous  a  fait  vous  connoicre  récipto- 

Îuement ,  vous  a  découvert  les  uns  aux  autres ,  pour  être  éga- 
ïment  imbus  des  mêmes  idées, de  bonne  morale  publique 
8c  du  meilleur  ordre  poflîble  :  vous  vous  êtes  rapprochés,  & 
▼ous  vous  êtes  communiqué  mutuellement  (  une  ligne  rayée) 
le  même  plan  (  un-^mot  rayé)  d'aflbciation  politique  exclufi- 
vement  juft^i  &  feule  capable  de  procurer  le  bo.ni^^ii^  général  ; 
le  même  plan  dont  lame  franche  de  chacun  de  vous  étoic 


>V**^i^M^a«^M>^i^ 


(1)  Minute  qui  paxoit  être  de  la  znaio  de  Babotuf. 
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rititéteffante  dépofitalre.  Alors  vous  vous  êtes  dis  :  C'eftI 
nous  qu'il  appartient  de  faire  auflî  une  révolution  ;  mais 
celle-ci  devra  être  la  dernière ,  puifque  fon  réfultat  doit  ttxt 
de  combler  tous  les  dc(irs  de  chaque  membre  de  la  Natioti 
(quitte  mots  rayes) ^  de  faire  à  tous  un  fprt  qui  ne  laiâe  riei), 
a  envier  à  perlonne  (^une  ligne  &  un  mot  rayés.) 
.  Vous  avez  aufli  réuni  les  avantages  i*.  de  marquer  d'a- 
vance un  point  unique  ou  [deux  mots  rayés)  fans  partagCy 
fans  rcftriâion,  ians  nuances,  fans  modifications  ,  vous  tout 
{un  mot  rjyé)\  2^  &  d'être  circonfcrits  dans  un  cercle 
étroit  d'hommes  vertueux,  ifolés  de  tout  ce  qui  pourroitop- 
pofer  des  vues  divergentes  Si  contradiâoires ,  de  tout  ce  qu} 
feroit  incapable  de  le  confondre  dans  le  fentiment  uni  ic  par- 
fait de  i'apoge  du  bien. 

Ce  font  là  des  bafes  favorables  ,  précîeufes ,  efTentielIes  ; 
mais  que  de  matériaiu  fubfequens  il  faut  pour  afTeoir  ftp: 
cites  le  grand  édifice  que  nous  noas  propofons  d'élever  ! 

Qu'il  eft  fublime  le  projet  que  vous  avez  conçu  !  quel  beau 
fpedacle  que  le  tableau  leul  que  rimaeination  s'en  forme } 


Certes ,  jamais  aulli  belle  entreprife  n'occupa  des  hommts  j 
u'il  feroit  glorieux  de  la  faire  réuflîr  ! 


que  le  tableau  leul  que  1  imagination 
lertes ,  j 
qu'il  f&ro 

Vous  êtes  pjut'crre  déjà  trop  avancés  dans  la  carrière  pour 
ne  pas  voir  que  la  feule  alternative  qui  nous  refte  eft  à*f 
périr  ou  de  vaincre.  £h  !  cette  alternative  n  eft  pas  feule- 
ment celle  des  amis  de  Végalité  pure ,  elle  eft  tout  aufli 
inévitablement  celle  des  (trois  mots  rayés)  (impies  patriotes* 
Autant  donc  vaut -il  l'être  en  mefure  pleine  &  comblée; 
autant  vaut- il  vendre  au  plus  haut  prix  fon  exiftence,  8c  zcr 
quérir  même  ,  dans  le  cas  d'infuccès ,  des  droits  (  trmis; 
mots  rayés)  au  fouvcnir  {deux  mots  rc^és)  reconnoiflknc 
^  honorable  des  races  futures. 

Enchantés  de  l'image  de  cette  grande  8c  belle  [un  mot 
Uiyé)  révolution  projetée  par  vous  ,  nous  l'avons  tous  crue 
pofTibli^  8c  peut  être  facile  à  opérer,  fans  qu'il  me  fembl^ 
qu'aucun  de  nous  ait  encore  férieufemenc  combiné  les  vaftes 
fnojrens  d'exécution  {trois  mots,  rayés)  y  ptQvu  les  obftacl^ 
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(  un  mot  fityé)  fucceflî6 ,  les  nombreufes  difficultés  qui  [fié 
mots  rayés)  peuvent  fe  rencontrer  fur  la  route.  Pai  voula 
mcfurer  ce  grand  enfemble  :  je  vous  donnerai  mes  vues  2 
cet  égard,  en  réponfe  à  ce  que  vous  avez  demandé  qu'on 
examinât  ifolément  la  queftion  de  favoir  (  trois  mots  rayes) 
{deux  lignes  &  quatre  mots  rayés.)  Dans  thypotheje  oà 
ton  parviendrait  à  renverfer  t autorité  qui  exijle  ^  quelle  fe^ 
roit  celle  quon  lui  fubjlitueroit  pour  parvenir  à  établir  le 
fyjlême  focial  ? 

Cette  queftion  ne  m*a  point  paru  (impie  :  elle  me  femble 
liée  ,  enchaînée  à  tout  ce  qui  doit  précéder ,  accompagner 
&  fuivre  le  mouvement  révolutionnaire.   J  avoue  que  je  n'ai 

Î»u  la  traiter  féparément  :  je  vous  prcfenterai  donc  mes  idées 
ur  le  tout ,  &  je  pafTe  de  fuite  au  coup  -  d'œil  fur  la  pre* 
œière  époque ,  c'eft-àdire  fur  la  manière  dont  je  conçois 

TOUT  Cl  QUI   DOIT   PRÉCÉDER   LE    MOUVEMENT. 

Vous  êtes  déjà  en  mefure  fur  cette  partie  :  pour  favoir 
fi  vous  y  êtes  bien  ,  fi  votre  organîfation  eft  paiTablemenc 
combinée,  fi  les  circonftances  duis  lefquelles  vous  ouvrez 
une  telle  cntreprife  préfentent  quelques  avantages,  il  mepa- 
roît  encore  que  nous  devons  porter  un  peu  nos  fouvcnirs 
en  arrière  ,  comparer  notre  poficion  infurrcûionnelle  avec 
celle  des  infurrcfteurs  de  nos  précédentes  révolutions,  voir 
ce  qu'ils  {deux  mots  rayés)  a  voient  en  leur  faveur,  &  ce 
que  nous  n'avons  plus  j  voir  auffi  ce  que  nous  avons  &  qu'ils 
p'avoient  pas. 

Les  caufcs  de  la  révolution  de  89  ne  font  peut  -être  pas 
telles  que  bien  des  écrivains  l'on  voulu  peindre.  La  bonne 
foi  clairvoyante  reconnoîtra  [trois  mors  rayes)  &  pourra 
avouer  que  l'orgueil  national  qui  nous  a  fait  vanter  que  {un 
mot  rayé)  les  (quatre  mots  rayés)  vertus  des  Français  fu- 
rent ce  qui  prélîda  à  cette  première  crife.  Je  ne  l'attribue  ni 
aux  {trois  mots  rayés)  dilapidations  ni  au  libertinage  de  la 
cour,  aux  défordres  dans  les  finances,  aux  impôts  {un  mot 
rayé)  ruineux  (  deux  mots  rayés  )  ,  aux  lumières  philofophi- 
ques  &  aux  fcntiiiiens  de  juftice  (  trois  ou  quatre  mots  rayés) 
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éc  da  patriocîfme  inné  qu'on  a  prétendu  iiul  enHammoît, 
un  gmld  nombre  d'hommes.  Au  fond  le  royaume  de 
France  écok  bien  mal  gouverné  »  mais  il  ne  rétolc  pas  plus 
mal  que  beau  :oup  d'autres.  Le  peuple  y  étoic  bien  malheu*- 
reux,  mais  il  ne  Vécoic  pas  plus  qu'ailleurs  en  Europe  >  &*» 
comme  par-tout^  abruti  fous  le  poids  de  fes  chaînes ,  il  n*euc 

Î'amais  du  lui-même  les  briier.  II  y  avoic  des  lumières ,  mais 
c  plus  grand  nosd^re  de  ceux  qui  s'en  trouvèrent  inveftis 
n*étoient  pas  ceux  qui  avoient  des  vertus  &  l'amour  de  leurs 
femblables  eu  proportion.  On  venoit  de  voir  la  révolution  de 
TAmérique  feptentrionale&  les  mouvemensde  Hollande  &  du 
Brabant  :  refprit  de  nouveauté ,  d'imitation,  fi  naturel  chez  les 
Français ,  les  pprta  à  vouloir  faire  ce  qui  attiroit  les  éloges 
de  la  renommée  à  des  peuples  que  nous  n'eftimions  pas  va*, 
loir  mieux  que  nous  ;  les  ambitieux  de  tous  étages  entre* 
voyoient  des  moyens  de  fortune  8c  de  gloriole  dans  un  grand 
changement.  Voilà,  j'ima;^ine,les  vraies  caufes  qui  détermi- 
nèrent {trois  mots  rayes)  la  révolution  du  i4  juillet  {deux 
mots  rayés)  1,  tous  les  fécondèrent.  Elle  trouva,  fauf  bien  peu 
d'exceptions,  la  nation  entière  à  fon  {eïv\cQ{  deux  mots  rayés)  : 
mais  je  ne  lui  fais  pas  plus  d'honneur  que  de  dire  que  les  uns 
y  donnèrent  les  mains   par  fpéculation  ;  les  autres  ,  comme 
|e  IVidit,  par  (trois  mots  rayés)  amour  delà  nouveauté  & 
par  efprit  d'imitation  ,  de  manie  &  de  mode  •,  les  autres  en- 
core ,  par  un  entraînement  machinal  &  pour  eux  inévitable  : 
très  -  peu  s'y  lancèrent  par  vertu. 

Cependant  quelques  hommes  vraiment  juftes  fe  rencon- 
trèrent dans  la  foule  >  ôc  voulurent  profiter  des  circonftances 
au  profit  de  la  clafTe  nombreufe  Se  opprimée.  C'eft  alors  que 
s'engagèrent  (  deux  mots  rayés  )  toutes  les  luttes  d'intérêt 
entre  divers  partis  &  celui  du  peuple. 

Force  de  la  vérité  &  des  principes  l'emporta  ;  mais  Ton  fe 
fépara  en  plufieurs  bandes ,  il  n'y  eut  plus  un  même  efprit. 

Cependant  au  lo  août  on  triompha  encore.  Efprit  de  cette 
révolution  :  quel  en  étoit  le  véhicule  ?  Les  hommes  difFérens 
du  14  juillet ,  Se  n'étant  plus  comme  au  14  juillet • 
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Trmu^roifihnc  pièce,     (i)  -^^ 

N^  44. 
Lb  TaiBUN  DU  Piv^Lt,  âccj 
jiux  Soldats  &  au  Peupla 

]l.*agitatlon  qui  nous  poflf^e , 

J*ai  cherché  Se  j'en  démêle  aifémenc  la  caufe. 

Quelle  eft  la  nruacion  d  ame  de  chacun  de  vous ,  ô  thti 
frères  !  Je  le  devine  afTez.  Vos  regards  inquiets ,  vos  mou- 
Vemens  d'impatience  »  tout  (  un  mot  rayé  )  m  explique  [fipi 
mots  rayés*  ) 

Vous  ites  alarmés ,  vous  devez  Terre  \  notre  fileiice  depuis 
quelques  jours ,  notre  inertie  apparente  fous  tous  les  rapports  i 
ont  au  vous  jeter  dans  une  perplexité  profonde. 


Trente-quatrième  &  trente-cinquième  pièces.     (r>.) 

Tuer  les  Cinq  (  ce^  mots  font  rayés  ,  mais  très-UJibles). 

Les  fept  minières ,  ' 

Le  général  de  rintérieur  &  fon  état- major , 

Le  commandant  temporaire  &  fon  état-major  ; 

S'erhparer  des  falles  àts  Anciens  &  des  Cinq-Cents  , 

Faire  main-ba(Iè  fur  tout  ce  qui  s'y  rendroit  ; 

S'emparer  des  barrières ,  &  ne  laifler  fortir  qui  que  ce  foît 

fans  des  ordres  formels  8c  précis. 
S'emparer  du  télégraphe  du  Louvre  &  de  celui  de  Mont- 
martre ;  fe  rendre  maîtres  de  la  rivière. 

Il  eft  eflentïel  que  l'on  ait  Meudon  ic  l'anillerie  qui  s'y 
trouve  au  nombre  de  80  pièces  de  8  &  de  4  9 


(1)  Minute  qui  piroîl  êire  de  U  main  de  BabœuF» 
t»)  Conftalées  être  de  récriture  de  Darlhé. 


La  poudrerie  de  ôrenelle , 

Les  dix-hulc  pièces  qui  font  dans  le  jardin  des  Feuillané  i 

Les  fuRls  aux  Feuillans  &  fous  la  falle  des  Cinq-Cents. 
.  L'arfenal  n'eft  point  à  négliger. 

La  tréforerie  nationale  :  s  alfurer  de  la  perfonne  des  admînlf- 
traceurs  &  employés. 

La  communication  entre  tons  les  quartiers  eft  capitale; 
en  conféquence  les  ponts  feront  aHurés  aux  infurgés. 

Les  charrois  deviennent  abfolumcnc  néceflaires  pour  faîrt 
circuler  abondamment  des  vivres  ôc  des  provifions  de  bouche 
ilans  tous  les  quartiers* 

Les  tyrans  abattus ,  une  chofe  de  la  plus  haute  impor^ 
tance  ceft  d'empêcher  Tentrée  dans  Paris  d'aucun  corps  de 
troupes  :  nos  frères  les  braves  défenfeurs  de  la  patrie  leronc 
invités,  par  une  proclamation  &  par  des  commiûaires  choifis 
parmi  la  claHe  au  peuple  &  parmi  les  bfaves  qui  auront 
contribué  aux  premiers  faccès ,  à  fe  rendre  individueliemenr^ 
8c  fans  aucune  direâion  d  aucun  chef,  au  milieu  de  leurs 
ftmis.  Les  cavaliers  ,  huffards ,  dragons ,  chadeurs ,  qui  vien- 
dront fe  ranger  fous  les  drapeaux  du  peuple ,  pourront  dif- 
pofer  en  leur  faveur  de  leurs  chevaux  y  .habillement ,  armes 
&  équipement.  Les  foldacs  des  inûtres  armes  auront  pour  eut 
leurs  habillemens ,  équipemens  &  armes  ;  ils  feront  en  outre 
indemnifés  dans  la  même  proportion  que  les  cavaliers ,  ôccû 

Tous  &  chacun  des  braves  qui  auront  contribué  à  ren-* 
▼erfer  la  tyrannie  «  feront  logés  >  hébergés  &  nourris  chez  les 
citoyens  »  ainfi  qu  en  1 789. 

Il  fera  incelTamment  pourvu  i  une  paye  digne  d*un  gfand 
peuple  qui  punit  les  rois  ôc  les  tyrans. 

(•  Trois  mors  rayés.  ) 
(  Deux  mots  rayés,  ), 

Il  •  fera  organifé  incontinent  de  petites  armées  féTd!u<4 
tionnaires  qui  feront  chargées  de  protéger  lapp^ovifionne' 
ment  de  Paris  ;  elles  feront  compofées  de  deux  tiers  de 
(  deux  mots  Tûyés  )  troupes  de  ligne  &  d'un  tiers  de  troupel 
lédentaires. 


3^0 

Il  eflbo      'obferver  qu'aulfîiôtqiie  les  tyrans  feront  aWltu 


par  la  coi 

du  peuple 


,   il  faiic   opérer  i  Plndarir  l'infurreâion 
qui  doit  eue  générale  ,  abfolument  générale;  îl 


nénie  prononcera  la  diflg- 
e  d'amorirés  foît  civiles, 
C!Ut  homme  qui  Ce  dirwt 
iiilioiiié  que  celle  que  le 
agir  en  conféquence  ,  fen 
i  rinftant  à  mort.  (  Trois 

îl  tfl  même   capital   qne 


fera  répandu  des  écrits  piopres  i  colérer  le  peuple  :  leï 
agetis  liront  en  outre  chargés  de  le  poiifler  à  le  venjet 
lui-même  de  tous  fes  ennemis  qui  fe  font  parfaitement  fait 
coniloîrre. 

L'autorité  infurreftionnelle  devra  prononcer  au  Jjom  du 
peuple  ,  ou  plui  '    "  .     .  ■      -  .     ..*■ 

lution  de  toute 
foit  militaires:  e 
ou  fe  prétendroil 
peuple  donnera  , 
déclaré  ennemie 
mors  rayes.  ) 

Il  ell:  infinïmei 
quelques aéle s  femblables  aient  lieu  ;  il  faut  auflî  que,  l'épée 
urée  ,  le  fjuireau  foie  jeté  au  loin  ;  il  faut  prévenir  toute 
réHexion  de  la  part  du  peuple  ;  îl  faut  d'abord  qu'ils  &f- 
fent  des  aftes  qui  l'empêchent  de  rétrograder. 

Si  quelques  royaliUies  vouloient  faire  lédIUnce  ,  qu*unt 
colonne  armée  de  torches  ardentes  fe  porte  à  l'itiflant 
fnt  le  point  qu'ils  auiotent  choiâ  ,  qu'ils  foicnt  fommés  de 
tendre  les  armes,  ou  qu'à  l'inûant  les  flammes  vengent  & 
la  liberté  &  la  fouveraineté  du  peuple. 

Que  tous  les  étrangers  ,  de  quelque  nation  qu'ils  foient  i 
fe  rendent  à  l'inâant  en  arreftat'on  ,  provifoirement ,  lu 
chef-lieu  de  leurs  feftions  refpeftives ,  fous  peine  d'être  mil 
à   mort  à  l'inftant ,    par- tout  où  ils  feront  trouvés. 

Seront  également  mis  à  mort  à  J'inflant,  tous  individus 

3UÏ  feront  armés  contre  le  peuple.  La  dépouille  des  ennemis 
u  peuple  appartiendra  aux  vainqueurs. 
Le  peuple  fera  à  l'inftant.  Si  pendant  rinfutreftion  mêmes 
mb  en  poflcffion  de  lofjemens  fains  Se  commodes.    Aflez 
long-temps  on  lui  a  fait  de  fallacieufes  piomelTes. 

Cène 


;.    Cette,  o^ér&tion  fera  organifée  par  des  commî^iicec  fm 
^dans  fon  fein  »  &  qui  auront  toute  fa  confiance, 
.^   Il  faut^  du  premier  moment  de  triomphe  ,.. expédier  deâ 
hommes  fûrs   &  inelligenij  pour  les  divers  points  de  li^t 
.France  qui  font  les  plus  eflenticls  ,  &   qiii  renferment  le 
;plus  de  germes  d*infurreâion  ,  tels  qu  Arras  ,   Béchune  ^ 
.Saint-Omer  ,  Valencienncs ,  Cambrai ,  Toulon ,  Marfeille  » 
Avignon  ,  Toaloufe  ,  Grenoble  ,  Valence,  Dijon  ,  Autun, 
fÇhalons  fur  Marne ,  Montpellier,  Metz,  &:c..,    c\c.  ,&c. 
Il  faut  y  faire  mettre  le  peuple  en  infurrediou  ;  &c  ré^»éçeï 
ji-peu-près  la  fcène. 
.  Il  but  envoyer  à  Salicerti  des  pouvoirs  pour  faire,  arré^ 
ter  les  généraux  traîtres  à  larmée  d'Italie  ^  &c  purger  cette 
armée. 

;  Il  faut  envoyer  auprès  de  Jourdan  un  homme  intelligent 
^  brave  ;  communiquer  à.  Jourdau  le  pouvoir  de  faire  ar- 
;Xêtei:  les  mauvais  officiers.      .        . 

..  Deluat.       ,  lArhîéc  de  rOueft,  faire  arrêter 

.  Brutus-Maguet.  >    Hoche 

i.    L'adjudant-général  Mulet.  3 

.Les  armes  aux  Invalides.  -  • 
f'  Le*;  armuriers  ,  fourbilTeurs  ,  livreront  les  armes  qu'ils 
pourront  avoir  chez  eux  ,  d«  quelque  efpèce  que  ce  foie  ;  ils 
.leronc,  après  Tinfurreâion  ,  payés  fur  leurs  propres  décla- 
cations  :  il  en  fera  de  mcme  pour  tous  les  q;uû|cbaiids  de 
-j>oudre  à  tirer  ,  balles  ,  &c.  .  :  . . .  : 

.  Les  boulangers  de  toutes  les  ferions  feront  fomtiiés  derefter 
chez  eux  ,  &  d'y  fabriquer  du  pain  avec  tout  ce  qu'Us  au*- 
ront  de  farines:  ceux  qui  violeroient  cet  ordre -^.ferpQr,  à 
TinAant  »  accrochés  à  la  lanterne  la  plus  voiûne  de  leur  do- 
micile, .r    . 

Ils  feront  également  payés  fur  leurs  déclaraiion$» 

Tout  citoyen  ,  quel  qu'il  foit  ,  ce  qui  eft  dfi-,l$  .p}u£  Ji^HCÇ 

importance  ,  fera  aufli  fommé  d'apporter  chez'  le  boulanger 

le  plus  ^  un  mot  rayé  )  voifin  de  fa  maifon  ,  tout  ce  qu'il 

pourroit  avoir  de  provisions  en  farine  ,  de  quelque  naiure 

Copie  des  pièces  de  Batœuf.  Q 


Ique  cetcat^tScie  &Irt  aufli,  i  llaftatitt  h  dédantÏDn  des 
provifions en  bled  (deux mots rétyés)yxiz,o}idc]égames  fecs» 
qu  ils  pourroienc  avoir  chez  euz^  il  fera  pajréfur  les  bons  des 
boulangers. 

Ceux  qui  ne  fe  conformeroient  point  i,  cet  ordre  i  rinftant 
même,  feront  mis  â  mort,  quand  ils  en  feront  convaincus 
par  les  vifires  très-rigidement  domiciliaires  qui  feront  faites 
pendant  l'infurrçftion  ôc  au(fit6t  que  la  chofe  fera  poffible. 

Les  marchands  de  vins  6c  eaux-de-vie  feront  aflujettis  au 
même  ordre  que  ci-de(Ius. 

Je  penfe  qu  il  eft  politiquement  efTentiel  de  promettre 
te  de  déclarer  même  folemnellement  que  tous  Se  chacun 
des  détenfeurs  de  la  patrie  qui  auront  contribué  i  renverfer 
la  tvrannie ,  feront  libres  de  s*en  retourner  chez  eux  ;  ils  feront 
obligés ,  pour  obtenir  ce  congé  »  d'âtre  munis  d'atteflations 
qui  conftateront  qu'il  n'ont  pas  trahi  leur  ferment  :  d'muanr 
tir  tous  les  tyrans.  II  fera  poflîble  ,  par  les  grands  avants^es 
qu'on  fera  aux  volontaires  qui  marcheront  contre  les  en- 
nemis extérieurs,  &  renthoufiafme  de  l'égalité  êc  de  la  liberté 
Jiu'on  va  faire  renaître  &  qu'on  portera  au  dernier  degré  ;  il 
era  poffible ,  dis-je ,  de  ne  pas  perdre  un  fcul  défenleur, 

J'avoîs  oublié  de  dire  qu  il  fera  fixé  un  prix  pour  chaque 
objet  d'équipement,  armement,  &c.  qui  feront  acquis  i 
chaque  défenfeur  ;  ain(i  un  cheval  pourroit  être  payé  800  liv. 
&  4^0  liv.  pour  fon  équipement ,  un  fufil  ou  carabine 
5o  liv. ,  la  paire  de  piftoiets  5o  liv. ,  &c.  &c.  ;  ils  feront 
payés  à  l'inftant  qu'ils  fc  préfenteront  après  Tinfurreâion;  il 
fera  i  cet  effet  établi  des  bureaux. 

(un  mot  rayé.)  Les  artilleurs  qui  viendront  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  du  peuple  avec  leurs  pièces  auront  au/C 
le  prix. 

Menou  au  Boulevard  (  deux  mots  rayés  )  Montmartre  ^ 
n*«  20  ou  39« 
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NEUVIÈME      LIASSE^ 

INTITULÉE  % 

HABITANS    DES    DÉPARTEMENS; 

SÉJOURNANT       A       PaRISj 

Contenant  une  feule  pièce,     (i) 


ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur     commun. 

Paris  I  germinal  »  Tan  4  de  la  République^ 

Le  D.  de  s.  P«, 

jÊ  B.  {2)  j  de  Lyon. 

La  pièce  ci-joinre  c'inftruira  de  rcxiflence  &  des4ifpQ/i- 
tiens  d'un  ëcablidemenc  qui  doÎMiieccre  fin  à  la  longue  & 
atroce  guerre  du  crime  contre  la  venu.  Les  mêmes  inftruc- 
tiens  contenues  dans  cette  pièce  pour  les  agens  des  arron^ 
difTemens  de  Paris  te  fertiront  comme  agenc-di(e6beur  de 
refprit  des  patriotes  lyonnais  fiigitifs  réfidant  à  Paris.  S'il 
en  eft  qui  ne  foient  peint  logés  6c  qui  foient  fans  moyens 
d'exillence ,  ou  fi  tu  en  connois  <^ue  les  perféoutions  tou- 
jours fubfiftantes  dans  ia  ville  qui  t'a  vu  naître,  puiflènt 
déterminer  à  venir  â  Paris,  attire -les  &c  donne  -  nous  avis 
de  leur  nombre.  Nous  les  ferons  loger  &  héberger  frater- 
nellement jufqu  à  l'arrivée  du  grand  jour  du  peuptt.  Un 
agent  intermédiaire  va  être  établi  entre  toi  &  nous,  pour 
entretenir  déformais  notre  correfpondance. 
Fermeté ,  audace ,  difaétion. 


(1)  Minute  qui  paroît  être  de  la  main  de  Babceuf. 
(a)  C'efl  la  lettre  initiale  du  nom  Bertrand  ,  lequel  a  été  fufiUé' 
pour  l'a&aire  du  camp  de  Grenelle, 
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DIXIÈME     LIASSE, 

INTITULÉE 

Doui^ièmc   arrondijjement. 

Panthéon,  FiNisTâRE,  Jardin  des  Plantes, 

Observatoire;  (i) 

•  -      ■ 

^-  Contenant  trente  pièces. 


Première  pièce. 

V agent  du  dowi^ième  arrondijfement. 

Ce   20  florcfal ,  an  4« 
"    Ouidpns  ,  couronnes  &  courage ,  tout  eft  prcr. 

..  -'  Deuxième  pièce. 

.       LIBERTÉ.        -     ÉGALITÉ 

Bonheur     commun. 
Uagent  du  douzième  arrondijfement. 

Ct  19  floréal  »  Tan  quatrième  de  la  R<f publique. 

L'efprïc  public  eft  dans  un  degré  des  plus  fatisfaifans  ,  bs 
foldats  à  collets  rouges  fiaycnc  beaucoup  avec  les  citoyens  Se 
citoyennes,  &  leur  efpric  eft  très- bon. 

La  troupe  qui  eft  à  la  caferne  de  la  porte  Mnrceau  a  une 

[>ièce  de    canon  &  deux  caiflbns  ,    &  nous  efpérons  qu'i 
aide  de  bons  fans-culoctes  il  fera  très- facile  de  s'en  emparer  : 
d'ailleurs  refprit  de  cette  troupe  n'eft  pas  méchant  non  plur. 

(1)  Ce  turc  paroit  cire  de  la  main  de  Babœuf. 
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Il  m*a  été  aflurë  aujourd'hui  que  les  fept  perfonnes^  qui 
oiic  été  «(Tallînées  â  Vicry  ,  il  y,  a  dix  jours ,  ne  lonc  .été 
que  par  Tordre  du  gouvernement  ;  que  le  motif  eft  que  le 
Dauphin  n'étoit  pas  more  (  une  ligne  effacée  } ,  &  qu*il  n'y 
avoir  de  témoin  de  fon  enlèvement  furtif  du  Temple,  ainfi 

Îue  du  lieu  où  il  eft  dépofé,  que  ces  perfonnes-U,  ainii  (]ue 
)u(rault ,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  a  été  empoi- 
fonné  par  le  même  ordre  ;  que  Ton  y  avoir  iaiffé  un  fabre  & 
un  collet  blanc  ,  pour  en  accufer  la  légion. 

Un  de  nos  amis  a  déjeûné  hier  avec  un  nommé  Lane  , 
officier  de  Térat  -  major  de  Paris  ;  que  ce  Lane  s'eft  vanté 
d'avoir  donné  Tordre  à  tous  les  adjudans  de  feâions ,  s'il 
arrivoit  un  mouvement  du  i>euple  >  de  ne  laifler  qiLune 

3uiiizaine  de  fufils  dans  chaque  corps-de-gardc ,  &  de 
.  iftribuer  les  autres  à  tous  ceux  qui  font  reconnus  pour  être 
amis  du  gouvernement /en  faifant  bien  attention  de  n'en 
donner  aucun  à  ceux  qui  avoient  été  incarcérés  depuis  le  9 
thermidor  (  trois  mots  effaces  )  ainfi  qu'A  ceux  qui  avoient 
été  fe  joindre  au  bataillon  iacré  ,  le  i3  vendémiaire. 
Courage ,  perfévérance. 


Troijiime  pièce. 

19  floréal.     (1) 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bonheur     commuî^^ 

V agent  du  dow^iéme  amndijfemçnt ,  &e. 

19  floréal ,  an  4*^'  ' 

Je  fai  par  un.propofé  de  la  poljce  que  le  bureau  central 
a  donné  ordre  hier  ,  de  furvéiller  les  caftes  ,  Boudray  & 
Chrérien ,  ceux  de  la  rue  Thomas  &  de  la  porre  Honoré  ^ 
enfin  cous  les  caftes  patriotes ,  mais  d'une  manière  des  plus 


^fa«. 


(1)  Cette  dats  parcit  être  de  la  main  de  Baboeuf» 

Q3 
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firîquc  de  tacher  même  s*il  école  poffible  de  conompre  des 
teroriftes  »  oa  au  moins  d  apofer  dans  chacun  de  Tes  caflfës 
des  hommes  ,  gui  (achent  en  jouer  le  rolè  >  ceft  le  citoyen 
'  Michauc ,  ex  aide  de  camp  d'Henriot ,  qui  y  eft  attaché ,  qui 
xne  Ta  die. 

Le  même  bureau  central  a  reçu  le  pouvoir  de  lancer  des 
mandats  d'arrêt. 

Ceft  le  commifîaire  de  police  de  rObfervacoire  qui  m*ea 
eft  venu  prévenir. 

M.  le  vicomte  de  Baras  vien  de  faire  partir  fa  batterie  de 
cuifine  fon  argenterie  enfin  tous  fon  neccefaire  depuis  qu^l- 

3ue  juur  pour  la  campagne  il  fetrouve  i  Paris  pour  les  au* 
iences  &  confeil  &  repart  fur  lechamp  chaque  fois  coucher» 

L'on  le  croit  dans  les  environs  de  Paris. 

Les  patriotes  font  prêt  de  m*échaper  )e  ne  fai  plus,  de 
quelle  manière  les  encourager  â  la  patience  »  ils  font  Ion  ne 
peut  pas  plus  couroucés  de  ce  que  Ion  a  pas  falfi  Tinflant  de  la 
fraternité  qui  a  eu  lieu  avant  hier  :  les  legionnaiies  relié ,  nous 
acufe  deihraifonou  de  lâcheté";  je  vous  jure  que  fi  cela  pafle 
un  court  délai  je  ferai  abandonné:  Voila  deux  jours  que  plii« 
fieurs  ouvriers  ne  font  rien  ils  font  feu  des  quatre  pied  jen 
liai  nombre  qui  mafaille  pour  fubfifter  ,  cnhn  mon  état  eft 
des  plus  pénible.  Plufieur  citoyens  on:  fait  venir  de  leur  amis 
des  environs  de  Paris ,  il  m'en  témoignent  toutes  lamer- 
tumcs  de  lé  tirs  mécontemens  il  me  lapideront  bientôt  :  l'opinion 
n'eft  plus  la  même  quelle  etoit  lui  à  4  a  5  jours ,  les  Royaliftes 
la  corompe  aihfi  que  les  emiflàire  du  gouvernement. 

Cependant  je  ne  dis  pas  qu'il  faut  rien  diminuer  de  norte 
énergie  ni  perdre  courage  mais  ceft  que  chaque  délai  nous 
font  prejudicial. 

Voici  deux  jours  affez  propre  à  échauffer  les  tètes  parti- 
culièrement aujourd'hui  y  car  dans  nos  cartiers  le  dimanche 
prévaut  de  beaucoup  la  décade  ou  tous  les  ouvriers  travail 
{deux  lignes  effa€é€s)  Salut  en  démocratie,  courage &per- 
fevcrence. 
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Quatrième  piiee'. 

V  LIBERTÉ  ÉGALITÉ. 

BONHEUK      COMMUN.  ! 

V agent  du  douzième  arrondiffcmenu 

Ce  17  ioréal  »  m  4  de  la  Répnbliqae« 

Le  nombre  des  (\x(\\s  de  mon  arrondidèment ,  eft  des 
plus  petit ,  mais  (î  petit  >  qu'il  ni  en  a  pas  trente  y  6c 
fort  peu  de  carthoucbes  y  ceft  adiré  entre  les  mains  »  des 
patriotes. 

Les  adjudants  des  feâions  ,  ont  tous  des  munitions ,  â 
leur  difpontion ,  &  Ton  croit  même ,  des  armes  mais  ils 
font  tous  Chouant  »  &  Ton  ne  peut  nullement  ce  Her  a  eux. 

A  l'égard  de  nos  couronnes  c^eft  la  plus  (Impie  île  nos 
opérations ,  pour  ce  que  chaque  citoyenne  en  foit  munie  en 
une  demi-heure  iun  mot  effacé }  >  &  voila  comme  j*ai  orga- 
nifé  cette  partie,  j  ai  plufieurs  citoyennes  qui  auront  chacune 
une  douzaine  de  couronnés  \  &  lorfqae  le  tocdn  fe  fera  en- 
tendre ,  elles  fortiront  »  &  les  diftri hueront  aux  autres  ci- 
toyennes y  avec  la  configne  Qu'elles  diront  d  chaque  citoyen 
&  à  chaque  militaire  ,  loit  feul  ou  en  corps.  (  un  mot  effacé»  ) 

Ces  couronnes  font  pour  ceindre  les  fronts  vainqueurs  de 
la  tyrannie.  Lorfqu'elles  en  manqueront  a  coup  sur  ^  n'en 
n*ayant  pas  pour  tous ,  les  autres  en  voudront  auflî  ;  pour 
lors  elles  entreront  dans  tous  les  jardins  ,  fe  muniront  de 
branchages  pour  en  former  >  8c  une  demi-heure  après  elles 
en  feront  toutes  munies. 

L'impatience  des  patriotes  eft  toujours  îa  mtme  ;  Tom- 
bragc ,  la  méfiance ,  s'emparent  d'eux  ;  il  y  en  a  qui  vont 
jufqu'i  loutrage  à  mon  égard  >  même  des  patriotes  purs 
(  un  mot  effacé.  ) 

Cependant  refpric  public  eft  toujours  très-bon  >  c^eft  l'ex- 
cès du  zèle  ;  mais  il  faut  du  poumon  d'^^^i^f  pour  y  rér 
fifter  9  &  de  trop  longs  délais  feroient  piéjudicians. 

Q4 


\ 


11  .s'élève  àti  pctitf  oiu^ts  royaux  ,  c'cft-i-dire  i 
Be[iti.'  fouctf  (le  fcs  mciri«ur  île  Vendcmiaiie  ,  qu'un 
5c  icirp  iaoil  a-ùndtc  l'actoilTcmcnt ,  jen  ai  tleux  daiis  f 
iroti'iilli-iiKiit,  riinc  fue  Jacque  ,  &:  l'autre  rue  Jean-< 
Btfl'ivais  ,  mais  fc-s  a[hôo«î>foRC  nop  petit  pour  nous  f 
cniiulrc.  .  ■  ' 

Du  (  ou  rage  ,  de  U  pcrfcverancê  ,  S:  nous  voyons  àé]2, 
tett«  ptoi»iu  ^nous  mangeiom  de  tes  fculis  avaiii  peu. 


^  _  .Cint}uième  plhe, 

17    floréal.     (I) 

'  I*  'cor^tiifTarr*  rfe  police  de  la  n-âipii  de  rObfervatoirc , 
tftii  eft  inirtim'eur  ^^e  fon  état ,  peut ,  s'il  en  tft  btfoin  ,  four- 
nir isn  lit'prhifor,  dbiit  ilrëportd  de  la  monlité ,  &  dont 
le  civnftne  n'trt  paint  fufpeft  ,  ce  qui  tll  atTL-ztare  dans  cet 
étM  1  il  *  dcax  preilès  cforit  il  dlfpodri ,  &  les  caraétéres 
neceffâirts  put"  1e  triomphe  de  l'egaiici  fi  du  honheur 
çgmma  :  mais  il  ri'tft  point  avancé  5c  a  éprouvé  des  m.il- 

\jc  mime  a  fondé  le  citoyen  Barthélémy  ,  dont  il  eft  f .-.ic  ' 
mmtion  dans  la  première  note ,  &t  il  peut  aflliret  qu'il  eft 
àxM  U»  tneilleiiri;5  dlfpolinons  \  qu'il  ell  également  fécond 
en  reflôutces  &:  propn;  à  l'exécmion. 

Il  donne  encore  avis  que  le  Citoyen  Truelle,  aftronome 
dî  l'OWtrvatoirc  ,  fon  collù^ne  au  comité  révolutionnaire  ,  '. 
ftjlS  inâknéré  pendant  quatorze  mois ,  avec  bcanconp  de  ta- 
Iraï  Si  d'énergie ,  propie  à  l'exécution  ,  fans  place  depuis 
(\  fcxûe ,  eft  dans  le  cas  de  icndri'  les  plus  grands  fervice-  j  " 
ir  d.iiiiiife  rue  du  Bacn  ,  vis-à-vis  la  rue  de  Babylone ,  f 
hi«l  Mayenne  ,  feiîiion  du  Bonnet  rouge.  Un  antre  de  fcs 
cti^lijjwî  1  iiommé  Lallcmnnt ,  atifli  incarcéré  Se  forci  avec 
lui^iJc  «g^tcnicnt  propre  .1  l'exécncion  i  il  demeure  tue  do' 


(ijCctlf  d-iU  p*tuil  iuc  de  I*  main  de  fiabccuf. 
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1.1  TvciMn ''•!•?  ,  ^''«^-.i- VIS  l'j  ci:l-d'j-fi.'  Sai'ir-Ph.v/j:'  ,  i..^ 

tlOIl     dj    11     1   KiL.iiÔ. 

11  lui  rcilo  a  préfenc-  â  dénoncer  cous  les  individus  qui 
dans  cous  les  ccmps  furent  les  fuppôcs  du  royalifme  ;  les 
'^lus  déhontés  coquins  que  Ton  puiflè  imaginer  trouver  fous 
a  voûce  du  ciel ,  Sz  cous  contre- ré volùcionnai tes. 

D'abord  couc  le  comité-civil ,  un  feul  excepté  ^  le  nommé 
Lucaccc  ,  homme  fans  caradlère  ;  probe ,  mais  fans  défenfe  ; 
voulant  le  bien  ,  mais  ne  pouvant  le  faire  ave  de  ccls  êtres; 

Patrisy  inrrigant  fameux  »  inftitutcui*  fur   TEftrapade;  il 

(*oua  touii  les  roics  ^  fon  nom  feul  eft  un  opprobre.   11  a  loué 
e  ci-dcvanc  couvent  des  lUles  Sainte-Marie  ,  rue  Jacques,  où 
il  a  fon  imprimerie. 

.  Collette  jeune  ,  homme  de  loi ,  &  marguillier,  élefteur 
de  95  ,  parfaitement  l  homme  du  jour.  On  n'en  peut  dire 
plus.  Rue  Jacques  n^  240.  Son  frcre  aine  &  fa  famille 
ionc  tous  fanatiques. 

Suret  ,  ex-commandant  du  bataillon  de  la  fedtion  ,  un 
des  grands  réafteurs  de  la  fedtion  au  9  thermidor.  Fayettifte  , 
fédér.ilifte&:  conire-rcvolutionnaire ,  qui  fut  prêter  ferment 
à  la  commune,  embralfa  Hcnriot  ,  lui  promit  fecours.& 
aflillaiice,  &  fut  rétraftcr  fon  fesment ,  dénoncer  la  com- 
mune &  Henriot  dans  la  nuit  ,  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion. Ceft,  je  crois,  en  dire  affez.  Uue  Jacques  n'»  82. 

Chemin  ,  fon  adjudant ,  encore  en  place  en  ce  momenr  , 
&  d.ins  le  nitme  gradej  les  mêmes  qualités,  &c.  &c.  de- 
meurant rue  Jacques  n*^.  2.i3 ,  au-defTus  du  corps-dc-garde. 

Audchert ,  jardinier- fleurifte  ,  chef  de  la  brigade  ;  mémos 
qualités ,  rue  &  fauxbourg  Jacques  ,  vis-à-vis  de  rObfet- 
varoire. 

Horaijl  ,  marchand  boucher  ,  riche ,  mêmes  qualités  que 
les  autres  ,  pour  ne  p:is  dire  plus  :  rue  Jacques,  â  laHerfe. 

Leooy  fils ,  fecrétaire- greffier  de  la  feftion  &  de  l'ex- 
commilfaire  de  po!;ce  Spyckcc  ,  il  eft  tout,  &  avec  cela 
le  ptflecureur  de  tous  les  patriotes  j  en  germinal  &:  prairial , 
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moyens  prompts  pour  en  fabriquer  plufieurs  milliers  »  &  les 
matières  premières  ne  manquent'  pas/On  penfe  que  le  pof- 
felFeur ,  viétime  de  la  réaâion ,  s'y  prêtera  voloncicrs. 

Il  exifte  au  ci -devant  comité  civil  des  fullls  fous  la 
garde  de  Tadjudant,  quî  eft  un  chouan. 

Il  y  a  des  vivres  dilléminés  chez  beaucoup  de  particu- 
liers. 


Huitième  picc^» 

lO  floréaL     (i) 

Dowçième  arrondijjemcnt. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

B  O  N  H  EU  H       COMMUN. 

L'agent  du  dowçième  arrondljfcment. 

lO  figrdal ,  Tan  4  de  la  République. 

Les  légionnaires  de  cet  arrondilTenient  ont  tous  été  licen- 
ciés hier  &  remplacés  par  d'autres  volontaires.  La  colère, 
le  déftfpoir  exiftent  dans  leurs  âmes ,  âinfi  que   le  dévoue- 
ment à  la  caufô  du  peuple  j  Ton  eft  fur  de  tous  ces  militaires. 
"  Je  vous   ai  précédemment  envoyé  la   lifte  des  hommes 
énergiques  &  des  fcélérats  des  ferions  du  Finillcie  &c  des 
Plantes  ,  avec  partie  de  celle  du  Panthéon.  Attachez  -  vous  à 
leurs  moyens  intelkftaels;  diftingucz-y  les  citoyens  Dardct 
&  Naudon^  hommes  précieux  &   rares  pour  les  talens  Ck 
les    vertus    républicaines  &   démocratiques.  Alîîgncz  telles 
fondions  que  vous  jugerez  convenribies ,  excepté  la  partie 
militaire.  Voilà  une  petite  note  de  TObfcrvatoire  fit  ce  que 
vous  me  dem.indez.  A  l'égard  desfiibfiftànces ,  comme  je  vous 
l'ai  déjadir,  tous  lesi3tineurs&  les  marchands  de  bjis  dt;  Tor- 
rondiflèmeut  en  font  manis,  lôs  uns  ifiai n^ ,  les  autres  pL-st 

(0  CcUedateparojtclre  delamaîn  de  EabccuT 
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dans  un  moment  infurreâionnel  >  une  vifice  domiciliaire  les 
découvrifsL  Nous  avons  '  un  bon  nombre  de  canonnters  crè^ 

ttriotes  &  énergiques,'  fur  lefquels  Ton  pèutcompter  ,  donc 
aucoiip  attendent  la  réaâion  avec  imparierice  ,  mais  ce- 
pendant qu*il  eft  de  la  plus  grande  pru  Jence  de  ne  pas  pre^ 
venir  ,  crainte  d'incirccmlpeclion.  Et  comnië  jè  vous  ai  déj^ 
noté  ,  dans  mes  précedcns  rapports ,  que  la  perfecution  avoit 
obligé  les  hommes  les  plus  capables  de  marcher  à  la  tëtè 
du  peuple  ,  à  déméiiagei:  de  cet  arrondiffemerît ,  c'eft  ce  q.ai 
fiit  que  nous  manquons  d'un  (  un  mot  rjy/)  chef  pour  la 
force  armée  :  n  )us  trouvons  bien  des  fccondaires  ;  mais  c'cft 
Cet  homme  premier  qui  nous  manque. 

Je  m  occupe  de^  gii-ions;  mais  je  né  pals  continuer^ 
&ûte  de  moy,Mis  péc  liiiîi'js  ,  &  je  fuis  entravé  dans  ma 
marche  révoluri)  maire ,  ne  p^nivant  pas  occuper  les  fans- 
culottés  qiii  me  f  >  ït  .ibf  «lament  nécelTiîrçs ,  faute  de  pou- 
voir aider  â  leur  fuBhiVince.  .  .         ' 

Je  vous  iiivite,  s'il  cft  p.ifTïble,  de  rtiefiltep'iflerd:;s fonds, 
defquels  je  tiendrai  regiftre  &  vous  Foiiriiîht  mémoire  (cela 
jcft  prcllant.  )  Silut  tn  'démocratie.  Courage,  perfévétance  j 
nous  fauverons  la  pacrie.  -      •    -         ^ 


»     »     • 


Neuineme  pièce,  \ 

LIBERTJÉ.  •  ÉGALITÉ.  , 

•  ••-•■- 

Bonheur     commùj^. 

JJ agent  du   dou-îiimc  arrondijfemcnt. 

Ce  8  floréal ,  Pan  4  ^^  ^^  République. 
#         ■ .-     -  «  . .  *^         •  ■ 

L'cfprit  public  de  mon  arrondiflTement  eft  toujours  Ton  ne 
peut  plus  fatisfaifant.  Une  reunion  particulière  vient  de  $*y 
former  d'avant-hier  ;  car  lorfque  ces  petites  réunions  paflenc 
une  douzaine  d^habitués ,  du  lurplub  Ton  en  forme  une  nou- 
velle ^  &  il  y  en  a  quantité  de  cette  efpèce.  Le  vin  avoit  été 


fappnmé  an  ibidats  do  camp  de  GreoeUe  ;  Us  mnnnares 
angmenioîciit  beaucoup  parmi  eux  ;  mais  hier  Us  onc  éié 
pajés  en  manciats  »  &  on  leur  a  dîftnbué  du  vin  à  plda 
bidon  (  un  mot  rjyé.)  Ceslargeilès  ùxu  bon  de  ùiùxx  :  l'eC* 
prie  de  haine  cun:re  nos  gouvemans  a  pris  racine  dans  ce 
camp  ;  ôc  l'on  a  beau  faire,  ils  fav( 


rent  qu*ils  ionc  panie  in- 
c^ance  en  peuple.  Les  ouvriers  employés  aux  magaiîj:s  des 
fiibdftances  pour  la  croupe  eagnoienc  loo  lîv.  par  jour  en 
af&gnacs  ,  àc  viennent  d'eue  nxés  à  quarante  fois  en  mandais. 
Ils  ont  fai:  lh  j  peniion  au  Direâr-ire ,  dans  laquelle  ils  ont 
repréfcnit  qu'à  3o  capitaux  pour  un  ,  cela  devoir  faire  3  Itv. 
€  L  quelqurs  ieiiitrs.  Le  mulet  panaché  d'atelage ,  avant 
hier  ,  leur  a  cepondn  :  Mes  chers. enfans  [un  mot  efface  )  ,  il 
fane  faire  des  facrihces  pour  cette  bonne  mère  la  Képabliqoe, 
qui  a  toii|ours  eu  foin  de  vous  jufqu*i  prtfent,  qui  eft  dans 


plus  nombreux  :  citoyens  »  légionnaires ,  militaires  du  Camp, 
dri2ons  eu  Directoire  ,  tous  y  etoient  confondus.  La  cou- 
verlaûon  ne  rouloit  que  fur  les  mandats  &  fur  la  fcélé* 
rateiïè  des  gouvemans  qui  les  déptécient  eqx  -  mêmes ,  & 
rimpoiTibilité  d'accréditer  ce  papier.  Le  décret  concemant  les 
députés  fait  grand  bruit  ;  chacun  crie  :  Qu'ils  font  foibles  ! 
qu ils  font  petits  1  Dans  pluiîeurs  cafemes  Ion  a  voulu  faire 
partir  des  légionnaires  ;  &  la  réponfe  qu'ils  ont  faire  a  leurs 
officiers  étoit  :  Merde.  Il  en  a  défené  encore  plulîeurs  hier, 
qui  retournent  dans  leurs  foyers  j  courage,  pcrfévérance. 
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Dixième  piicèi' 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bonheur,     commun. 

L'agent  du  doiqième  arrondijfement. 

Le  7  floréal  l'an  4  de  la  République. 

Le  licenciement  de  la  légion   fait  beaucoup  de  bien  à  la 
caufe  du  peuple  :  Ton  voir  des  légionnaires  eux-mêmes  for- 


ma  connoidànce  que  j'ai  vu  partir  \  d'autre  veulent  refu* 
iêr  le  fervice  ;  enfin  il  paroît  conftant   que   nos    tyrans  ne 

Feovent  nullement  compter  fur  le  fecours  de  ce  corps': 
on  dit  que  cette  défertion  fe  généralife  dans  tous  les  Quar- 
tiers de  cette  ville.  11  y  a  eu  des  groupes  hier  au  bas  de  la 
montagne  Geneviève  près  la  place  Maubert ,  dont  Tefpric 
étoit  des  meilleurs  :  il  rouloit  uniquement  fur  le  difcredit 
des  mandats  fait  par  le  gouvernement  lui-même;  nous 
avons  le  plaifir  de  voir  chaque  jour  des  défeneurs  de  la 
caufe  publique^  par  égarement  &  faute  d'être  inftruits ,  venir 
nous  voir  ,  nous  reconnoitre  pour  leurs  amis  >  &  nous  in- 
viter de  les  éclairer ,  &  même  des  hommes  {trois  mots 
^acés)  qui,  quoique  fans  moyens  »  en  amèneront  beaucoup 
d'autres^  car  les.gens  établis  ne  font  pas  les  mieux  inftruits 
dans  nos  quartiers ,  mais  la  multitude  les  fuit.  II  y  a  nombre 
de  petits  tanneurs  qui  crient  ouvertement  contre  les  gros  qui 
les  écrafent  :  ceci  ne  contribuera  pas  peu  a  la  chofe  pubii* 
ue;  c'eft-â-dire,  â  leur  faire  des  profélytesy  c'eft-a-dîre 
es  ouvriers  mécontens.  Le  torrent  eft  lâché t  &.je  défie 
i  nos  gouvernans  d*en  arrêter  le  cours  j(àns  être  fiib- 
Qiergés. 


OU€ 

des 
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Salut  en ilémocraûe  ,-mii  eâ  démocratie;  car  Ton  entend 
des  porteurs  de  fac  Se  des  bianchiUeofes  dire.  Nous  (bmmes 
fouverains.  "* 

Courage,  perfévérance  î'ie peuple n a fplre  que  le  moment 
de  brifcr  fes  chaîues. 


Onzième  pièce. 

LIEE  R  T  É.  ÉGALITÉ. 

BOKHEUR      COUMUN, 

«     «j  . « 

L agent  du  doîr(itmc  arrondljjement. 

m  •  •   •  ■» 

Ce  6  floréal  l'an  4  de  la  République* 

I.C  décret  concernant  la  légion  de  police  a  bien  défiHé 
des  yeux  ,  &  fait  bien  connoîrre  la  faibleffe  &  la  crainte 
dé  nos  gouvernants  j  Von  cricic  tout  haut  hier:  Quand  Ton 
règne  pir  le  crime,  Ton  a  toiijour  peur-  les  fv^ldars  {im 
mot  e^.icé)  fe  melloient  î>:irmis  les  groupes  &:  ne  hiilToient 
plus  qu'un  avec  le  peuple*.  Nous  voyons  bien,  difloient- ils, 
que  Ton  nous  trompoienc  à  votre  égard ,  &  que  ce  n  eft 
que  pour  affermir  leur  tyrannie  ,  qu'il  enviionne  Paris 
de  troupe  j  mais  ils  ont  beau  -faire,  leurs  projets  leuts 
écliDuaira.  Ha  ,  citoyenx  !  où  font  fcs  temps  ^rofpert , 
comme  en  8y?  qu'il  ccroit  aifé  de  les  provoquer  d  la  dé- 
fcttion  !  m^is  m.ilheareulemcnr  louvrier  eft  d  bout&  né 
peut  plus  faire  de  facrifices.  Les  mandats  iaiflToient  aufli  Ten- 
rreticnt  de  plufieurs  groupes  :  Ton  y  din'oient  &  ce  devant 
nombre  de  dragon  nouvellement  arivë  ^  &  j*eii  fuis  témoin. 
Les  coquins  fe  paye'  en  mandats  .uvrourt ,  &  il  veullent  nous 
les  donner  au  pair,  il  faut  qu'il 'fautent  ou  bien  nous;  & 
fur  cet  enrrefaite  -  là  efl  venu  deux  patrouilles  de  cavaU 
lerie ,  palier  &  repalfer  au  millieu  des  groupes;  le  peuple 
difToit  au  dragons  :  Vous  le  voyez ,  citoyens ,  c  clt  parce 
que  1  on  nous  voit  avec  vous  :  Ton  veut  nous  divifer.  Hé 

bien  \ 


bien  { les  même  dragons,  au  nombre  de  cinq  ^  nous  prirent 

Ear  la  main  »  &  nous  dërengent  des  chevaux ,  &  dire  cou^ 
auc  devant  la  cavallerie ,  nous  ne  nous  divîfleronc  pas , 
lefté  avec  nous  8c  n'ayez  pas  peur ,  nous  fommes  peupl^ 
.nous-même  (  une  ligne  &  demie  effacée.  )  ' 

L*efpric  de  fies  dernière  troupe  à  l'air  triès-bon^  ^  s*ii 
étoit  pofSbIe  de .  pénéqrer  dans  leurs  samps  ,  il  y  auroit  efpé^ 
^ance  de  les  éclaircir  promptemenc  j  mais  la  gêne  qu'ils 
éprouvent  fait  dëja  la  moitié  y  8c  le  peu  d'entre  eux  gu^ 
yient  à  Paris  étant  bien  accueilli  fera  le  refte. 

Courage ,  pe^févérance  :  nous  gagnons  cent  pour  cenf 
chaque  jour.  "^ 

JDoiqième  pièce. 

c 

LIBERTÉ.  ÉGALÏTÉ. 

Bonheur     commun. 

Ce  5  floréal ,  Pu  4  ^  ht  Républi^e.    0  ) 

L'agent  du  douzième  arrondiffement. 

L'efprit  public  s'entretient  toujours  à  la  même  hautpur  l 
.cependant  t'écablifTeoieat  des  nouveaux  camps  avoiept  ^uit 
quel  que  fenfations  fur  plu/ieurs  patriotes  »  'mais  qui  fe  Çofji 
difllipées  par  la  perpeâiy^..qui  aperçoivent  que  ce  gouverne- 
ment tombe  de  lui-piême  »  il  ni  a  perfonne ,  qui  ne  di^iu 
hauttetnent  que  le  Directoire  a  violé  l'article  69  d^  ec^l- 
titution  .qui  lui  défend  de  £ure  aprocher  ^<^^  troupes  m 
plus  près  de  douze  lieux  ^  les  boullangers  n'on^  jité  payé^ 
qu'à  moitié  (  un  T/iot  effacé  )  les  cinq  derniers  jou^  f^ffés 
il  »  attende  ademain  il  fofit  refolus  i  ne  plus  fournir  s'il  ne 
font  pas  foldé  en  entier  ^  les  royaÛlftes  delà  feâiçn  dit 
Finiftere .  veuUent  renouer  ou  au  moin  tachent  d'en  ,chc^7 


■r^" 


(i)  Cette  date  paroU  être  de  1.»  main  de  Bibff^f 
Copie  des  pièces  de  Bçtbçeuf.  f^ 
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A,.  4d^.  .it«)i<a  car  le  fceierat  de  Roland  Hugnet  que  }e 
l!^l  .%  u«ja  noné  diflbienc  au  cotnendent  du  bataillon 
..^•oii^  ceci  a  été  entendu  par  un  Ct.  qui  les  fui  voient 
;  M  aéja  été  pluflîeur  fois  mais  les  homme  énergique  ni 
11  iour  plus  8c  les  auttres  n  ofTent  pas  femontrer  cependa:ic 
il  y  a  efperance  de  les  reveiller  ,  mais  fes  malheureux  tero- 
xiftie  font  tous  dehors.  Ce  Roland  Hugnet  etoit  en  vendé- 
miaire le  corefpondans  delà  clique  royalle  du  Finiftère  avec 
la  feAion  de  reltier  ^  &  la  nuit  que  rafTemblement  dans 
St^-Rhoc  eu  lieu  ce  fut  lui  qui  cria  aux  armes  tout  lelong 
delà  rue  Cenfier  pour  éveiller  fes  confrère  les  taimeur. 

Le  propriétaire  du  cidevant  château  de  Vitry  près  Paris 
a  été  aiTafii^  ché  lui  arec  fon  epoufe  lui  deux  jours  ceci 
fait  craindre  nombre  d*aqucreur  debien  natioueaûx. 
Salut  en  démocratie , 
Courage ,  perfévereiice. 

Le  bruit  court  dans  nos  cartier  que  Taflàfin  ci  defus  à  été 
comis  par  des  volontaire  y  il  n'eO;  pas  fondé  ,  mais  ce  qu'il 
y  à  de  fur  ceft  qu'il  ce  permetent  beaucoup  de  licence  fur- 
tont  du  coté  delà  lubricité. 

L'afiche  &  la  diftribution  du  foldat  arrettc  encore  ^ 
a  fait  un  trcs  bon  efet  plufieurs  exemplaire  ont  étc  pâlies  a 
la  cazerne  delà  rue  de  Loursine  &  jai  fu  que  la  leéture  en 
avoir  été  acceuillie. 


Treizième  pièce. 

3  floréal,     (i) 

Jai  toujours  remis  les  écrits  es  mains  de  ceux  à  qui  je 
les  ai  voullu  procurer  j  Se  fl  jen  ai  femme  plufieurs  i 
Choi(i  ce  neft  que  dapres  l'invitation  du  militaire  avec  le« 
quel  jetoit  de  plus  fi  jai  propolTé  au  Directoire  dans  fem- 
mer  pareillement  dans  les  lieux  circonvoifins  de  Paris  (  un 

(i)  Cette  date  paroît  être  de  la  main  de  BabceuF, 


mot  effacé  )  habité  par  la  croupe  ]ê  n^enttndois  oue  âê 
femer  les  douille  des  placard  dont  il  exiftoit  U  poflibiîité 
d afficher»  au  casque  les  dits  placards  eut  été  déchirés  pat 
des  officiers  ou  auttre  malveillants,  &  s'a  toujours  été  avec 
la  hardiéfe  &  la  franchife  d'un  vrai  républicain  que  jai 
prêché  la  caufe-  delà  liberté  &  que  je  ne  celTeré  delà  pre* 
cher* 

Quatoi\ièm€  pièce. 

3  âoréit.     (i> 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

BOMHBUR.        CQMMUK* 

VcLgeru  du  doiqième  arrondijfement.  Ce  3  florial^  tan  J^de  U 

République^ 

SlCTlON     DU      JaUDIN      DES     PlAHtfiSé 

Royalijles   contrô-révêlutionnairesé 

Agierj  quai  des  Miramionnes^  vivant  de  fonbien,  a  été 
)uré  à  la  Haute-Cour  nationale ,  &  a^été  préCdenc  du  tribil-^ 
tial  révolutionnaire  au  jugement  de  Fouquet-Tinvile.  • 

Verme  >  beau  *  firère  de  Cormatin  le  vendéen ,  éleâcuff 
de  95  5  rue  de  Seineé 

Saugrifij  marchand  de  vin  en  gros  »  rue  èes  FofTés-Bediard*' 
Collin  y  avocat ,  rue  de  Bièv6« 

Chaudieuj  limonadier,  rue  Viâor^  vis-â-vis  le  collège 
du  cardinal  Lemoine. 


0)  Cette  date  partit  être  de  la  main  de  Babœuf^ 

R  % 


Ben'uit  prêtre,  rue  des  Bernudinc 
Âtnray ,  l^ent  national  du  comité  ,  tOt  des 
Lebas  ,  (Ai  y  matcKand  de  vin  ,  Port-Betnard. 


rit  tue  '^4| 


Bureau  ^  du  Colombier ,  vivant  ds  fun  bien 
Bernardins.  

Et  JuUUn^  femuier,  rue  Viûor,  vis-à-vis  la  d-dcvanr 
Eglife  Nicolas.'  

Tous  Ces  hommes  fc  font  moHiris  conftameot  royaliftes 
pai  ptincipes  fans  tergiverfcr  d'un  fctil  inflanc  dans  ceice 
&con  de  penfet  depais  le  commencement  de  la  cévcilu- 
rion ,  ont  étés  i  toutes  époques  les  meneurs  de  U  (eétion 
les  dénonciateurs  &c  les  perfécuteucs  des  patriotes  Sz  (i  per- 
6des  ennemis  du  bien  public  quel  qui  ni  a  nul  cfpoir  dç 
les  cunenct  au  bien. 


A    T   K    1   O    T   K   s. 


Dardet  j  fculptenf ,  lee  des  folfês  Bernard ,  maiibn 
Tticadan  >  hsmme  înftinit  profondément,  bon  oiateur,  dé- 
•Docrate  fUr,  propre  k  la  législature,  i  toute  autre  place, 
qui  a  toujouc  combattu  les  ennemis  de  la  chone  public  avec 
fermeté,  6c  fouteHU  de  même  tes  inrérâts  du  peuple. 


Naudon  ^  commilTairc  de  police,  rue  idem  ,  même  talent , 
BiSme  qualité,  même  fond  de  patiiotifme  que  le  précé' 
^nt ,  ic  propre  aux  même  emplois. 


Turcaty t  graveur,  même  rue,  ni  {KÛnt  occupé  df  place 
propre  dans  une  adminiftranon. 


M^ncaTàf  fort  indtuitj  quelque  moyen  oratoire,  tue  des 


%6i 

ioffis  Viâor  i  mxiion  4a  citoyen  ChagM  »  nuirchand  é$ 
vin ,  propre  à  la  municipalicé. 

Delignonj  graveur  ^  rueViâor^  n^.  6u  très  pippie  â 
l'ordre  judiciaire* 

Ckagotj  marchand  de  vin ,  rue  des  foflTés  Viûor,  a  été 
Capitaine  >  eft  bon  militaire. 

Félix  3  profcffeur ,  même  rue  ,  a  été  jure  au  tribunal 
révolutionnaire,  &  aufE  de  la  comoiiflion  d*Angé ,  6ç  eft 
propre  dans  cet  ordre ,  cet  homme  eft  beaucoup  inftruit* 

Félix  j  charon ,  enclos  Vi6tor ,  te  Defchamps  j  charpen- 
tier  y  rue  des  foflës  Viâor ,  font  deux  excellent  révoluaon- 
naire  >  &  d'un  jugement  fain  ^  feroient  propre  au  juri  de  quel* 
que  commifliotté 

Duffardj  (un  mot  effacé)  perruquier ,  porte  Marceau , 
a  été  capitaine,  propre  dans  la  partie  militaire. 


Quinzième  pièce.  ^ 

Michaudj  rue  de  la  Bucherie,  chez  le  coutellier,  a  été 
aide-de-camp  du  générale  Henriot ,  eft  aéhiellement  attaché 
i  la  Commiftion  central,  eft  très- propre  au  miUtaiie»  dans 
«ne  place  majeur ,  ainû  que  dans  des  agences. 

Lebloni,  marchand  de  vin  ,  rue  des  fofTés  Bernard  ^  (  un 
mot  effacé  )  a  été  membre  du  comité  révolutionnahre  de 
92 ,  Se  municipal  de  cet  arrondiflèmenc ,  eft  propre  â  toute 
tes  fondions  là. 


Poulain  .  inftitnteur  »  tue  des  (oflés  Bernard ,  a  été  membrt 
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Baptct 
sniaàîce. 


Marrion  ,  Innsîer,  me  ^^Aor,  dicz  k  boatzoger 

l'y,  Vf^'it  Nicolas,  cicticnt  ynnaa,  qoi  ne  dit  pas 
bun  groupeur,  &  izè»-boa  à  £ûie  levei  le  peuple  an 
d  muurcâioD. 


lire, 


Tou«  le*  pairioce»  ci-deflui  nociés ,  aînfi  que  ceux  def- 
qaell  je  vou*  ai  envoyé  les  nonit,lbor  dévouées  à  la  chofè 
publique ,  leurs  dellcin  eft  de  la  iauver  oa  mourir  fur  la  place. 

Err^fi  (lu  finillère  ,  Juvenot ,  împrimcar  en  papier  peint  , 
roc  Mau'^ecard  ,  chez  Maleszîeu,  bouché.  Ce  jeune  homme 
eft  comme  Marrion^  ci-defTus  notlé* 

A  l'égard  de  voire  circulaire  du  29 ,  ïl  n'eft  pas  encore 
parvenui  aucuns  ac.ipatemem  i  ma  cannoifTance.  Malgré 
lOUiei  les  recherches  fcriipuleufes  que  j'ai  faitres  ,  &  que 
fe  ne  celle  conciiiucllcmeni  de  faire  ,  Ti  non  chez  tous 
]è»  cnircprencur^  de  t^ncrie  qui  ont  des  farines  chez  eux  : 
or  ie*  mtIliLiiii  ont  pris  l'habiiude ,  depuis  les  deux  on- 
CB  de  pain,  d'en  damier  lous  les  jours  une  demie  livre  à 
I^Uii  tle  leurs  ouvriers  ,  Marnie  qui  leurs  avoîen:  très- 
IjJBi  tctili  eu  vendémiaire ,  eu  il.  Içs  avoienc  tous  de  leurs 


feu 
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cocté  ce  )oiir-U;  mais  ,  comme  |e  vous  l'ai  déjà  dir^  cA 
même  ouvriers  féclaircifenc  beaucoup. 

(  Un  mot  effacé  )  i  demain  robfervatoîre.  Se  après  demain 

le  panthéon. 

Lefprît  public  eft  toujour  très-bon,  &  fe  maintien  tou- 
jour  au  même  degré  des  jours  dernier ,  il  fi  fait  toujour 
des  profTcUirtes  >  &  je  les  tien  toujours  en  garde  contre  les 
pièges. 

Courage  &  perfcvérence  ,  le  peuple  apercoi  clairement 
le  bourbier  ou  le  gouvernement  la  plongé  avec  fon  hurna^ 
nité  &  fa  juftice. 


Scb(icme  pièce. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ.' 

Bonheur     commun. 

Ce  premier  floréal  l'as  4  <1^  1>  Répobllqae. 

•  « 

V agent  du  douîième  arrondiffemcnt. 

ClTOYlNS, 

Vous  devez  trouver,  dans  un  de  mesjprécédens  rapports; 
la  lifte  des  royaliftes  de  la  fedion  du  Finiftère ,  avec  de» 
analyfes  de  leur  caraâère  conire-révolutionnaire  \  cependant 
je  vais  vous  les  tracer  de  nouveau  ici  : 

Rivaudj  ex-commi(Iaire  de  police  de  cette  fedion,  ancien 
direâeur  des  nieflageries , demeurant  rue  MoufFetard,  n^  lij. 
Cet  homme  a  été  acharné  royalifte  depuis  le  mois  d'août  92 , 
qu'il  a  commencé  à  paroître  dans  les  aUemblées  le  plus  grand 
perfécuteur  des  patriotes  ,  collaborateur  de  Tabbé  Royou  pooc 
ion  Ami  du  roi  :  en  un  mot,  l'hommo  le  plus  pertide  6c  le 

R4 


aé4 

f\M  niiifiolei  la  fuciété:  il  a  éré  incarcéré  en  vetta  Je  U  loî 
du  17  fepcembre,  &  piciidcnt  le  i3  vendémiaire,  deftiméen 
^cmi  de  celle  du  3  brumaire  dernier. 

Son  fils  aîné,  auflî  perfide  &  dangereux  que  fon  pèr«,  9c 
trpion  de  Merlin ,  mime  demeure. 


.  ThorUhn,  ex  -  légi/liteur  de  91  ^  avocat ,  me  des  Foflé's- 
Marcel.  Cer  homme  cft  juge-de  -paix  à  préfant ,  rempli  d'ef- 
Ùic,Bn,  fouple ,  grand  politique,  ro^aUfle  lans  rergiveifer 
B'un  inftanr ,  l'ame  de  tous  ceuxdc  fa  feflion ,  mais  toujours  (  un 
mot  effai  f }  fans  (e  mettre  en  avant  le  premier  ;  a  toujours  été 
àbrent  eu  a  voté  pour  la  négative  dans  tous  les  appels  no- 
minaux de  l'affemblée  léginattve  »  &  jamais  pour  l'aâîrrna- 
tive. 

A  demandé ,  fut  la  dilcuflioti  de  la  conflltutian  de  fS  i 
^u'il  ny.eûtjque  trois  membres  dans  le  dircftoîre,  &  cft  un 
principaux  bétos  de  feâion. 


Làneloiii  toyàlîfle  butré ,  cultiva[eiit ,  mèit  riche  ,  fsifânt 
ngui¥  de  ci -devant,  rue  du  Banquier ,  n°.  11.  Cethommea 
ëti  ttdihmandant  du  bataillon  de  Viâor  au  10  août  92  :  il 
a  eiripéché  de  marcher  â  cette  célèbre  journée  ,  s'eft  fauve  ;  ÎI 
Â  éti  miriguer  près  le  général  Carteau^c ,  eft  devenu  Ton  aide- 
He-catiip.  Le  comité  révolutionnaire  l'a  fait  revenir  de  cam- 
.^agne  pour  (e  £>ire  tncarcécer.  Il  a  échappé  au  9  ritermidor  i 
ic  a  pdutfuîvi  les  patriotes  à  «ucrance  depuis  ce  temps.  Au  i3 
-Vendémiaire  tl  conimandoit  le  bataillon  ,  6c  étoit  membre 
d'une  conimilllon  de  trois  pour  juger  les  patriotes^ 

,  koliand  Huguet,  marchand  ranneiic  j  tue  Ceiifier  ^  à  été 
iffeflèur  du  juge-de-paix,  tcrrorlfte  outré ,  a  fait  te  9  thet- 
IDÏdtir  dans  toute  fon  étendue  i  eft  devenu  membre  duco^ 
fixité  tévoluiionnaire  de  l'atrondiÛ^mehc  ;  k  relevé  les  noms 
Ses  déMonclateurs  de  delHis  le  tegiûre  de  l'ancien  comité ,  & 
feft  taiitl  Us  citer  aux  alTemblési  >  àtim  ceU  a  failli  faire  une 
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guerre  civile  entre  les  familles  des  clcnoncés  &  des  dénon- 
ciaceurs,  na  pas  quiccé  prife  d^un  feul  inftanc  contre  les  pa- 
triotes ea  germiiul  »  prairial  te  vendémiaire»  donc  il  a  été  un 
du  premier  rouages 


A 


Queliri ,  prêtre  i  la  Salpècrière  »  7  demeutanc  encore 
Occupant  Une  place  de  premier  employé  dans  les  ha* 
reaux ,  homme  nypocrite  i  £uiatique ,  diffimulé  8c  traître  4 
jouant  toujours  lé  rôle  de  bienfaifant,  fur -tout  envers  les 
femmes  ,  menaçant  toute  cette  maifon  »  a  été  condamné  par 
le  tribunal  révoiurionnaire  à  la  détention  jufqu'àla  paix^  âd 
échappé  au  9  thermidor  »  lennemi  juré  de  la  coHnmune  de 
Paris  9  qui  à  été  détenu  au  9  thermidofr. 

Gerin  le  Jeune  ,  rue  d'Orléans- Marceatl  »  auk  ci-devaiit 
filles  de  la  Croix.  Cet  homme  eft  ancien  épicier ,  faifânc 
encore  l'agiotage,  ennemi  juré  de  ce  qui  porte  le  nom  de 
patriote ,  royalifte  outré  8c  membre  du  comité  contre-révo* 
lutionnaire  de  rarrondifTementaftuelIcmencdebifmfaifance» 
enfin  le  perfécuteur  acharné  non  -  fculemenr  àcs  républi- 
cains ,  mais  de  la  République  elle-même ,  de  célèbre  héros  de 
vendémiaire. 


Sériera  j  rue  dos  Foflés- Marcel,  n*.  32  ,  Suifle  de  naif- 
fance,  intrigant  du  premier  ordre,  myalifte  de  mème^  tant 
dans  la  feâion  de.rObfervatoiie  que  dans  celle  du  Finif* 
tère ,  iucarccré  en  vertu  de  la  loi  du  i  7  feptembre ,  échappé 
au  9  thermidor. 

Brunelj  marchand  mercier, fue  des  Trois  •  Couronnes. 

Boullardy  jardinier  lleurifte  dans  le  grand  genre,  rue  defc 
Fofles-Aïarcel,  n^  49. 

PMlippe  Vavoque  y  l'un  des  direfteuirs  de  U  manufac- 
ture des  Gobelins,  homme  d'efprit ,  hypocrite ,  politique» 
traître  8c  dangereux  i  toujours  un  àîr  de  bicnfalfance  &  dfc 
bonté; 
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FéLlltrùn  t  wi  des  plus  riches  &  des  [dus  forts  tanneurs  de 
la  République,  rue  de  lOuriine»  n®.  63»  même  canâèie 
que  le  pLx:ccclenc,  y  joignanc  le  tanauf«ne ,  &  Normand^ 
a-.)Othicmc,  riic  Moitlhtaid ,  n®.  12,  lonc,  avec  ceux  ci  defliis 
notés,  ce  qji  t.^r*  i^'it  le  conicil  royal  de  cette  fcâion  \  les 
ennemU  jnrc^  au  patriurilm^  &  dus  patriotes,  &  gens  il  gan- 
grenés qu'il  n  y  a  âuciuic  ei'pécanc.  de  retour ,  fie  font  cous 
meneurs  de  l.i  l'eâion  depuis  nicilidor. 

Voill  les  mauvais  fujets  de  cette  feâion  :  je  fuis  bien  en 
me.-ure  pour  ce«ix  des  autres;  mais  comme  «  par  votre  inftruc- 
tion  y  vous  me  recommandez  de  bien  prendre  garde  de  con- 
fondre Tccreur  avec  le  crime ,  j'ai  cru  prudent  de  vous  les 
envoyer  par  fe^lion  &  de  ne  vous  les  point  noter  qu'au para^ 
vant  je  ne  me  iois  bien  informé  de  leurs  faits  contre  -  révola- 
tionnairesy  ce  qui  fait  que  je  vous  enverrai  tous  les  jours  une.  • 


Dix'-feptiémc  pièce. 

Patriotes, 

Henrïoty  rue  Cenfier,  ferrurier,  n'a  jamais  occupe  de  place, 
sVft  trouvé  I  ar  -  tout  où  la  patrie  a  exig^  des  défenfeurs,  n'a 
pas  ce  moyen  oratoite,  mais  eft  propre  dans  la  force. 

[yuchaincj  compagnon,  garçon  gazier ,  rued'Orléans ,  n*.  20, 
a  été  membre  du  conii  é  civil ,  &  commiflairc  aux  accapa- 
lenK'us^  cft  infirme  ,  mais  cependant  propre  à  la  commune, 
dani  uu  tnbuiul  ou  commillion  militaire. 


Larget  y  marchand  nv.rcier ,  rue  MoufFetard  ,  n®.  i3,a 
quelque  lalcnc  oiaroire  ,  a  été  membre  du  comité  civil,  & 
propre  aux  nicmes  foncliuns  que  le  précédent. 

Mailly  ^  maçon ,  rue  Moutfetard  ,  n^.  1 1 7  >  n'a  jamais 
occupé  de  |>Uce ,  bon  pour  le  militaire. 
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André ^  menalfier  ^  rue  d'Orléans  »  de  même  que  le  pré* 
cèdent. 


i^. 


Coquet ,  ancien  boulanger ,  rue  MoufFetard,  n*.  ii4  »  & 
été  membre  du  comité  civil ,  &  Teft  dé  bienfaifance  *,  il  eft 
propre  aux  mêmes  foitdtions  que  Duchàine  &  Largct. 


Bôurdin  j  gaiier ,  rue  Mfeuffetard ,  n®.  lo ,  a  été  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  ^  eft  propre  pour  le  militaire  &  comité 
Civil. 


iw^^ 


Ldnglois y  gazier,  rue  de  TOurfine,  n*.  149  a  été  membre 
du  comité  révolutionnaire ,  n'eft  propre  qu'à  cette  ou  autre 
fcmblable  \  bon  patriote ,  mais  pas  grandement  énergique. 

*  ■  ». 

Baron  ^  fruitier  »  rue  MouSetard»  n^  9.  tout  comme  lo 
précédent. 

■ 

Les  frères  Fleukie  ,  marchands  de  chevaux ,  demeurant 
au  marché  y  excellens  pour  un  coup  de  main  »  &  c'eft 
fiout. 

Parlou  j  maçon  ^  rue  de  TOurfine  ,  ideni. 

La  perfécutlon  a  fait  déferter  de  cette  fc£fcion  ce  qu  il  y 
avoit  d'hommes  énergiques  &  à  moyens  »  nous  en  trouve- 
rons beaucoup  plus  fur  les  autres. 


Dix- huitième  piiée. 

LIBERTÉ-  ÉGALITÉ, 

BOKHBUR        COMMUN. 

Vagcnt  du  daqiémc  arrondijjcmcnt.  * 

bu  39  lernûnil ,  an  IV  de  la  République. 

n  n  y  1  en  aucuns  groupes  aux  Tuiicries^ 

Il  T  en  a  en  fur  les  ponts  ;  refprir  eft  toujours  le  mèmei 
L^indignation  s>  manîteAoît  contre  la  loi  atroce  rendue  hicL 
LafuRs  de  la  halle  &  des  ports  s*éclairenc  beaucoup  ;  Yéfà, 
Recette  corporation  eft  tr^-bon. 

Pai  remis  plufieurs  numéros  entre  les  mains  de  deux  «•• 
loncaires  de  Vincennes  ,  qui  nous  ont  alTurés  i  moi  &  à  un 
des  qui  letoicnt  venus  voir,  que  leur  bataillon  s'édaircHt 
bien  ,  &  que  refpric  en  étolt  bien  monté  ;  il  commence  i 
répondre  i  leurs  chefs  arec  fermeté. 

Patience ,  c*eft  aux  mandats  que  je  les  attends  ;  chaque 
payfan  qui  apporte  des  dehrécs  a  Paris ,  &  que  Ton  con- 
traint d'en  prendre  >  s'en  retourne  en  jurant  fur  fon  ame 
damné  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  à  Paris  ^  j'ai  vu  cela 
moi  -  même. 

Courage,  pcrfévèrancc ,  la  féconde  ligne  le  met  fur  les 
rangs. 

Je  fuis  en  mefure  pour  fatîsfaîrc  demain  â  votre. inftruc* 
tion  d'hier  dans  couc  fon  contenu. 


iliV  I  h 
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^Zat  «  ntuviimc  pièce.    (1) 
ÉGALITÉ;  LIBERTÉ. 

BoHHBUm.       COMMUH. 

Paris ,  29  germÎBil ,  Pan  IV  de  la  Républî^uoy 

Ll   DlRlCTOIAB   DE    SaLUT    PUBLICy 

r 

A  Vagçnt  4u  huicicrnc  arrondiffenuf^c. 

Citoyen, 

Lorfque  nous  t'ayons  livré  un  (  un  mot  rayé)  pofte  df 
^^rande  confiance,   nous  ne  favons  pas  (î,  en  c'y  plaçant,  eu* 
as  bien  fu  (  zin  mot  raye)  apprécier  (  deux  mots  rayés )  le^. 
vaftes  devoirs  qu'il  t'impofe  {anie  mots  rayés)}  nousfàvoiu 

2u*il  s'eft  commis  dans  ton  arrondiilèment  des  indifcrétionSf 
i  fe  peut  que  ce  fut  pat  (  un  mot  rayé  )  réfuUat  d'un  excès 
de  zèle;  mais  le  zèle  (  deux  mots  rayés)  inconfidéré  {un^ 
mot  rayé  )  peut  faire  autant  de  mal  que  la  trahifoil.  Il  nou$ 
JC&  garanti  que  les  canonniers  du  fauoourg  ont  été  avertis  de 
fe  tenir  prêts  pour  fervir  les  patriotes  »  &  qu'ils  en  avoient 
donné  la  promelTe.  S'il  fe  trouve  dans  ce  fait  (  deux  mots 

/  V    _...! k^r.    j-   r..:-r_:r._-       !•_„    „  découvre  eij 

&  d^une 
gation  formelle  à  nos  indruâions  fccTctes.  Notre  carac- 
tère Se  l'importance  de  l'entreprife  que  nous  avons  em*». 
bradée  ne  nous  permettra  pas  de  te  rien  celer.  Il  eft  peut* 
être  malheureux  que  tu  ne  te  maintiennes  pas  toujours  dans 
la  fituation  où  l'on  (  un  mot  effacé  )  eft  maître  de  foi  ;  on  ne 
fait  encore  que  penfer  de  tes  accointances  ,  de  tes  intiini- 
ités  avec  Bentabole ,  dont  tu  vas  par-tout  chanter  les  louarU'- 
ges.  Songe ,  citoyen ,  que  tu  ne  t'appartiens  plus  (rmîf 
mots  rayés }  :  tous  ceux  que  les  révolutionnaires  ont  mis  en 

s. 

(^i)  Cette  minate  paroît  être  de  la  main  de  Babai£ 


réquiHnon  ,  répondront  de  leurs  a£les  &  de  tous  les  moma 
de  leur  conduite  à  la  patrie.  Ceux  qui  te  parlenc  ne  rompoii 
des  conjurés  1  demi  ;  ils  font  sûrs  de  leur  fiit  ;  loiueil; 
invcniions  atrocet  des  jugulateurs  ne  peuvent  ni  lesintim 
der,  ni  déconcerter  leurs  fuccès.  Mais  malheur  à  quicon^ 
recarderoit  ce  fuccès  en  ufant  mal  de  la  confiance  qu'ÎIik 
auroienr  donnée.  (  cinq  mots  rayés'\.'Sv  (  une  lig"€  &  iai 
roj-fV  }  nous  t'avons  jugé  aiTez  bon  citoyen  pour  croire  qoek 
vérités  contenues  dans  cette  lettre  >  telle*  auftères  qu'dlt 
foietiT ,  C  un  mot  rayé)  feroient  regardées  par  coi  comme  m 
leçon  frarernelle  (  trais  mots  rayés')  qui,  dans  tous  laa 
poilîbles ,  ell  juniBée  par  l'extrême  Importance  de  la  (  un  m 
rayé  )  mîfiîon  fublime  (  trois  lignes  rayées  )  que  nous  Dedf 
vons  pas  avoir  entreprife  fans  *(  tm  mot  rayé  )  voulcir ,  j  il 
prix  que  ce  foir  ,  en  garantir  ip  téuflîie  (  trois  mois  rtyà] 
Se  aux  hommes  libres  nos  contemporains  ,  Se  à  Iz  pafb 
rite. 

Hite  davantage  l'envoi   de  tous  les  tenfèignemetis  qai 
nous  ['avons  demandés. 


-  fi'^gciême  pièce.  •     _  ^ 

LIBERTE.  EGALITi 


^  liONHEURCaMMUH. 

.  Ce  z8  geriwinal,  l'an  ijualricme  delà  RépnbHquc  fruiçiife, 

À  une  &  indivillblc. 

VagerU  du  douzième  arrondijfement, 

"Votte  première  inflruflion  portoit  tn  princippes  de  releva 
refprit  public  nffijupie  depuis  dix-huit  mois  dans  l'ensoui- 
diflement,  ày  fermer  des  point  centrai  decéunion  aiabrit 
d«s  sbiie  de  l'inquifition  diicâoriale  ;  vous  «levé  avoir  trourt 
dans  mes  précèdent  raports,  la  manière  que  je  Ui  aî  fatué) 


f 

les  princippes  for  les  qu'els  \t  les  ai  fondés  fur  3  point  i^.  far 
la  haine  delà  ciranie ,  9?.  lamour  delà democrarie,  &  3*. fur 
la  necellicé  de  fecouer  le  joug  du  code  affreus  A\:  ^5  pour 
obtenir  celui  de  93  feul  achcminenient  pour  parvenir  a  la 
pur  démocratie  ;  je  me  fuis  pareillement  attaché  &  je  matache 
|ournellement  à  faire  fentir  à  mes  frère  peu  inftruit  ce  que 
ceft  que  démocrate  ,  qae  ceft  abfolument  le  bonheur  com- 
mun légalité  réelle  &  no!i  chmiérique  &.  illufoire  ,  de  leur 
faire  connaitre  que  le  mot  de  prv>prieté  ne  confiftc  pas  a 
pofeder  une  maifon  ou  des  cere  ,  mais  bien  un  inda:trie  quel- 
conque que  de  vivre  en  fociété  nsft  pas  ceque  le  monftïC  de 
gouvernement  nome  loi  agraire  qui  elt  lidiculc en  elle  memme  ; 
te  les  feuh  papier  que  je  reçois  de  vous  fons  la  bjulToIe  fur 
laquelle  je  mapait. 

A  légard  de  votre  féconde  il  y  eft  dit  1®.  que  les  agens 
veus  rendront  compte  des  magazin  de  fubiiftances ,  de  ceux 
d'armes  &  de  munition  Je  dois  vous  avoir  marqué  quM  n'en 
n  exiftoit  aucun  de  cette  nature  dans  mon  arrondilleinenc  , 
pas  memme  de  tourbilfeurs  ni  d'armuriers* 

a^.  Du  nombre  des  atelliers  des  ouvriers  qui  y  font  ocupé, 
ain(i  que  de  leur  opinions  comme  je  vous  ai  cité  les  manu- 
faAures  qui  exiftent  dans  la  fedkion  du  Finiftêre  Tefprit  des 
entrepreneurs  Se  l'opinion  des  ouvriers  dans  celle  de  TOb- 
fervatoire  il  n'en  n'exifte  aucun  ainfi  que  fur  celle  du  Pan- 
théon &  du  Jardin  des  Plantes  (inon  des  artifans  ojupsnt 
deux,  trois  &  4  ouvriers  les  plus  fort  8c  dont  refprît  eftoon. 
Excepté  fur  cette  dernière  ou  il  y  a  nombre  de  chantiers,  de 
bois  y  la  haie  au  vin  ,  en  gênerai  cequi  s'apel  leport  Bernard 
les  marchands  de  toutes  efpèces  de  ces  .lieux  font  abfolument 
poLirie  de  royalifte  &  d  ariftocratie ,  mais  la  clafle  qiii  eft 
ocupé  par  eux  eft  feine  8c  bonne. 

3*^.  De  faire  un  recenfement  des  patriotes  aifés  cm  pôu- 
roient  héberger  de  nos  frères  des  dépAttcimens.  Maîheureu- 
fement  feft  notre  plus  grand  cmbaras.  Car  paflTé  la  clafe  (^'es 
marchands  8c  entrepreneurs  ci  dcfus  cités  ce  n  eft  plus  que 


ides  paones  joamalUtn  qui  <mc  apeine  leofs  necefiûxe  c^ 
pendaiu  j'ai  uouvé  le  citoyen  (  quatre  mois  ^acés  }  qui  fc 
charge  dans  loger  deux  &  on  il  feront  très  bien  &  le  ciccm 
(Jix  mots  rayés  )  qui  fê  charge  pareillement  d'en  loger  un. 

4*.  L'article  ci  defus  doit  vous  convaincre  de  TimpoiE- 

bilicé  des  deux  branches  que  votre  demende  comprant  cat 

tous  ce  qui  cft  paaioces  n'a  pas  le  nécelahe  &   par  confé- 

quant  hors  d'etac  de  pouvoir  cotcifcr.  Ht  fi  peut  inftruic  qu'il 

-  y  en  ai  qui  foyent  capable  delà  moiodie  copmfînoii. 

SP.  Sur  les  mouchards  te  efpions  je  ne  puis  vous  donner 
des  renfeignemens  difinirifs  que  le  jour  delà  décade  pror 
chaîne  ainli  que  des  hommes  énergiques  &  dangereux. 

6<>.  Les  grouppeurs  jen  ai  o^anifes  &  ji  va  moi  mêmee 

7*.  Pour  afficher ,  cette  befogne  ne  fe  &it  que  par  moi  & 
un  de  mes  amis  ceft  ce  qui  a  fait  que  je  vous  ai  notté  dans 
mon  raporr  d'hier  que  je  voyois  la  chofe  praticable  merame 
en  plain  jour  dans  les  lieux  habités  par  la  troupes  aux  eor 
vitrons  de  Par^. 

Report  journalUer. 

L'efprit  public  toujour  (  un  mot  effacé  )  très  bon  &  fait 
Àts  progrès  toujours  croilfant.  Le  bruit  court  que  la  légioo 
va  être  toute  cazerné  à  lécole  militaire  ,  que  de  nouvelle 
troupe  feront  le  fervice  de  cette  cite  &  quil  va  y  avoir  un 
camp  de  6000  hommes  dans  la  pleine  de  Grenelle  que  les 
préparatifs  si  font  dcjca  je  niaifurez  du  fait  aujourd'hui. 

Courage  perfeverence  les  futerfugcs  de  nos  ennemis  fonr 
yieux  &  ufTé  &c  ne  peuvent  plus  leur  fervir. 

P.  «S.  Il  y  a  long  tems  que  nos  frères  les  patriottes  font 
prémunis  contre  les  infinuations  perfides  de  l'arr.  l^^  de 
votre  inftriiâion  d'hier  ,  &  je  fuis  fatisfait  dêtre  prévenu 
delà  a'«^ 


Vjngt'Unicmt 
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^  Vingt'  unième  pièce» 

Ba  37  germinal ,  Pan  4*  de  la  République  française ,  me  et 

indivisible.  ^ 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ. 

BONHIURCOMMUN.  / 

L* agent -du  douzième  arrondijfement. 

J*aî  été  hier  à  Choify  voir  mon  jeune  homme  avec  qui 
j'ai  pallè  un  couple  ci' heuris  pour  p(Mivoir  eftrc  a  memme  de 
connoitre  rcfprit  delà  croupe  ,  d'après  fts  raport  il  eft  très 
bon,  &  la  troupe  a  plus  pcur  du  citoyen  que  le  citoyen  na  , 
peur  d'elle  par  (  un  mot  cjj'acr)  les  craintes  quH  ma  mani* 
relié  des  piéres  jetés  aux  g:'«rdes  tr^nçaifes  au  faubourg 
Antoine  ,  je  lui  ai  fait  la  drlus  comme  vous  devez  pcnfec 
la  difcrence  cies  gardes  îrançaifcs  du  F.  g.  Ant.  &  ceux  du 
a2  juin  à  Verfailles ,  mais  refprit  volage  de  ce  jeune  hornme 
qui  na  pas  19  ans  &  ptu  mltruit  en  révolution  un  peu  de 
pufiUanimité  qui  ma  Lit  Toir  en  ne  voulant  fl'  charger  que 
de  trois  exemplaires  &  m'invitaiit  dans  femer  par  les  lieux 
pafagers  de  la  troupe ,  ma  fait  croire  qu*il  étoit  dt*  mon 
devoir  de  me  tenir  dans  les  bornes  d*une  circ«^nfpeéèion  Se 
ne  pas  compromete  les  intérêts  de  la  faînte  conjuration  de» 
Démocrate  j'ai  fait  (ix  paquets  compofle  chacuns  (  un  mot 
eff.icé  )  d'un  Tribun  &  de  deux  lettres  ,  que  jai  perdu  dans' 
des  endroits  où  il  eft  impoilible  qu'ils  foient  ramaflé  par 
d'autre  que  par  des  militaires. 

Au  rtfte  il  font  très  mecontcns  du  gouvemcmant  6c  d^ 
nombre  de  leur  chef  &  ce  bataillon  n  cft  en  majeur  partie 
compolfé  que  de  parifiens  &  des  pères  de  familles  qui  cous 
les  jours  viennent  à  Paris  les  voir. 

De  plus,  fi  c'étoic  l'avis  du  Dircûoîre ,  je  croirais  af?ez  . 
utile  de  femer  par  tous  les  lieux  habités  par  la  tro;ipe  ,  loiS 
papiers  propres  â  Téclairer  ;   il  y  aurolc  même  poûibiLié 

Copie  des  pièces  de  Babauf.  S 


d'ifficlier  avec  un  pea  de  front  ,  même  en  pion  jbor  :  car 
en  révolution ,  il  faut  ofer. 

J'ai  paile  la  foirée  d'hier  dans  les  ^o«pes.  L.*e(prit  en 
ëtoic  l'on  ne  peut  plus  farisfaifanc.  L'infaoïe  proclamacion 
des  cinq  mulets  panachés  eft  honoré  d'un  fouverain  mé* 
pr;s.  I^  peiiple  cj.nmcnce  â   fentir  toute  fa  dignité  &  â 

S»ren:lre  Tatrua^^e  majeflueufe  qu^il  lui  convient.  L.a  troupe 
e  m^le  avec  lui ,  &  s'éclaire  ,  elie  fe  lalTe  de  patrouiller , 
&  avant  f>eu,  Its  foMats  &  les  cicoyens  ne  feront  plus 
qu  on  peuple  de  fcères  &  d'amis. 

L'opinion  de  mon  arrondillement  va  toujours  croiflànL 

Courage  ,  perfévirance  \  le  jour  du  peuple  s  approche. 


f-'^zTT^t^ deuxième  pièces,     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur     commun. 

Pàril  ,  ce  26  germinal ,  Tan  4  de  la  Rcpuî>Iîqne« 
(  Um  me:  dejfacé) 

Ls,  D.  DE  s.  P. 
-V  r agent  du  lùuiiéme  arrondijfement. 

Ta  marche  aiVive  .  fuivie  ,  pleine  d'intelligence  ,  n'a  pas 
befoin  dccre  cnjomagée  par  nous.  On  recconnoir  a  ron 
allure  Tliomme  oui  laie  c^iril  travaille  pour  lui-mêmo.  Con- 
tinue; voilà  tcu:  ce  cjue  nous  pouvons  te  dire.  Nous  n'y 
ajouterons  pas  q^iil  hue  qae  tu  t'occupes  de  toutes  les  bran- 
ches à- la-fois  :  ixws  doute  tu  es  en  mefure  pour  cela  ,  de  tu 
lit  nous  feras  pas  languir  après  tout  ce  que  nous  avons  lieu 
d'aticiulro. 

m  —  ■ 

(1)  iMlnuic  qui  paroit  être  de  L  main  de  Bibocuf. 


Vingt^troifiémc  plcce.     (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Paris,  %i  geunîial ,  Tan  4  de  la  République* 

Le  D.  de  s.  p. 

A  r agent  du  dou:iicmc  arrondijfcmcnt. 

Ton  rapport  du  24  "^^^  donne  lieu  à  r*invicer  de  nom 
donner  des  renfeignemens  plus  particuliers  fur  le  jeune  mi- 
litaire deChoify ,  donc  eu  y  parles.  Dis-nous  quels  font  (  trois 
mots  rayés  )  fes  moyens    moraux  ^  afin  de  nous  mettre  2 

(»ortée  de  connoitre  quelle  étendue  de  confiance  on  pourroic 
ui  abandonner. 


Vingt'  quatrième  pièce*    . 
Dow^cme  arrondijfement.     (2) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

BOMHEVU      COMMUN. 

Ce  25  germinal ,  l'an  4  de  la  République  démocntîqae  à  TCiiIr« 

Rapport  journétlier  de  f  agent  du  douzième  arrondiffement. 

L'efpric  public  eft  toujours  dans  Térat  le  plus  latif* 
faifaiit. 

L'amour  de  la  conftirution  de  98  fe  fait  fentir  avec  plaîGr  ; 
Ton  voit  les  patriotes  de  féconde  ligne  qui  reprennent  leuç 
rang  ,  &  qui  commencent  à  vouloir  figurer  fur  la  fcène. 


(1)  Minute  qui  paroît  être  de  la  main  de  Baboeuf. 

(a)  Cette  indication  paroît  êtie  de  l^a  aain  de  Bal^auf^ 

S  % 


%j6 
Malgré  leficotd»  il  y  a  eu  quelques  groupes  hier  fur  les 

siîne 

detir  c^  . , j..,.^  «  ^  .«.^  *.«»*im»,s 

fc  fou  régime  regretctc ,  non  feulement  dans  les  groupes  ^ 
maïs ,  pour  aiiifi  dire ,  de  toute  la  clafTe  indigente  9c  ou*- 
vrière  \  nombre  d*ateliers  fe  ferment  ;  &  dans  d  autres  ^  le 
nombre  des  ouvriers  s*y  diminue.  Dans  notre  arrondiffe- 
ment  le  nombre  des  mécontens  (  un  mot  d'cffacc)  s'augmente 
beaucoup. 

La  lettre  de  Franc-libre  fera  beaucoup  d'effet  lorfqu'elle 
fera  répandue  ;  car  un  feul  numéro  que  j^ai  déjà  eu ,  la  fkic 
defîret  de  cous  les  fans-culotres. 

Tl  n'y  a  aucun  fourbifTeur  ni  armurier  dans  mon  arron- 
diircmcnt. 

Je  fuis  toujours  à  la  recherche  des  patriotes  marquans  8c 
utiles  ,  &  à  celle  des  intrigans  &  mauvais  fujets ,  pour  vous 
les  fi^nalcr ,  ainfi  que  les  gens  de  tous  partis  »  comme  les 
conftitutionnels  de  96  ,  &  autres. 

Courage  ,  perfévérance  j  le  bonheur  de  notre  patrie  fera 
notre  récompenfe. 

Fingt  cinquième  pièce, 

24  germinstl.     (1) 

Cuoyens  énergiques  &  courageux  ,  &  fur  lefquels  on  peut 

compter. 

Les  citoyens  Rues. 

Henriot •    .  Cenfier. 

Marion Victor ,  au  coin  de  celle   du 

Paon  ,  chez  le  Boulanger. 

(0  Cette  date  parott  être  de  la  main  de  Biboeuf, 


»77 
Les  citoyens  .    Rues 

MaîIIy \   .  Moufttrd  ,  n*.  116. 

Simon.    •••#.••  Idem  ,  Ponc-aux- Tripes» 
Parlon L'Ourfine. 

Les  deux  Fleuries  »  marchanfls  de  chevaux ,  au  Marché  : 
ils  font  ians  talens  oratoires ,  mais  élèves  en  révolution  ,  de 
feu  notre  frère  Lazofw.ki. 

Largel ,  marchand  mercier ,  le  feul  patriote  du  FiniAère 
qui  ait  le  talent  oratoire  ,  rue  Mouhard,  n^.  11» 

Suite  des  royalifles^ 

Perin  y  rue  Mouftard  ,  n*.   lij^ 

Philippe  Vavoque,  aux  Gobelins,  homme  fciencé  8c  de 
grand  moyen  oratoire  ,   hypocrite  &  pernicieux. 

Leclerc,  ancien  notaire  »  employé  à  la  tréforerie  nationale^ 
rue  d'Orle'ans. 

Marcenu  >  homme  fin  »  rempli  d'efprk  ,  politique  »  8c 
pernicieux. 

Aux  jours  fuîvans  la  fuite  »  &  ceux  des  autres  ferions* 

EleSleurs  de  17  ^5  j  du  Finijiere. 

1.  LVxécrable  Rivaud déjà  noté. 

1.  Leclerc ci-deflTus  noté. 

1.  Henneur  Bonne- tête  j  point  nuilible. 

1.  Gandophey  marchand  de  boi^  port  THopital,  échapé  de 
prifon  au  9         pour  fait  royalifte. 

1 .  Salleron ,  le  plus  fort  &  le  plus  riche  tanneur  de  Paris  » 
rue  de  TOurfîne,  n^62,  fanatique,  bienfaifant  à  l'anciea 
régime ,  hypocrite ,di{Iimulé  &  traître,  ami  inrime  de  Merlia 
deDouay. 

S  3 
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%79 
opinion  que  cl  -  deflfus  pour  les  ouvriers  ;  aucuns  entrepre* 
neurs  ne  vauc  rien,  tous  royaliftes. 

Autant  de  mégîfïeries  de  tout  en  tout  >  même  opinion  que 
cî-defTus  j  il  n'y  a  aucun  magaliii  d'acmcs  m  de  lubiîftances 
dans  rarrondiiicment. 


La  fuite  aux  jours  fuivans. 

Vingt  'Jîxiéme  pic  ce. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bonheur     commun. 

Rapport  journalier», 
Ce  24  germinal  Tan  4  ^e  la  République. 

L'iîgenc  du   dou:çiéme  arrondijfement. 

L*cfprît  public  (  un  mot  ^^*icc)  eft  toujours  dans  Tétat  le 
plus  fatisfaifant  :  une  affiche  avoit  été  colée  fans  attention  ; 
&  s'étoit  trouvée  couverte  d'un  volet ,  ne  pouvoit  être  lue  j 
la  boutique  n'ayant  pas  été  ouverte  hier,  Taffiche  fut  vue  & 
manqua  d'amener  plulîeurs  riqiic,  entre  autres  un  ferrurier 
foutenoic  l'affiche,  un  marchand  de  vin  la  blâmoit  &:  repru- 
choit  au  deuxième  d'aimer  la  conftitution  de  9:4,  parce 
qu'elle  lui  procuroit  des  cntrcprlfes  j  &  le  ferrurier  lui  re- 

Erochoit  d'aimer  celle  de  o5 ,  parce  que  c'ctoit  des  voleurs  i 
i  rique  feroit  venue  conféqu^nte  fi  le  marchand  de  vin  tï\ 
fe  fût  pas  en  allé  au  plus  vite  chez  lui  ,  accompagné  de 
peuple  qui  crioic  au  voleur  ;  m?.is  quelques  heures  après 
M.  le  fui  (Te  de  la  paroiflc  faim  Médard  a  arraché  Taftiche  ^ 
ce  Monfieiir  fe  nomme  Paté>  il  demeure  rue  de  TOurfinei 
au  coin  de  celle  MoiiffeCurd. 

J'ai  fait  palTvr  plufieurs  exemplaires  de  XF.cIcireur  â  la 
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fie  rex-c'.-^-  .'i  :t  et  -•'.  :e  c«  7l': -cr-^^c^  ci  ir^ich^î  i 
Mer!  .  'c  7-^  -i  ,  t  '-.:  -*:«  tî  r^r-rpei  i^  :ir  jj  r  rnt- 
aî*-C'':ar/:,  t:  .-:  r.ir.r. .  \  ij:«  .i  c:a  .zzzicr.  et  çj.  C 
\jBeyA:,z  -.":  :,.ii.'.:t  :  ^.  ri.:  citn  :t  ur.r  en  girûe  coctre  i 
p'.^gt^  r  .  :;>..Ti:.':.-Trîn:;  i:  ▼  «?î  a.orc'jotrc»  ccpcsxlint  oà 
c'c^iî:  i:  û^jr.rc  f -i  *:  i  i-trrani  -;".  terre  ccsiiircrlon.  C*  moc 
de  c.nf:-::'o^.  Cî  9'i  crn::r.i.7  ce  a  cev^ciraU  rao-ie  dans  U 
fcoicht  dti  l'ir.:  -  CJiCi'e»,  Z:.  ;e  cro.i  in;^hL£  les  eiforrs  da 

{n^tiûzz  ?>,-r  en  c:o-;rc:  ;e  £trnie  Norr.bre  ce  fans-cu- 
of.r.  c::  ,..t  :  ^  -::;r.*r.: .- .:  :i  ;  -  fkur  ;  es  ajcres,  pi  s  cimiiies, 
]:  friJ  /.»:.'..';-  C'.".'  iv-rï  cr.ATbr.s  :  :  s  font  con".me  les  cn- 
farii ,  ii>  r^r  ^izi.:  ;ij:o  r  C;s  meuble; ,  ir.êmc  encore  un 
onAc  C'  riyo-.s  ce  folell,  c*ef:-a-dire  des  éclaireurs,  &  ils 
Xie.'.c  fans  \\\  cre. 

Courage  ,  petfévérance  :  ça  va  &  ça  Ira. 


Vingt' ffpticmc  fiéce. 

ao  germinal,     (i) 

Royalifles  de  la  Jiclion  du  Finijlèrê  dans  U  cas  de  nuire  au 

bien  du  peuple. 

Biyatéd  pire  y  cr-commifîiire  de  police  ,  rue  MoufTctard  , 
n*.  iàj  ,  h.)irj!ne  fîi.i;  talent  orarjuc  ,  mais  d'un  génie  nro- 


(i)  CetiC  diic  ^^coit  éirc  de  la  main  de  Babœiif« 
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fond  9  d*un  efprlt  double  &  faux ,  excellent  pour  la  rédaâîon; 
il  a. été  collaborateur  de  l'abbé  Royou ,  il  eft  auffi  l'auteur 
des  arreftations  de  prairial. 

Gcrîn  le  jeune  ,  rue  d'Orléans  -  Marceau  ,  aux  ci-devant 
Filles  de  la  Croix  :  c'eft  un  ancien  marchand  épicier  ,  retiré , 
mais  c]ui ,  depuis  18  mois,  a  f.iit  Tagrouge  ew  grjs.  C'cft 
un  intrigant  du  premier  ordre  &  ennemi  implacable  de  ce 
qui  porte  le  nom  de  patriote.    ^  , 

V 

Rolland    Huguet ,   marchand  tanneur  ,  rue    Cencîeri 
homme  brut  »  fans  aucuns  moyens  moraux ,  fervant  tous  les 

(partie  tour-à-tour  9  ayant  abandonné  la  caufe  des  amis  de 
a  liberté  :  il  fut  membre  du  comité  contre-révolutionnaire  » 
&  il  eut  la  fcélératede  de  relever  les  noms  de  tous  les  ci- 
toyens qui  avoient  (igné  des  dénonciations  fur  le  regiftre  de 
l'ancien  comité  révolutionnaire  ,  &  les  a  tous  cités  en  aflèm* 
biée  générale  ;  ce  qui  a  manqué  de  former  une  guerre 
civile  entre  les  familles  des  dénoncés  &  des  dénonciateurs^  : 
il  a  auflî  été  un  des  principaux  champions  du  i3  vend'^aîre. 

Buenel,  marchand  mercier ,  rue  MoufFecard  ,  au  coin  de 
celle  des  Trois-Couronnes. 


Quelin ,  prêtre,  aftuellement  commis  à  la  Salpctrière, 
condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  à  la  détention 
jufqu  à  la  paix  \  il  eft  grand  ami  de  M.  de  Courtois  le  dé* 
puté. 

Tous  ces  mcfficurs  font  des  héros  de  vendémiaire. 

La  fuite  à  demain  ,  ainfi  que  celle  des  vrais  républi- 
cains ,  des  mouchards  connus  &  -des  manufaârures  \  les  au« 
très  branches  de  nos  inftruâions ,  après-demain. 


c: 


« 

Fuigt-htâtiéme  pièce. 
LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

BoMHSUB»      COMMUN. 

Ce  a3  germinal ,  l'an  4  ^^  ^^  Rcpubllqae* 
Rappêrt  journalier  de  t agent  du  douzième  arrondiffcmene. 

Les  méchans  fe  trompent  toujours  ;  car  deux  feuls  affi- 
chent de  l'analyfe  des  principes  de  Babœuf  avoiciit  échappé 
ans  déchireurs  à  trois  neurcs  après-midi ,  Se  ont  fait  au- 
tant d'effet  d  eux  deux  que  les  18  à- la-fois ,  vu  que  beau- 
coup de  peifonnes  oui  n  avoicnt  pu  les  iire  qu*à  moitié  i 
d  autrff  endroits  ,  fe  font  plainement  fatisfaics  à  ceuv-ci. 

Un  déchireur  a  reçu  d'un  franc  républicain  un  fouflcc  & 
un  coup  de  pied  p.ir  le  cul  ,  à  U  poire  Marceau. 

En  général ,  ils  ont  fait  le  meilleur  effet  poflîble ,  &  la 
dîrtribuiion  îles  petits  exemplaires  (  trois  mots  effacés  ) 
j'ai  f3i^&  fuppléé  à  la  curiofîcé  de  ceux  qui  n'avoicnc  pu  lire 
lesafficlics. 

M.  Barras  ,  le  Dîreftcur  ,  vient  de  fiire  ,  à  ce  qu'il  m'a 
été  affiîré  par  un  IiAbicant  de  Crccy  ptcs  Ch.itou  ,  Tacqui- 
fition  d\ine  tir;s-bjllô  maifon  bourgcoifc  ,  pour  ic  délaffer  de 
fes  pénibles  travaux. 

Richelieu  nous  a  toujours  é:é  V2n:é  comme  le  général  le 


P" 

encore  le  nom,  a  At  même  f?.it  racouiutivjn  d'une  maifon  audit 
Crccy.  (^0  ino'iîviur  fo  permcr,  à  cliaqiie  bouteille  de  vin 
qu'il  b.ïi:  ,  ucn  jercr  ie  btv.ichrn  par  terre  \  &  lnfqu*ells 
cft  vui.io,  i'  \o.  rebivachc  avec  ^.:n  bille:  de  ?-,cco  liv.  ,  qtâ 
foj.t  les  l'ioMri  .-e  ('.s  eeivî.  ?  '-.ooliv.,  à  3o  c-.p'.ra-.îx  pour 
un,  iornicn:  \xiu  femme  de  67  lîv.  environ j  i<  lliciiclieu^ 
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tvec  toute  fa  grandeur ,  ne  s*eft  jamais  permis  dt  donner 
feulement  un  ionis  â  chaque  bouteille  qu  il  buvoic  >  pas 
même  à  cable  des  fouverains  où  il  a  mangé. 

Les  groupes  ne  peuvent  pas  prendre  ,  du  temps  qu'il 
fait  :  refpric  public  du  douzième  arrondidèmenc  eft  dans  un 
ëcac  facistaifanc  j  cous  les  jours  les  républicains  font  des  pro* 
fclyces. 

Courage  ,  perfévérance  ,  &  la  démocratie  triomphera  >  8c 
commence  à  le  faire  fcncir  avec  intérêr. 


Fingt-neuviéme  pièce» 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

B  G  N  H  E  U  H      COMMUN. 

aa  germinal,  l'an 4  de  la  RépHUîqua. 

Rapport  journalier  de  l* agent  du  d^w^iéme  arrondiffement. 

Les  murmures  du  peuple  ont  étc  hier  des  plus  véhémens. 
Le  gouvernement  y  a  été  maudic  avec  les  plus  graydcs 
imprécations ,  &  chacun  manifciloit  le  plus  grand  deCr  de 
fecouer  le  joug  de  la  cyrannie  direâoriale. 

I/analyfe  des  principes  de  Babocuf  a  été  affichée  cette 
nuit  \  ils  ont  écé  fentls  avec  iiitércc  :  mais  malheureufe* 
ment  ils  non:  pas  refté  long-temps j  car  les  deux  fils  dt 
Tcx  commiflaire  de  police  de  It  fed'Uon  duFinlftcre  les  ont 
arrachées.  Ces  deux  individus  ,  depuis  la  deftitution  de  leur 
père  ,  font  attachés  a  Sartine  de  Douai ,  qui  eft  le  protec-^. 
ceur  de  leur  fcélérac  de  père  :  vous  auree  des  notes  plus 
circonftanciées  de  cette  coquine  de  famille  y  demain. 

L*efprit  public  va  toujoiys  croilTant,  &  les  yeux  du  peu* 
pie  fe  défilltnt  de  plus  en  plus. 

Les  bruits.de  cette  précendue  paix  n*onc  pas  écé  reçut 


a84  ^  .      • 

avec  l'ftvanttige  qu'en- 'actendoioïc  les  èaxxttzittt  dn  gonvcr* 
nemenc  :  car  les  anlcles  de  rentrer  dans  nos  limites  ont 
révolté  les  rans-<ulottes  les  plus  ftupides. 

Les  groupes  n'ont  pas  pu  avoir  le  fuccès  que  nous  aurions 
dû  en  attendre  vu  rintempëne  de  l'air.  Le(prit  qui  a  di- 
rigé ceux  qu  il  y  a  eu ,  &  qui  n*ont  été  que  de  peu  de 
durée  ,  rouloit  fur  le  pain  8c  la  haine  contre  le  gouverne- 
ment s  &  le  Dircâiuire  n'écoit  pas  oublié. 

Courage  ,  perfévérance  ,  ôc  nous  triompherons* 


Trentième  pièce. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bonheur     commun. 

V agent  principal  du  dou'[iéme  arrondijfement. 

Cet  arrondiffcment  n'cftcompoféqiie  de  la claffe  ouvrière; 
la  plus  précicufe  de  la  fociété  ,  ce  qui  donne  un  champ 
libre  aux  ennemis  de  la  patrie  d'en  égarer  la  majeure 
partie ,  mais  non  fans  reflôarce  :  car  fi  les  n°*  de  TEclai- 
reur  antérieur  au  5  euffenc  été  répandus  avec  profnfion 
comme  ce  dernier  vient  de  Têtre ,  il  en  feroit  réfulré  les 
plus  avantageux  fuccès  ;  nuis  il  y  a  bien  lieu  d'efpérer 
4*y  réudir  avant  peu  :  j'ai  déjà ,  à  Taide  de  vertueux  répu- 
i_i:-_!^_  ^  formé  de  petites  fo^- --^^  ^-  -- —  ^  '"• ^ 

fais  paffcr  les  papiers 

propager  les  principes 
-de  la  liberté  $*y  fait  fentiravec  enthoufiafme,  &  la  terreur 
de  germinal  &  de  prairial  fe  diffipe  \  l  ouvrier  commence 
a  fortir  avec  plaihr  de  cet  en^ourdillement ,  où  il  avoir  été 
retenu  par  les  nnueurs ,  mégilH^s ,  couverturi^rs  ,  Se  autres 
fabricans  dont  cette  clà(Ie  dépend  pour  le  travail  j  le  mé- 
contentement eft  général  contre  le  gouvernement  »  le  nom 
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de  conftîtucion  de  93  fe  fait  elitenilre  avec  plaifir ,  8c  nous 
aurons  celui  (  un  mot  efface)  de  vous  annoncer  tous  les  jours 
que  le    nombre  des  {>rofély tes  s^augmente   (  quatre  mots 

tffacés.y  ,',     . 

J  ai  fait  paffcr  des  n*^«  de  Babœuf  &  de  rEclaîreur  à  deux 
cafernes  :  j'accends  des  nouvelles  des  effets  qu'ils  auront 
produits. 

Je  m'occupe  maintenant  At%  difponcions  particulières  dt 
vos  deux  inftruâions  dans  toutes  leurs  branches  ,  &  j  efpère 
vous  en  faire  paiïer  des  détails  quartidi  prochain. 

J'ai  déjà  recruté  des  grouppeurs  \  Tanalyfe  de  Babœuf 
Ta  être  affichée  par  moi  deuxième  cette  nuit  ^  vous  aurez 
des  nouvelles  de  l'effet  qu'il  aura  produit  à  'la  première  or- 
dmaire. 

Courage^  perfévérance j  les  amis  de  la  liberté 
triompheront. 


ONZIÈME     LIAS  S  E^ 

IKTITULJ2E 

Théâtre    iramçais  ,    Luxembourg  ,    Pont  -  NiuF  , 

Thermes;    (1) 

Contenant  neuf  pièces. 


Première  pièce. 

ONZIÈME    ARRONDISSEMENT. 

Du  16   floréal. 

Il  me  patoît  que  vous  n'avez  pas  reçu  les  derniers  avis 
que  je  vous  ai  fait  padèr ,  ou  que  vos  occupations  ne  vous 
ont  point  permis  d'y  répondre.  Outre  les  notes  que  je  vous 
ni  fait  paflfer  y  je  vous  mande  que  la  planche  de  l'homme 

(0  Ce  titre  puoit  être  de  la  main  de  BaboeuF» 
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libre  eft  terminée  :  qa  il  r^  refte  i  finir  qae  le  nom  do 
la  rue  &  le  n®.  de  la  maîfon.  Je  vous  denainde  en  outre 


plufieurs 
preflion. 

Je  vais  m^occuper  des  mefures  indiquées  dans  votre 
dernière  circulaire  y  mais  donnez  le  temps  néceffalre  de 
l'exécution  ;  ne  demandea  auili  que  ce  qui  eft  poflible: 
il  n*exifte  point  de  cloches  dans  les  feâions  du  Pont-Neuf 
ni  du  Thêâ're  français  ^  les  moyens  d*exécution  (ont  les 

Elus  difficiles  ;  accélérez  les  avis ,  afin  qu'on  puiflè  fe  com- 
ioer  pjur  exécuter. 
Salut  d'égal 9  J.  B. 


Deuxième  pièce* 
Suleau»  adjudant  des  Thermes. 


Tfoifiéme  pièce, 

i3  florcal.     Cl) 

Liste    des  royalistes  et  contre  -  révolutionnaîris. 

Pont"  Neuf.  On'(iéme  arrendiJJ'ement, 

Chabroux  ,  cour  de  la  Sainte  -  Chapelle  ,  au  bâtiment 
neuf,  vis-d-vis  la  rue  Calandre,  pciféciitenr  des  plus 
acharné  des  patrictes,  contre- révolutionnaire  décidé  dtpuis 
S9 ,  détenu  comme  fufpeft  avant  le  9  thermidor  ,  ven- 
démiairifte  enragé  ,  le  plus  ferme  foutien  des  rojaliftes 
avant  &  depuis  certe  époque. 

(1)  Ceue  date  paroît  eue  de  la  main  de  Babocuf. 
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Fillette  j  chltnr^etu  —  Le  Màgnan^  louaillier ,  cour  de 
la  Chapelle  ,  même  maifon  ,  à  coté  ae  l'arcade  Atine» 
mêmes  droits  à  la  reconnoiilànce  publique. 

Champion  ,  agioteur  ,  rue  Louis  ,  k  côte  de  Tapothi* 
Caire  ^  plus  fcélcrat  que  les  enfers  ,  s'il  eft'  pjffibic. 

Dauvergne  ,  jouaillier ,  cour  Neuve  dans  le  coin  à  droite 
entrant  par  la  rue. du  Hatlais  ,  commandant  de  bataillon  » 
digne  de  fervir  la  tyrannie ,  même  ilrolt  par  conféqucnt  à  U 
reconnoilTance  publique. 

Rude  y  bijoutier,  maifon  après  le  café  du  coin  de  la  rue 
du  Harlais ,  quai  de  Thorloge  ,  mêmes  qualités  ,  arrêtant 
les  patriotes  en  pleine  rue  après  le  premier  prairial. 

Dauhaton ,  juge-de-paîx.  —  Sterky^  greffier  à  la  cafèrne 
rue  Louis  ^  dignes  émules  des  précédens  >  les  furpalfant  quel- 
quefois. 

Joly  y  employé,  qualités  idem ^  rue  Louis,  maifon  du 
traiteur ,  au  fécond. 

Duru  y  orfèvre,  mêmes  qualités,  cour  neuve. 

Roujfeauy  qualités  i^tf/72,  cour  neuve  au  fond  à  gauche  en 
entrant  par  la  rue  du  Harlais. 

rhilibert ,  horloger  pont  Michel ,  n*.  3o  ,  mêmes  quar 
lités. 

Jorge ^  jouaillier,  place  de  Thionville,  mêmes  principes.  ' 

Lefevre  de  St.-Maure  ,  notaire ,  place  de  Thion ville,  même 
droit  a  la  reconnoilFance  du  peuple. 

Les  frères  Varin  ,  orfèvres,  quai  des  orfèvres  ,  idem. 

Lcmoine ,  orfèvre,  même  quai,  idem^  plus  ex-conft!tuanc 
du.côté  du  droit. 

Petit- Jean  y  père  &  fils ,  orfèvres,  même  quai,  mômes  prin- 
cipes. 

Corner^',  mercier,  pont  Michel,  dans  tous  les  mômes  prin- 
cipes. 
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Scfari^  canonnter  contre- révotutiohnaîre,  ▼oulatifciia 
lut  le  peuple  au  lo  août,  rue  Louis  t  vi&^â-vis  la  cafetne» 
mêmes  qualités  que  les  précédens.    -^  ' 

P r aintamp  ^cziïonnitx  ^  plus  déceminé  encore  duit  les 
mêmes  difpohtions ,  partageant  tous  les  mêmes  principes, 
rue  Anne  ^  près  le  palais  de  juftice. 


Quatrième  pièce. 

i3  loréaL 

On^fiéme  arrondijfcmcnt. 

La  planche  de  l*homme  libre  eft  terminée ,  excepté  le  n^ra 
de  la  rue  6c  le  numéro  de  la  itiaifon  que  je  n'ai  poiuc  ; 
faites-moi  favoir  où  je  puis  vous  communiquer  l'épreuve 
que  je  vais  tirei  dans  ce  moment  \  envoyez  -  mci  le  plutôt 
poflible  le  papier  que  vous  vouiez  empleyer»  il  eft  temps 
de  le  faire  tremper. 

L'efprit  des  patriotes  eft  dans  Tincertitude  fur  révenemcnc 

3ui  fe  prépare  \  il  Teroit  utile,  je  crois,  fans  dévoiler  la  totalité 
e  vos  projets  ^  d'en  laifler  percer  allez  pour  ranimer  leur  con- 
fiance :  les  divers  avis  qu'ils  reçoivent  tant  fur  le  moment 
où  doit  commencer  Taftion  que  fur  les  moyens  à  eir.pl.)yef 
les  laiifent  dans  une  position  pénible  ;  on  a  répandu  le  bruit 
que  c'étoit  pour  hier  :  craignoz  les  divifions  ,  craignez  ks 
mouvemcns  mal  combinés.  Tontes  les  nuirs  ,  depuis  quel- 
ques jours,  on  enlève  tous  les  effets  de  campement  qui  f:>nt 
â  Saint-Denis  :  on  ci  oit  qu  on  les  conduit  au  camp  de  Vin- 

cennes. 

On  a  an  ère  A  Saint -Denis  trois  ou  quatre  individus 
chargés  de  correfpondances  avec  les  chouans  :  on  croit  quils 
étoient  chargés  des  recrutemens. 

L'efprit  de  la  troupe,  à  ce  qu^^n  affurc,  eft  dans  de 
bonnes  difpofirions ,  ayez  à  cet  égard  des  renfeîgnemens 
certains:  j'en  ai  vu  plufieurs  qui,  fans  être  mauvnis,  font 

abfoluuieni 
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ibf(diHnent  machitte»  8c  écoienc  dans  la  plus  parfaite  igM^ 

tance  »  tant  (iic  la  confticucion  gS  que  fur  les  avantages  que 

leur  aâUre  la  conftitucion  93  »  fcc.  :  il  n*exifte ,  cl*après  lés 

renfeignemens  qui  m  ont  été  donnés  jufqu'a  ce  moment  9 

aucune  cloche  dans  rarrondiflement  du  Théâtre  français  lû 

du  Pont-Neuf.  Une  idée  qui  m*a  été  donnée ,  Se  que  je 

crois  indifpenfable  de  tirer   parti  au  moment  de  Tévène* 

ment  :  c'elt  que  tout  le  peuple  »  femmes ,  enfans  »  paflenC 

>ar  derrière  les  rangs  de  la  troupe  qm  vîendroit  les  repouflèr  » 

es  embraflent  avec  fraternité ,  en  leur  di£ant  :  Sommes-notit 

divifés  ?  n'avons  -  nous    pas   fait  la  révolution   enfemble  ? 

iammes  -  nous  pas  tous  frères  Se  tous  amis  ?  Le  foldat  »  ainfî 

décontenancé  par  cet  accueil  fraternel ,  fut  -  il  même  {(mI 

du  vin  du  eouvernement ,  j  répondra  plus  franchement  » 

plus  cordialement  :   déforganîfex  ainfi   en  un  inftant  que 

pourront  le  comnrundement  des  chefs,  alors  que  chaque 

mmme  du  peuple  s'en  empare  >  comme  on  fit  en  89  des 

Gardes  -  françaifes  ,  qu*on  ne   les   quitte   plus    jufqu  au 

rr&it  achèvement  de  la  lutte  contre  la  tyrannie  ^  donnes 
cette  idée  les  développonent  néceflaices  ,  je  perfifte  à 
croire  qu'elle  peut  produire  un  grand  'effet;  parlez  aux 
hommes  ,  ayez  pour  eux  de  la  conddération ,  vous  en 
faites  bientôt  des  amis  qui  vous  feront  de  tout  cœuc 
comme  teb. 

Vous  favez  fans  doute  que  les  canons  font  retirés  des 
Tuileries  y  un  patriote  de  la  mufique  de'  la  garde  narionale 
affiire  qu  ils  (ont  remifés  dans  les  h&tels  des  places  Ven« 
d6me  &  Vîâoire  :  il  faut  s'en  aflurer ,  il  fera  plus  fkcile  de 
s*en  emparer. 

L'artillerie  (jai  étoic  i  Meudon  eft ,  dit-on  ,  partie  pour 
Vincennes  :  ci-joint  la  n^.  que  vous  m'avez  aemandée  ; 
plus ,  une  lettre  cachetée  d'un  patriote  pour  les  écrivains 
populaires  ,  une  noce  d'une  C****  qui  vous  rend  compte 
d'un  événement  quelle  a  vu. 

Réponfe  le  plutôt  poffible. 

Salue  d'éffl ,  J.  B. 

Copie  dcspU^es  de  Bahauf.  T 


290 

Cinquihnc  pihe. 

.99  gcrmiuL 

Onifièmc  arrondijfemenu 

Je  vais  m'occuper  des  mefures  indiqués;  mais  le  fur* 
crois  de   befogne  donc  je   me   charge  ne  me   permecceca 

()a5  de  mettre  au  temps  de  temps  qu'il  feroic  nécelfaire  a 
enr  exécution ,  &  vous  rendre  compte  autant  que  je  le 
de(irerois  (\m  tous  les  détailles  que  vous  me  demandé , 
je  crois  utille  aBn  que  la  chofe  marche  avec  toutte  la  cé- 
lérité neceiïàire  que  vous  mindiquiez  quelqu'un  pour  la 
feâlon  des  Thermes  ou  du  Luxembourg  je  luy  remctrerai 
fucceflivemcnt  vos  inftruâions  aii^fv  il  ni  auroit  point  be- 
foin  de  double  copie ,  je  me  charge  des  feâions  du  Théâtre- 
Français  du  Pont  neuf  je  fuis  en  mefure  a  cette  égard , 
mais  je  ne  connois  perfonne  qui  puiflè  fixer  ma  connaiice 
fur  les  deux  autres  (eâions.  Indiqué  moi  s'il  vous  eft  po(^ 
(ible  quelqu'un  ,  je  ferai  tout  pour  féconder  vos  vues  mais 
je  ne  puis  entreprendre  cependent  au  delà  de  ce  que  je 
puis   exaftement  remplir. 

Les  mefures  de  rigueur  employés  ne  me  paroiilent  point 
intimider  les  cfprits,  hier  foir  les  groupes  lur  le  Pont  aux 
Change  écoicnt  nombreux  plufieurs  en  dillimulant  leur  ar- 
lier  pci'fjc  ccoicnt  dans  de  bonnes  dirpolîtions ,  il  étoient 
a  craindre  que  le  découragement  fempara  des  efprits  par 
des  mciurcs  aufly  tyranniques  ,  \t$  ouvrit^rs  que  jai  con- 
fuites»  les  patriotes  que  jay  vu,  les  motions  que  jay  en- 
tendus me  fonx  croir  quelle  ne  produifent  que  le  mépris 
&  rindignatiou  &:  quelle  ne  feront  qu  accélérer  &  rendre 
pus  gencralemen  inévitable  la  d  eflru6tion  des  traitres  ic 
des  tyrans. 

Ne  vous  laiflez  point  toutes  fois  entraîner  par  de  pom- 
peux rapports  ,  regardez  en  arrière  voyez  pour  le  peuple 
\ous  pièges  qu'il  doit  éviter ,  éclcré   fa  marche  ,  premu- 


nlflezle,  contre  cous  Us  détours  d*un  gouvernement  af- 
trucieux  «  que  guidé  uniquement  par  vous  ,  il  faiûfe  Iheur 
te  le  momeqt  ou  tous  ces  ennemis  doivent  s'anéantir» 
par  le  recouvrement  de  fes  droits. 

Plu(ieurs  patriotes  ont  été  arrêté  dans  les  groupes  en  au- 
tres le  C  ■ .  Treanie  cxagerons-en  le  nombre  porté  l'indigna- 
tion a  Ton  comble ,  rappeliez  toutes  les  mefures  atroces 
employées  pour  paralifcr  lefprit  public  &  fonder  re  gouvec* 
nement  du  crime  les  expreflions  doivent  menqutr  pour  pein- 
dre fa  fceleratcilc. 


Sixième  pièce,     (i) 

Première     coPiB. 

Paris  y  a6  germinal ,  l'an  4  de  la  RJpublî^ac* 

ÉGALITÉ.  LIBERTE 

BoNHlUK       COMMUN* 

Le  D.  de  s.  p. 

^  Vas.  d'i  11^  an. 

Ton  fujer  de  méditation  a  reçu  les  applaudiffemens  una- 
nimes. Il  faut  l'exécuter  bien  vîte.  L'homme  libre* de  o5 
te  fera  envoyé  aujourd'hui  ou  demain,  avec  prière  d«i 
accélérer  i'impreflSon.  Ton  dernier  rapport  a  fait  le  pins 
grand  pla'fir.  On  profirera  de  plnlîeur^  vues  excellences  que 
tu  y  donnes.  On  eft  déjà  en  mefure  d'en  exécuter  d*aùttes 
dont  nous  jj^ous  étions  nons-mèmes  avifés. 

Redoublement  de  courage,  d*aâivîté. 


(I)  Minute  qui  parôU  être  delà  main  de  BaboeuF. 
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Du  «3  gcndbaft 

On^thne  nrron£Jfim€nu 

D'après  les  rapports  les  eroapes  paroUfenc  toujours  hmk 
lefprît  public  ce  prononce.  Mats  il  eft  toujours  a  cnindie 
qu  une  influance  étrangère  ne  cherches  a  entrencr  a  trop  de 
précipitation.  Les  écries  de  Leclaireur  &  maximes  de  Bar 
txEut  ont  été  lue  par  des  patriotes  fur  la  temfle  des  Thuii- 
lerie,  ils  l'ont  été  auiïj  par  des  hommes  inconnus.  Ftrm 
êc  autre  de  cette  trampe  ne  quittes  point  ces  groupes  »  il  &qC 
iàns  ralientir  Tindignation  du  peuple  ce  prémunir  cootie 
toutes  furprifes  &  qu'il  ne  fa(Iè  de  mouvement  que  d*apccs 
Timpulcion  donné  par  vous. 

Pludeurs  patriotes  que  jai  vu  doivent  ce  rendre  auKiiir- 
dhuy  aux  joo.  On  attend  une  difcurion  qui  peut  éclairer 
fur  leurs  inrentions. 

Mon  arrondiflTement  commence  a  bien  s'organifer  il  me 
faut  encore  quelque  jours  pour  quM  le  foit  coniplaitement  ; 
ma  compagnie  d'afficheurs  quoique  peu  nombreufe  marche 
avec  zèle  &  aâivité  j'ai  diftribué  mes  affiches  afin  qu'on  en 
mette  pluficurs  jours  de  fuite  ,  je  vous  rendrez  compte  du 
fucces;  maisigroupeurs  ont  de  la  ceniie&  font  obfervateurs,  la 
partie  des  fonds  ell.un  peu  négligée  jai  fait  plufieurs  deman- 
des infiruâueufe  ce  moment  de  ftagnation  dans  les  affaires 
gène  beaucoup  de  monde  notament  les  patriotes ,  il  en  foLUt 
profiter  «  afin  dindigner  encore  davantage  contre  le  gouver- 
nement ,  je  vais  toutesfois  prendre  des  mefutes  »  afin  que  les 
patriotes  faflènt  le  plus  de  facrifices  poffible  pour  concourir 
aux  depenfes  qu'and  je  feray  totalemenr  organifé ,  cette  partie 
tiéprouvcra  pas  jefpere  plus  de  retard  que  les  autres. 

Je  vous  ferez  pafTer  fous  quelques  jours  des  renfeigne- 
ments  poficifs  fur  les  ennemis  les  plus  prononcé  de  la  rc«' 
volution  qui  peuvent  exifter  dans  mon  arrondidtmcM  y^ ^' 
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mix  fMi  OfU  étgi  te  fbu  fortement  JUms  ta  naSîon  il  fam 
s'aucuptr  des  moyens  de  s  en  ajfurer.  Quand  au  mouvemenc 

3 ai  doit  avoir  heu  pour  la  coiiquette  des  droits  du  peuple/ 
faut  aufly  avifèr  aux  moyens  d'employer  utilement  les 
femmes  &  même  les  enfans  afin  que  lexplofion  foit  grande  Se 
«nerale.  Les  royaliftes  nous  ont  donné  lexemple  des  fcrvïces 
unportansque  Ton  en  peut  titrer  »  employons  tous  ces  moyens 
pour  que  lunion  règne  £ûfons  tous  nos  efForts  pour  que  nos 
mouvements  combinés  reuniflènt  tous  les  efprits  ne  fiooic- 
il  point  uôUe  auffy  que  vous  vous  aflfuriez  des  patriotes  dé* 
Toué  qui  exifte  dans  tes  comniunes  environnantes  Paris  afin 
qu'an  premier  fignale  ils  puiflênt  fuivte  ic  féconder  le  mour 
vement» 

Je  crois  d*antant  plus  utille  de  s'occuper  de  cette  objet 
qu*on  en  peut  titrer  dé  grands  avantages  ,  tant  pour  (àflèu** 
rer  des  dépôts  de  fubfîmuices  que  pour  £iciliter  les  appro- 
vifionnements  y  8c  former  une  garde  extérieur  autour  de 
Pans,  il  feroit  utille  aully  pour  éclairer  8c  donner  des  ren- 
feignements  fur  les  corps  de  troupes  Ion  £iit  fejoumer  al- 
ternativement dans  les  communes  environaates. 

Je  crois  cette  mefure  tellement  otite ,  que  je  vous  invite  i 
donner  une  inftruâion  fpéciale  à  Maffse  ,  capable ,  mr  ùm 
énergie  8c  ton  dévouement  »  de  rendre  d'importans  (ervices  t 
de  donner  des  renCèignemens  infiniment  utiles  fut  les  tioa- 
pes  qtti  £i|ooment  ahernativement  à  Saint  -  Denis ,  dans  les 
envitons  »  &  fur  qui  on  peut  comjpter  dan$  l'exécution  de-^ 
mandée  des  renièignemens  fur  lui  a  Germain  Fiquet  :  ie  me 
nbarge  de  lui  £ûre  tenir  ce  qne  vous  aurez  intention  o»  lui 
£ûre  paflcr. 

Je  crois  ^  |e  le  répète  »  kifinimeac  atile  de  s'occuper  de 
cet  objet  »  ic  que  vous  rovà  fiUËex  indiquer  des  honuaes 
fur  qui  votre  confiance  puifle  sTasiècer. 

Il  ieroit  udle  anffi  d'avcur  des  proclamations  8c  inftron^ 
tions  prêtes  qui  puiflent  tenir  le  poiple  en  haleine  dans  en 
de  Vesgioûmk  >  8c  ébâgK  b  mardie  de  ceux  qui 
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deirenc  I^  guider  dans  les  momens  ocageuz ,  qui  doivent  lui 
amener  le  recouvricmenc  de  (es  droirs. 
.  J'apprends  dans  ce  moment  que  les  affiches  que  j*avoîs 
fait  placarder  dans  le  quartier  Aadré  -  des-Ârcs  &  adjacens 
écoient  arrachées  couies  avanc  fix  heures  &  rlemie  dumacui  : 
il  eft  â  prefumcr  qn  elles  n'onc  pu  6cre  lues ,  v  i  que  ceux  qui 
fonenc  avanc  ceccc  heure,  foie  par  le  hoia  ou  le  bcfoin  qui 
les.  force  à  forcir  de  bonne  i;eure  ne  leur  permet  pas  afIè;E  de 
s!afcêcec«  il  faut  o^t  ce  fuie  li.s  agens  payés  qui  les  arra- 
chant avant  que  \jù  folell  pernirtce  a  la  foule  qui  fe  preflê  de 
('«rrct^r  j»o'.>r  U's  liie.  Infornicz  -  vous  exactenient  il  elles 
éprouvent . le  iocn;ç  fort  dans  Ics^autr^  quartiers:  dans  ce 
"cas  je  Cioii  'ju'il  ieroir  p!as  avantageux  d'avoir  des  petices 
feuilles  dor.t  ia  diaiibucion  plus  abondante  pourroit  pro- 
duire lin  bon  cfTer. 

...Il  cil  ijrUe  a-  lîî  de  vous  obftrver  que  tous  les  hommes 
iiai.c  int'pic  a  SLxay 'rer  A  eux  -mêmes  &  aux  aurres  les  fcr- 
v-A.^v^  .ji»  .1 .  ^leuvent  rendre  :  il  faut  continuer  des  moyens  de 
i/*.i:i.iy^v  '^^y  >  calculant  vos  forces  à  moitié  de  ce  qu'on  vous 
jcs  piticiite,  elles  paiflent  toutefois  être  fiiffif^ircs  pour  la 
parfaite  réuhice   des  plans  qwe  vous  vous  propofcz. 


Huitième  pièce. 
•  Du  ai  gerxniaaL 

'  On^^iéme  arrondijfcmcnt.     (i) 

D*après  les  ohfcrvations  que  J'ai  faites  6c  les  avis  qui 
m'ont  été  tranfmi.c ,  je  croi^  quM  feroit  utile  que  vous  pré- 
fnunifliez  les  patiiv;tes  timides  fur  la  défiance  qu'on  cherche 
là  *Ieur  infpircr ,  fur  la  différence  d'opinion  qui  a  pu  cxifter 
entre  eux,  tant  fur  les  hommes  que  lur  différons  événemens 
de  la  révolution.  Beaucoup  femblent  craindre  que  ii  un  mou- 
Ci)  Cette  note  paroit  ctrc  de  la  main  de  Babœuf« 
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vànenc  populaire  avoic  lieu  en  faveur  jes  droits  du  peuple  « 
ceux  qui  le  dirigeroienc  n'employaflènc  leur  influence  pour 
le  faire  porter  contre  ceux  qui  ont  pu,  avec  les  meilleures  in- 
tentions, concourir  à  la  [évolution  du  9  thermidor,  qui  ont 
cru  voir  en  elle  Tétabliflenient  de  la  ibuveraineté  du  peuple 
par  le  renverfement  du  gouvernement  révolutionnaire  :  je  les 
ai  rafltirés  ûir  ces  craintes  puériles  j  mais  je  crois  qu'il  efl; 
utile ,  afin  de  rallier  tous  les  efprits  pour  concourir  au  m£me 
but ,  de  déclarer  d'une  manière  formelle,  que  toutes  les  hor'* 
reurs  réciproques  ne  feront  plus  rappelées  par  les  amis  de 
l'égalité ,  pour  tous  les  républicains  qui  prendront  fa  défenfe 
pour  alfurer  fon  aflermiiïemeiVt. 

L'efprit  des  patriotes  &  du  peuple,  en  général ,  meparoît , 
dVprès  mes  oÎHçrvations  &  les  rappons  qui  m  ont  été  faits ,  â 
une  bonne  hauteur  :  les  gronppes,  fous  pluiieiurs  rapports, 
peuvent  être  conlidérés  comme  bons;  cependant  je  dois  vous 
avertir  d'une  influence  étrangère  qu'on  veut  leur  donner  :  les 
nommés  Richard  Se  Soûles  ^  mouchards,  fufpeâés  &  même 
connus  par  plus  d'un  fait  arillocratique  par  différens  patriotes 
le  " 


leries,  les  chofes  les  plus  fortes  contre  les  deux  confcils  ^  qu'ils 
étoient  tous  des  fcélérats  ;  qu'il  y  avoir  même  un  compbc  in- 
fernal tramé  pour  aflafliner  Baras  &  Carnot ,  &  avec  eux  les 
républicaiits.  Ces  hommes  difoient  qu'il  falloit  s'armer  fur- 
ie-champ 6c  faire  fonner  le  tocHn  ;  il  efl:  à  craindre  que  cet 
hommes  ne  foient  jetés  en  avant  pour  faire  faire  une  infur- 
reftion  partielle  qui  toumeroit  toute  au  profit  du  gouverne- 
ment. Ce  qui* me  confirmeroit  dans  cette  opinion,  c'cft  que 
le  nommé  Richard  fut  accompagné  par  un  patriote  qui  lui 
fit  différentes  objeâions  fur  le  trop  de  précipitation  qu'il 
vouloit  mettre  dans  une  afl:iire  de  cette  importance.  Il  ren- 
contre, dans  cette  entrefairc  «  Legendre»  â  qui  ce  même  Ri- 
chard adrefTa  la  parole,  en  lui  demandant  des  nouvelles  fur 
les  affaires  du  temps  :  liCgendre  répondit,  entre  autres  chofes , 
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qa*il  ne  coneerolt  pas  ce  que  les  patriotes  poimmot  foidoir 
en  fiûfsuic  les  maximes  de  Babœuf ,  qui  fianbkuCs  s'achaaMC 
de  préférence  i  dénoncer  les  républicains»  tels  que  Bacas A 
Camoc  f  ^ue  de  tomber  a  bcas  raccourci  fur  ceux  qu'il  reoon- 
noiflbit  bien  avoir  fait  beaucoup  de  mal  »  tels  que  Ifiiard  flc 
clique  -,  qu'il  falloit  que  les  patriotes  fe  réunifient  poiit  anéan- 
tir ces  hommes ,  mm  qu'il  Êdloit  oublier  de  part  Se  d'antre 
les  horreurs  que  l'on  avoir  pu  réciproquement  commente  } 
que  d'ailleurs  le  fyftème  de  la  loi  agraire  qu'on  voidoic  établit 
etoit  abforde  &  impraticable.  « 

Les  obferyaktons  Se  les  rapports  qui  m'ont  écé  fiûts  lêmblenc 
prouver  que  ces  hommes  &  Tallien  veulent  un  moavemenc 
pour  en  profiter  Se  coniblider  fous  un  autre  afpeâ  la  tyran- 
nie. On  a  demandé  â  un  patriote  s'il  avoit  va  Rciffignol ,  qu'oa 
avoit  quelque  chofe  de  bon  â  lui  communiquer  de  la  part  de 
Tallien»  Ce  particulier  »  dont  je  n'ai  ras  fu  Je  nom ,  lui  dit  : 
Tu  n'es  pas  cie  trop  ^  tu  es  patriote:  il  nut  que ,  fous  quelques 

gurs  »  la  Dombe  éclate;  il  tàut  que  le  tocfin  fonne^  je  cherche 
oflignol ,  afin  de  le  mettre  au  courante 

11  me  femble  qu'il  eft  important  de  fnrveiller  cette  intrijgue  8c 
de  prévenir  un  mouvement  paniel  qui  pourroit  avou:  une 
iàufle  dire^on. 

L'efprit  du  peuple  me  paroîc  àue  dans  tcates  les  difpofinons 
que  nous  pouvons  deflrer,  il  fuffic  de  le  diriger  Se  de  le  pré* 
munir  fur  les  pièges  qu'on  veut  lui  tendre» 

Les  papiers  de  ÏEclaireur  Se  du  Tribun  ont  été  lus  avec  en» 
thottfialme  dans  la  compagnie  de  l'Ecole  militaire  »  où  je  les 
ai  fait  paffèr  :  les  foldats  fe  font  enfermés,  plus  de  cent»  dans 
une  chambre  pour  les  lire  plus  (urement  ;  la  chanfon  eft  fue 
Se  chantée  dans  plufieurs  bataillons. 

Les  ibldats  font  très-mécontens  du  gouvernement ,  <le  ce 
Qu'on  les  enrégimente  \  qu'on  les  fait  paflèr  alternativement 
«ans  différens  corps;  qu'on  renvoie  les  officiers  qu'ils  s'étoient 
donnés  dans  leurs  familles  ;  de  ce  qu'on  cherche  auffi  a  les 
dépayfer»  Se  à  leur  ôcer  toute  correfpondance  &  communicar» 


«97 
doB  tret  ceux  qui  peuvent  patcagec  bas  pdneipes  8c  lew 
manière  devoir. 


Neuvième  pièce. 

Do  1%  germiml. 

Mon  amî ,  je  ferai  »  fie  tu  peux  y  compter  »  tout  ce  qui  fera 
it  mon  pouvoir  pour  féconder  tes  vues  y  y  employer  le  pea 
de  talent  que  j'ai  avec  pkifir  de  aèle  j  mais  il  faut  que  nous 
nous  entendions  avant  que  je  puîflfe  me  mettre  à  Touvrage. 
Je  crois  qu'un  moment  d'entretien  fera  plus  »   fie  que  nous 


te  repentu  de  u  con:ia::.'e ,  (x  qu'eue  m  eit  abioiument  m- 
difpen£ible  »  afin-  qi>  nous  puiffions  marcher  de  fîx)nt  aa 
même  but.  Compte  auffi  que  je  ne  me  confie  à  perfonne  fur 
ce  qui  peut  intéreflèr  directement  des  intérêts  aulfi  précieux 
^ue  les  tiens  fie  ce  que.  n^us  avons  en  vue* 

Salut  d'^1 1  ton  asiL  J.  B. 


DOUZIÈME     LIASSE, 


Fontaine      dé      Grsnillb,      Otrsii 
Invaiioïs,     Umité;     (i) 

^  '  C&ntenaht   deux  pièces. 

,,,   . 

A:-  -  •  -Prcimere  pièce,     (a) 

Ij  .  .  D'qeiéfrie  arrondiffcmenc. 

^  ''  Pifis ,  8  floral  l'in  4  ^e  la  RiïpaMifB 

V.  •        ÉGALITÉ-,  LIBERTÉ.        "ji 

/" ,      '     B'6'ii'hjùr     cb'MKitN. 
Le    Di  r.  e  ct  o  tii.'B  db  Saivt    vvblic, 
j4u  citoyen  Plè^Ôn'.'"  -  ■  ■    ■ 

"Le  comp»  avantageux  qui  nous  a  ité  rendu  de  tes  vem 
cîvîques,&  de  la  proitmde  naine  que  eu  as  Touée  aux  Cftita 
nous  a  déterminés  i  te  confier  une  mifKon  de  la  ptenûà 
imporunce.  L'arcoudtlTcmenl  dans  lequel  tu  es  placé  e 
le  fcul  où  le  DirfâQice^ruucduu ^iClit  point  encore  ( 
d'ageiis,  depuis  plus  d'un  mois  qu'il  cft  inftitué.  I-es  foïi 
exctcines  &  fciupuleux  qu'il  a  dû  apporter  dans  le  cbo 
de  ceux  en  qui  il  place  fa  ptemière  confiance,  lui  a  fi 
piéférer  de  n'en  psinc  avoir  là  plutôt  que  d'en  établit  d'< 
quivoques.  Marche  avec  courage  dans  la  coRimunc  cairiè 
des  tyrannicïdes.  Aide  -  nous  a  fsuvcr  le  peuple  &  le  di 

(i)  Ce  titre  paroSt  ëlti:  de  la  maîn  de  Babceuf. 

(a)  Celte  pièce  paioit  tire  aulll  de  la  maîa  de  Balxcuf. 


rK 


le  fou  malheureux  (fclavagc  !  a  coiifolulcr  cette  rois  >  a  une 

'  *  .Tianière  (bable  >  fon  boalicur  ! 

Nous  t'envoyons  \z  colleâion  entière  de  nos  inftniftion 
rucceflSvemenc  adreflëes  â  cous  nos  ancres  agens.  Suis-en  1 

eilcâure  par  ordre  de  dâces  :  tu  reconnoîcras  par«là  où  nott  • 
•n  foinmes,  Se  coût  ce  que  tu  as  i  faite.  Tu  as  plus  â 
rravailler  que  les  autres ,  pour  te  mettre  i  la  même  mefure 
cju'eux  :  mais  tout  ce  que  nous  te  demaijdons  n*eft  pas 
liors  de  la  portée  des  forces  d'un  homme  intelligent  j  de 
il  ne  te  fera  pas  même  diSicile  d  ccre  bieutoc  auflfi  avancé 
«n  befbgne,  que    ceux    qui  fe  trouvent    inftiiués  depuis 

^V>rigine  de  cette  grande  encreprife. 

Force»  énergie»  aâivité,  prudence»  audace,  difcrérion 
;    ou  la  mort. 


Deuxième  pièce,     (i) 

Paris  ,  3  floréal  Tan  4  de  la  Répulilîque. 

ÉGALITÉ  LIBERTÉ. 

Bonheur       commun. 

Li    DiRECTOi&fi     DE     Salut     Public, 

ué  Cagent  du  quatrième  arrondxffemenu 

Nous  t'invitons  à  nous  donner  des  renfeignemens  fur 
la  monlité,  le  civifme  de  Labarre  y  officier  municipal  du 
dixième  arrondiffèment,  des  fcébions  Fontaine  de-Grenelle, 
•Oucft ,  L.valides  &  Unité.  On  aflure  que  tu  le  connois, 
&  que  tu  peux  garantir  s*il  eft  dans  le  cas  que  nous  puiC 
fions  lui  remettre  une  miffion  de  confiance. 


(1)  Cette  pièce  êc  la  précédente  paroilTcat  txxt  deux  «liautca  de  I4 
main  ds  Babcruf. 


So( 


TREIZIÈME      LIASS 

•     IMTITVLix 

TivihiTi ,  Fraternitb,  AnsiNALt  CetIi 

Contenant  Jlx  picccÊn 

Première  pièce» 

Neuvième  arronJiffement. 

Le  citoyen  Marie ,  i  la  Haute^Courtille  »  fitubaiq 
Temple ,  n^.  6o, 

I^  cito\en  Duplecis  »  rue  Antoine  ,  ei\  face  de  Ltl 

Seconde  piéce^ 
Neuvième  arrondijfemene. 

Ce  6  floréal,     (s) 

Brcujfe  des  Fauchereu ,  ci  -  devt  t  avocat ,  deim 
me  Antoine  ,  membre  do  comité  de  furveilUncj^  di 
rondiflcment ,  a  été  préfident  de  l'airemblée  primair 
Ibuvent  quitté  le  fauteuil  pour  prononcer  des  dtfcQW 
dant  à  1  avililfemcnt  de  la  reprétentaiion  nationale  \  il 
rédaâear  de  TadrefTe  de  ta  feâion  aux  autres  aâcml 
au  camp  fous  Paris  &  aux  armées  :  il  a  dit ,  en  plein  c 
civil  »  qu'il  feroit  pendre  tous  les  patriotes  i  une  roc 
— Eleâeur. 

Lcvachcr  Dupleffis  y  employé  dans  les  fubfiftai 
demeurant  rue  Beautrcillis ,  fecrétaire  :  la  Convi 
na  pas  eu  de  plus  grand  ennemi;  il  eft  le  réds 
de  plufieurs  arrêtés  »  Se ,  entre  autres ,  de  celui  qui  annu 

(i  )  Ce  tîlre  paroit  êtrn  de  la  main  de  Babœuf* 
(a)  Cette  date  paroit  £uc  de  la  auûn  de  Babceuf» 


Soi 

Rt  dts  5 ,  i3  8c  'ai  fraétidor ,  qa*U  re^gardoit  comme 
iticoîies  à  la  foaveratnecé  du  peuple  8c  violateurs  de  £s$ 
B.  A  la  nouvelle  de  rarmemenc  des  patriotes  ,   il  a  die 
les  fcélérats  de  la  Convention   armoienc  les  mains  de 
K>  monftres  qui  ae  méricoienc  que  de  porter  des  fers...^- 
)cur. 

'rdu'Delagrange ,  employé  -  liquidateur  i^  la  tréforerie  , 
eurant  rue  Beautreillis  :  il  étoit  un  de  ceux  choifis  pour 
t  partie  de  la  commiflion  miliuire  feâionnaire......  élec- 

* 

^urëni ,  employé  dans  la  pahie  de  i'enregiftrement  »  de* 

irmot  rue  de  la  Cerifaie  ,  provocateur  à  la  diiTolution  de  la 

ivencîon^^.  ékâeur. 

hy  »  employé  -  liquidateur  à  la  tréforerie  ,  demeurant 

ne  rue  :  fa  conduite  n*eft  point  équivoque  ;  il  eft  un 

plus  zélés  panifans  de  la  cabale  ;  il  prêchoit  le  meurtre 

tre  la  Convention  ;  il  a  demandé  que  l'on  envoyât  toutes 

liftes  à  Taccufateur  public éleâeur. 

\altois ,  employé  i  Tenregidrement  »  demeurant  rue  de  la 
ifaie  «  contre-révolutionnaire  déclaré  :  il  a  fait  la  propo- 
m  de  faire  Csner  Taâe  de  garantie  arrêté  entre  les  rt- 
les ,  par  tous  Tes  afliftans  aux  adèmblées.....  éleâeur. 
Iptand  y  chef  de  brigade  »  rue  de  la  Cerifaie  :  îl  a 
duic  un  détachement  A  la  force  armée  près  la  ci-devanc 
ife  Roch ,  8c  l'a  quitté  pour  fe  rendre  i  la  feâion 
leletier ,  où  étoit  Brouflè  :  le  lendemain  14,  il  ûi  encore 
cre  la  générale  \  il  étoit  en  outre  chargé  de  million  pour 
icendre  avec  la  feâion  Lepeletter  :  indépendamment  de 
f  cela  ,  il  a  promis  toute  aide  8c  fecours  aux  révoltés  ; 
i  même  exigé  un  ferment  de  la  force  armée ,  à  ce  fujet.... 
fteur. 

Demonfur ,  ci-devant  noble ,  rue  de  la  Cerifaie  :  fa  qua- 
t  fiiffir  pour  faire  connoître  fes  intentions  ;  il  étoit  vice- 
ifidenc  de  rafTemblée  primaire  permanente  dts  rebelles 
Libérans  en  armes ,  engageant  tout  le  monde  i  prendre 
les  »  fourches  Se  autres  inllrumeos  meurtriers. 
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VcRnè^  rue  du  Pecît  Mufc  ^^ris^Uvis  celle  nemeFiri 

Sind  aboyeur  ic  partifan  déclaré  de  la  rébellion  i  pcâda 
ns  toutes  les  aflemblëes  le  meuctte  contre  la  Convêon^ 
marchant  i  la  tête  de  la  générale  »  &  proclamareui  deof 
les  arrêtés  liberticides  »  en  ie  fai£mt  accompagner  de  la  M 
armëe^..  éleâeur. 

Virvtaux ,  fecrétaice  du  comité  civil  »  cour  âes  cidcJ 
Céleftins ,  â  TArfenal  «  n  a  jamais  pu  fe  ranger  fous  les  a 
peaux  du  p.irriocifme  \  il  eft  un  de  ceux  qui  ont  propofé  J 
commilHoii  militaire  pour  £iire  fufiUet  les  patriotes  :  Il 
déclaré  qu après  laffiairê  on  tomberoit,  a  bras  raccoaid 
fur  ces  mêmes  patriotes  :  il  fut  préfenté  parole  cooi 
civil  pour  occuper  la  place  de  commilFaire  de' police; 
déclara,  en  remerciant,  qu'il  alloit  en  avoir  une  de  io,oeo| 
dans  une  adminiftration  ;  il  a  été  un  iit%  fcrutaceurs.!-. 
ceur. 

Charpentier ,  condamné  pnr  contumace  en  vendémiam 
abfenc  ,  ci-dcvanr  nnble  .  a  un  fils  émigré  j  prendre  di 
renfcignenicns  audcparrcmcnr  :  il  tft  membre  du  coniitéfl 
bienfaifancc  ,  a  ligné  un  ordre  j  comme  préiîdent ,  poi 
faire  marcher  la  force  armée...  élcâ:eur. 

Afagin  y  pùrc,  municipal  aâuellement  au  neuvièrhe  s 
rondillemenr ,  ci-ûevaru  huiiliert  rue  du  Figuier  :  il  éd 
un  des  /crucaceurs  ^  il  a  été  envoyé  dans  diverfes  feâiJ 
pour  y  co  \ununiqiier  Us  aricccs  libercicides^  contre-révo!» 
tionnaire  bien  connu  ,  is:  l'avant- coureur  des  meneurs,  i 
quitte  point  le  comité  de  fiireté  générale,  dans  lequel! 
paroîc  conftant  qu'il  a  des  afhdés  :  il  a  fait  la  même  motu 
que  Daudet  père  ,  relativement  aux  liftes  de  prairial ,  foà 
les  envoyer  au  tribunal  ^  il  cft  membre  du  comité  à 
bienfaifince éleâeur. 

Pkalary  ^  homme  de  loi ,  rue  du  Figuier  :  il  a  ôi 
choifi  pour  un  des  membres  de  la  prétendue  commiifa 
militaire  des  rcvolrcs  ;  il  e(l  celui  qui  a  fair  mander  ko 
mité  civil  à  la  b^rre  de  rAiTc-mblée  ,  pour  faire   blâmer  i 


vWSc..  > ,. 
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conduite  f  d*apcès  .la  proclamation  da  décret  qui  reconnoïc 
l'aâe  coaftitutionnel  &  la  loi  des  5  &  i3  fniâidor  pout  lois 
fiMidamentales  de  la  République  »  te  criant  toujours  que  les 
cepcéfentans  étoient  des  fcéléracs..... 

Deckârdy  marchand  bonnetier,  rue  Antoine,  au  coin  de 
celle  Pacd ,  connu  par  Ton  attachement  aux  anciens  prin« 
cîpes  j  a  fait  prendre  ,  de  concerc  avec  Bronflfe,  prcfident , 
l'arrêté  de  repou(ïèr  la  force  par  la  force  ,  pour  foiitenir  les 
éleveurs ,  ainfi  que  celui  qui  prclcrivoic  le  défannemeiu  ôc 
Tarreftation  des  patriotes  connus  f  Se  qui  a  exigé  le  feritienc 
de  la  garantie. 

Daudet ,  ci-devant  Dtjajfan  ,  cour  de  F  Arfenal ,  préfidmt 
àt  Taflemblée  permanente  des  rebelles.  Pendant  fa  pré(i- 
dence  ,  il  déchiroit  les  lois  Se  les  fouloit  aux  pieds  avant 
d'en  donner  connoiflànce  aux  citoyens  :  il  avoit  été  fecrétaire 
du  ci-dtvatit  prince  de  Montbarrey  ;  il  étoit  pour  quelque 
cliofe  dans  lafTaire  du  collier  ;  cniin  ,  ou  a  trouvé  cnez  lui 
une  correfpondance  conûdérable  avi^c  les  émigrés  ;  il  a  fait 
des  difcours  ab  jminables  ;  il  a  dit ,  le  jour  où  la  ieâion 
de  Monrreuil  a  fair  demander  radhéHon  fur  le  brùlement  de 
toutes  les  liftes ,  qu  il  falloit  au  contraire  les  conferver  toutet, 
ainfi  que  celles  de  prairial  ^  pour  les  envoyer  à  Taccufareur 
public.  ♦ 

Dajidet  (ils ,  ch.z  fon  pcre  ,  chef  de  bureau  à  la  ci-devanc 
abbaye  de  Pantcmont  ,  écoit  toujours  au  bureau  des  alTem- 
blées  :  il  a  fouvent  été  envoyé  dans  les  autres  fwClions  pour 
y  femer  les  brandons  de  la  i^uerre  civile. 

Bclhommc ,  marchand  boucher ,  rue  Paul  j  afFameur  du 
peuple,  &  accapareur  outré ,  agioteur,  le  parti  fan  déclaré  de  la 
cabale. 

Hocquart  >  boulanger  >  rue  Paul  »  idem. 

Richcbois  «  mercier  ,  nie  Paul ,  idem.  - 

louis  Quetier  le  jeune  ,  pâtiffier ,  même  rue,  fergent- 
•major  de  la  féconde  compagnie  des  ChalIcL^r> ,  a  marché 
contre  la  Convention  »  ro/alifte  &  enragé  aridocrate. 


S6f 
IHorder^  memûfiec  »  même  ne  »  tnffipflnifitt  de  k. 

Ho^^rr  jeune,  même  me»  pacdfiui  de  h 
porteur  d'ordres  y  allanc  toujours  i  la  kSàoa 
le  onzième  jour  de  la  proclamation  faite  par  le 
place  dxt  Théâtre-Français ,  il  a  crié  :  A  bat  la*  pi 
cbn  ,  conjointement  avec  le  fils  Daudet ,  ayanc  accom^  ^ 
les  ëleéleurs ,  garde  ci*devant  de  Gipet  9  Ir  im  grand  1191 
liAe» 

Henry ,  marcliand  fripier,  même  me,  roysdifte  gangpo^ 
ion  époulè  étant  ex-noble. 

Maffet ,  capitaine  de  la  féconde  compi^ie  de  ChaflêoBi 
employé  duis  les  bureaux  du  citoyen  Rolland  ,  commifiii 
ffénéral  de  TaRillerie,  imprimeur  des  artÂtés  Ac  adreft 
fiberticides,  marchant  i  la  tête  de  la  générale  :  il  denensi 
TArfenal  ,  même  maifon  que  le  citoyen  Rolland  nevoii 
oommiflkire  des  guerres. 

Bercy ,  ci-devant  chafleiir  à  la  Vendée  &  heîduqoe  de  k 
ci -devant  reine,  fils  d'un  portier  de  Trianon,  aide-de-canf 
des  rebelles  ;  il  demeure  quai  des  Céleftins. 

Caiiri^r  fils,  condamné,  par  contumace  ,  en  vendéniaiiep 
abfènt ,  ci -devant  d'£curo!es ,  rue  neuve  Paul  ,  n*.  24 , 
vice-fecréiaire,  un  des  plus  ardens  provocateurs  au  meotiK 
ic  â  rafTaffin  tant  des  membres  de  la  Convention  qvedi 
tous  les  patriotes  amis  des  lois. 

yaillantj  marchand  épicier  ,  rue  Antoine; 

Prevojl  père ,  rue  Antoine  ,  membre  du  comité  civil  j 

Les  rebelles  fe  raflèmblent  fouvent  chez  ces  deux  nr^ 
ticuliers. 

Trouvé ,  marchand  de  vin ,  quai  Céleftins ,  vis-â-vis  11 
corps-de-garde,  royalifte  forcené. 

Sanfon  ,  marchand  de  foie ,  rue  Antoine ,  près  le  paffiffll 
Pierre ,  vice-fecrétaire  de  i  aflèmblée  permanente  des  reodlcsi 
a  donné  un  ordre  i  Daubugeon ,  commandant  en  chef  da 

iêcoud 
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itaillo»  ,  pour  faire  marcher  la"  force  Anaé^^a^ 
humilié  les  membres  du  comité  cîvil ,  pour  avoir  faîvî  leti 
ordres  du  gouvernement.  H 

Seraule ,  caporal  des  grenadiers  y  emploj'é  au  génie,  a 
été  blelTé  en  portant  les  armes  avec  les  revoliés  j  il  eft  iilj 
du  juge-dc'paix,  rue  Paul. 

€ofU  ,  capitaine  dans  le  centre  ,  nie  de  laCerifaie,  em*- 
plojré  dans  une  fdminiftcation  ,  s'eft  préfenté  le  l'A  vendé- 
miaire ,  i  deux  heures ,  i  la  mai(on  dite  Sainte  -  Marie  , 
accompagné  de  lix  hommes  en  armes,  &  porteur  d'ordret  4 
de  rafiembiée  permanente ,  pour  arrêter  trois  citoyens  dé-*! 
fatmés  par  la  uAion  j  Bc  réarmés  par  le  gouverncmem  ;  1m 
nommé   Maillard  fils  étoit  du  nombre.  J 

Legtndrc ,  capitaine  des  grenadiers  ,  s'eft  ptéfemé  ,  la  nuÎM 
du  13  au  i3j  i  la  niaifon  Sainte-Marie  pour  forcer  tout  !<■ 
inonde  à  marcher  pour  fourenir  la  fedïion ,  en  luenaçacq 
les  citoyens  qui  ne  marchetoient  pas.  m 

y^^non  ,  rue  des  Prêtres ,  homme  de  loi  ,  membre  <In 
comiié  de  fiuveillance  ,  royalifte  forcené...-  élefteur.  ■ 

Comp:roc ,  marchand  Je  vin,  rue  du  Petit- Mufc  ,  porteidd 
de  péciciuns  au  camp,  l'un  das  commiiTjires  léunit  des  feC''c| 
lions  ,  &c  notamment  l'un  de?  potteitts  de  la  dernière  pé4 
tiiion  qui  a  été  rcjettée  pir  la  Convfution  ,  &:  qui  ,  fous  iM 
tirte  de  vleltlar.l,  s'eft  préfenté  au  camp  ,   fous  prétexte  ddl 

^fi:ate^ni^cr  j  mais  au  contraire  pour  cortmnpte  la  troupe.    ■ 
Alaurke ,  vlce-fecrétaiie-adjonu  y  employé  >  partilan  AtM 
»eWel)es.....élefteur.  S 

Btnhkr ,  rue  Percée  ,  marchan(We  vin  en  gros  ^  étt» 
ci-devant  attaché  i  la  maifon  de  Condé  :  il  a  anêté ,  rilH 
des  PrêrresPaut,  un  volontaire  de  la  Républiqu;,  cndifanrjj 
Vciei  un  de  ceux  qui  veulent  liicr  fur  Its  Panliens ,  Se  vSÊ 
conduit  au  comité  civil ,  où  il  a  demandé  qu'il  tùi  dêfaiméS 
Nogaret ,  ci-(ltvanc  barblet:  du  roi,  pattifan  des  royaJ 
liftes j  membre  du  comiré  civil,  l'un  des  fciut<)teurs,  coitffl 

cierge  de  l'Arfenal ,  où  ildemeute élcficui'.  m 

Copie  des  piéees  de  Dabauf.  V  J 
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Saugrain  j  bibliothécaire  de  l' Arfenal  ^  a  dit  que  nous  aa- 
rions  un  toi  avant  troi^mois. 

Vienne  j  arcliitcûe  ,  rue  de  Fourcy  ,  a  dit  en  plein  corps- 
de-garde  qu'il  falloic  un  roi. 

AndeUc y  m;iicre  maçon,  palnge  Lefdiguîères  ,  grand 
moteur,  &  p.irtifan  des  rebelles  pour  les  aider  à  faire  la 
comre-révoliiticn. 

Arnouit^  capitaine  dans  le  Centre,  commifliire  de  bîsn- 
faifance ,  dihpi dateur  de  la  maifon  de  riiofpicc  de  TArfenal  : 
h  preuve  en  cft  au  département  :  employé  au  Monc-de« 
piûé ,  marchant  armé  contre  la  Conrention. 

Ilœmelle  {i)  y  ftcrétaire  du  juge-de-paix,  partifan  des 
rebelles ,  criant  en  afTembléc  qu'il  falioit  que  les  membres 
du  comité  civil  tuffjrnt  mandés  à  la  barre  pour  fa  voir  pour- 
quoi ils  avoient  êélobéi  à  i'arrcté  en  exécution  des  lois  d« 
la  Convention  :  il  demeure  rue  Antoine ,  chez 

Lambert^   homme  de   loi,    rue  Antoine,   qui    profcflè 

les  '.iicaK*;  piiîKîp'-s,  elt  loyaliilc  forcené. 

(^y/v.V.-r,  avoaé,  ^ramit  rue  Antoine,  en  face  oie  la  rue 
Naîi.'î'/ïij  .  ci-».i-\M.i:  iL-'yalv:  ,  dans  la  [^Jit^rcochLrc  à 
ctiie  ùii  p.ui'i»i.CL:r. 

loLirci  Ls  pc.ij::iv:s  '.lvi:?nt'cs  là-deflus  font  tous  rova- 
lifccs  \y::\\'r.czi  i'z  i.z  priiv.iprmx  m-Jîiei.rs  de  la  fcCtion  , 
depuis  Kl  r:r.cUj:i  du  9  thcimiior  :  tojs  de  la  IcAîon  de 
rArfenal. 

L'Arfnr'l  ni  le  t-rrein  de  l.i  ci -devant  Eaflillej  ne   font 

ï 


point  vcîî.-::.;  poi'.L*  h  i:\".  L  ne  n^ii^nnc  qui  s'eft  trouvé 
par  haf.irà  d.iiis  un  eniioit  uii  iî  y  av..v,r  des  r-^.ps  J: 
j;oiiv:rncmci;r ,  i!  la  ro:;n  uc  po:.ir  p'aiioïc  ;  un  d'tiix  dir, 
j.-.ii  l)icn!  voiLi  l'ci'.w  la  ié";>o:i  uc  p.^îico  pi\;ic  à  paifir,  les 
p.iîri;ît.:s  cio  Vs.»:-:  en  proîiLCr;  c?J  dj  fiiire  ils  ont  éclaté  de 
rire.  Je  Ci.-i^ ,  4I  apiè-j  ceci ,  que  c  la  pouuoit  éric  un  pic.-c 

(i)  Conii.ji.uv  pn.r   ro'iîuir.acc  CQ   vcr.'Jti:ii»:iie  ,  aLfcnt.    (  X^'oce 


r  ^reiïdce  les  patti^ies."  Je  votw  invite  à   prendre  t 

'k:ignemeiis  li-ileflus.  J'efpère,  fous  peu,   vouî  doii! 

renfeigncmens  de  la  plus  luute  iinporcaiice  ;  j'atteudi  ■ 

iiieigiwmens  plus  pollcifs.  D. 


Troïficme  pièce. 
■  18  gerntùul.     fi) 

Neuvième    arrond/Jfemcm. 

Les  munitions  &  l'artillerie  ne  font  plus  à  l'Arfeiial  ,  ils 
4f)nt  à  McuduQ.  Pour  li  vente  de  l'Arftnal  &-dti  terrein 
de  Ï3.  Baftille,  il  en   a  été  qucllion;  mais  cela  n'exifte  pai 
aifluellemenc.  Je  donnerai  des  renfeignemens  fur  Vincenni,'s  , 
car  je  croîs  »]n'il  y  a  beaucoup  de  muniiigiis  à  cet  ciidroîc. 
[On  vienc  de  m  avertir  ce  matin  qu'il  y  a  des  mandats  d'atrêt;J 
uiciis  contre  l'tx-généial  Rulli^nol ,  Cazin  du  ïauxbourg ,  t 
jùiie  l'on  chercliu  à  avoir  Babœuf  :  les  plus  grands  n 
une  employés  i  ce  fujec  :.on  tient  celade  perfonne  lûraw 
jiiifi  j'iiivictTois  que  li  quÈltja'un  va  voir  le  citoyen  Babœiif  jj 
JL  prenne  gatde  i  ne  pas  être  fuivi  -,   car  l'on  m'a  dît  qua 
B'on  fui\(oic    quelqu'un  que  l'on  préfumoit  qui   le  voyoig 
31  y  a  un  volontaire  qui  a  été  i  MeauK ,  qui  a  am-,né ,  avsc  uB 
jlJétaciieuiiriic  de  fon  bataillon  ,  fcize  volontaires  de  l'ariu^ 
iibto  A:  Meufe  ;  ils  font  condamnésaux  fers  pour  des  faucta 
:s-léj;ètes  :   ce  voIonLuire  m'a  altuTê  qu'il  y  en  avoir  cind 
-■  cond-imnes  de  U  raôrne  atméeyjevons  ferai  pafla 
ïici  à  quelques  jours  dïS  reufeigncni:ns  à  ce  fujci.  Je  vow 
Irois  que,  pour  la   correfpandance ,   aucun  des   a^ens 
3i  dcuonimé  par  fan  nom  ;   il   feroit  potrible  de  donnai 
autre  nom ,  ce  qui  fcroii  que  lî  le  luûtd  vouloir  que  U^ 
...cotrefpondancctombsdanslcs  mains  de  quelqu'un  d'^trauger^F 
i  ne  pût  en  faire  aucun  «fage.   Je  foumets  cette  réflexion/ 
SKï ,  je  crois  >  fera  approuvée  par  vous.  ^ 

(i)  Celte  date  patoît  être  (Je  U  main  de  Bibne-ir. 


pille 
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Je  me  fais  trouvé,  il  y  a  quelques  jouis  »  avec  le  citoyen 
Menneffiert ,  qui  m*a  die  que  le  gouveraemenc  (ayoic  couc 
ce  que  les  patriotes  faifoient,  qu'il  y  avoir  des  traîtres  panni 
nous  qui  l'en  inftruifolent  -y  il  m'a  ajouté  :  Foutez  tes  foiaante 
&  treize  i  bas  ;  le  gouvernement  ne  s'y  oppolera  pas.  Je  tous 
laiflè  à  penfer  U-defTus. 

D. 

Ce  i8  germinal.  < 


Quatrième    piecCm 

ÉGALITÉ  •      LIBERTÉ. 

BoMHaU&         COMMUN. 

Paris ,  6  floréal.  Tan  4  de  la  Ripabliquf. 

LiDiRicToiiti  Di  Salut  public» 

ji  l'agent  du  feptUme  arrondijjement. 

Il  n'y  a  point  de  traîtres  parmi  nous.  Le  gouvememenc 
ne  fait  rien  :  il  n'a  que  des  doutes  généraux  ,  fondés  for 
l'audace  des  écrivains  populaires  ;  il  cherche  i  les  atteindre , 
mais  toutes  fes  peines  feront  nulles.  Rafliire  toi. 

La  feule  lettre  initiale,  pofée  fur  un  paquet  de  corref- 

Eondance ,  pour  donner  feulement  aux  agens  intermédiaires 
i  facilité  de  s'y  reconnoître  ^  ne  doit  pas  t'infpirer  d'in« 
quiétude. 

Conftance  ,  intrépidité.  Ces  vertus  font  indifpenfables  k 
des  révolutionnaires. 
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Cinquième  pièce,     (i) 
EGALITE.  LIBERTÉ. 

BONHIUK        COMMUN. 

Pari«,  36  germinal,  l'an  4  de  U  République* 
Le    DiREcroiRï    de    Salut    public, 
j4  ragent  du  neuvième  arrofidljfsmein. 

Nous  fiTons  que  tu  ne  dors  p^s  ;  mais  nouï  fommc!  itrr-. 
patiens  de  n'avoir  point  encore  reçu  aucun  rapport  de  roi. 
TicKe  de  nous  en  donner  un  au  moins  tous  1rs  deux  jours; 
c'cû  beaucoup  de  fuite  &  d'activité  qu'il  faut  dans  les  affaires 
de  cette  importance.  Il  faut  aller  trcs-vîrc  >  ou  ne  s'en  point 
niêler.  Les  jours  Toiit  des  années. 

Informez-nous  s'il  eft  vrai  que  le  terreïit  de  la  Bnllille 
&  celui  de  rArf<.-nal  font  vendu»,  &  s'il  cil  vcaï  nue  louies 
les  munitions ,  les  aimes  ,  \ts  canons  qui  ctoieui  i  l'Arlieital 
lient  été  ifanfporiés  i  Meudon. 


Sixièmî  pièce.  ^^| 

Jecrois  qu'il  feioirà  defirer  que  le  Tnbun&  l'Eclaîreur  <îu 
peuple  attiraffeitt  l'attention  des  républicains  fur  la  réponfe 
que  fit  Kiurd  à  une  députatlo'i  de  la  commune  de  Paris  : 
Le  voyageur  e'conne'  cherchera  fur  les  bords  de  la  Seine  rendrait 
oàtsura  extflé Paris. 

Qu'avoir  fait  Pariî  dar  »  ce  temps,  pour  être  menacé 
de  fa  defttuilion  par  un  reprcfcntani  ?  il  avolt  pris  la  Baf- 
tille  le  14  juillet,  &  renveifc  le  trône  >\a  tyran  le  10  août, 
veillé  fans  ceflè  aux  intérêts  eéuéraux  .  Se  fait  tous  les  fa- 
crifices  pour  conferver  cedc  libené,  dont  il   n'a  jamais  fait 

:  pa ronflent  être  d<:i»  aiinuiei  de  U 


(i)  Celte  pièce  St  U  précéder 
main  de  Babccuf. 
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qu'entrevoir  les  rayons;  puîfque  les  nuages  ^pab  qoe  for- 
moient  le:  repréfcncans  infidcUs  lonr  toujours  CErpc«:Le  lie 
jouir  ce  fa  beauté. 

^vanr  le  -h  mai,  ces  reprércntans  perfide;  avoieni  donc 
juré  la  deftriûion  de  Paris;  le  3i  mai,  julqu'au  9  ther- 
midor ,  a  lair  une  lacune  à  l'exécution  de  leurs  projets  cef- 
truclcurs  (ie  Paris .  &  par  coiiféquent  ce  la  Répiibli^ue  : 
aufli ,  dcpuit;  le  9  thermidor ,  quel  libre  cours  ont  -  ils 
donné  â  leurs  projets  libercicidcs  \  que  de  d^^fàllres  fe  font 
fuccëdés  !  je  laide  à  fcs  deux  écrivai:.s  à  en  faiie  le  tableau  ; 
mais  qu'ils  y  ajoutent  la  vente  du  terrein  de  l'Arfcnal  &  le 
tranfport  de  l'artillerie  à  Meudon  ôc  dans  d'autres  lieux 
circonvoiHns  de  Paris  ;  qu'ils  fadenc  connoître  Paris  fans 
armes ,  fans  munitions  ,  fon  arfenal  hors  de  fes  murs  & 
fous  l'wS  main^  de  ceux  qui  ont  juré  la  ruine  de  Paris.  Voilà 
la  fuite  ciu  9  thermidor;  Pariliens»  tremblez;  ôc  vous, 
vi::icûb!cs  repi'.blicains,  dans  quelque  coin  que  vous  foyez 
c^e  ia  ]'*ép-*l>liqiie  ,  ne  wvez-vor.s  pas  la  ruine  entière  de  la 
KjpubliqiiC  d:i:is  rar*éantillement  de  Paris ,  vos  provinces  la 

f)roie  du  tyian  vr,trc  plus  proche  voifm?  Voila  où  vcjs  mettent 
es  fcélcrars  qui  ont  tous  les  pouvoirs  en  main;  ils  creufent 
leurs  tnmbjaux  en  crcufnnt  le  vôtre;  les  puillancus  étrangères 
les  puniront  de  leurs  fort  its,  mais  vous  frtcz  anéantis  avant: 
n'attendLi:  pas  votre  vcn^w-apce  de  vos  enncrr.is;  fi  vous  vou-. 
lez  prévenir  votre  perte ,  il  faut  commencer  par  anéantir 
ceux  qui  n*©nt  celle  de  nous  conduire  à  notre  perte. 


QUATORZIÈME    LIASSE,1 


Quinze-Vingts,  Indivisibilité,  PoriNcouRT 

MoNTHEUIt,      (i) 
Contenant  vingt-quatre  pièces. 


Premihc  pièce, 

Nuitù-me  arrondijfement. 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Ce  >7  Soriil ,  l'in  4  de  la  R^pukliqae  . 
déinocrili^iie  à  venir. 

ClTOVENS  DlRÏCTIURS, 
Les  moiivementî  de  la  tmips  ajiifté  par  le  gouvernement 
alarmes  fie  IncjuiaiKs  plus  cj'iin  demoiTate,  les  deperice  q-.ie 
fônr  jûurnelmcnt  les  voloniaire  aijonte  toures  l.i  celeraicfla 
du  i^ouvernemeiir  ;  les  poudres  qui  ertais  à  A''incenne  ,  feut 
voni  nuit:immenc  par  de  nombreux  L-onvois  &  fom  fcarqucs 
foi  diftnt  pour  l'armé  d'Italy;  les  rrorocarions  qui  ce  ronc 
lo'.is   les  juiir  parmi  les  foldat  de  la  liberré  prelcnte  rroîi 

Eateis  bien  diftmgue  que  l'opiiiions  publique  partage  c:  gr 
:metit,  ta  fùticedépoliiion  ducliafeur  au  ttibiinal  mîlitain 
Li  demo'netifarion  des  fafîgnacs  ,  riiiat5livitéz  des  ouvri 
rous  preflc  l'inftant  ou  le  gjiiverneiTient  poiirej  ftmparr 
dii  premier  mouvement  ;  il  n'ecfifte  pas  dV-tmes  li  ce  i  * 
feiife  qui  ("ont  pour  le  ferviiTa  dts  poftes  &  il  font  <i 
un  mauvais  eca:  ;  feufe  qui  IVint  aMi(ay  gatdejr  Icnrs  armef 
ne  le  confit  pas  ficil-meiit ,  il  excil>e  ptufieius  bon  citoyei 
irmey  de  fulils  &  d'autre  on:  des  fil 


(ij  Ce  thre  piroît  être  d:  \a  mua  d=  Sabccuf. 


V4 


3ia 

enumeration  ne  me  paret  pas  facile  à  faîr  9c  elle  ne  icrc( 
James  pofîrive  :  quend  au  couronne  ce  las  ferac  previie  la 
veille  d'après  les  avis  que  vous  me  fairez  pafler. 

La  hauteur  de  Mon  martre  un  ponc  de  oaceaux  devenc 
le  Jardm  des  blante ,  la  clôture  des  barrier  ces  trois  point 
me  parefTe  importent  dans  le  plan  d*atacqiie. 

Si  vous  ne  faite  pas  palTcr  des  font  pour  difpercé  dans 
les  mains  des  hommes  :  les  plus  fur  &  les  plus  connue  du 
peuples  :  il  ce  trouverat  de  grand  inconvénient  fi  je  ne 
dis  pas  des  dangé ,  Vacret  te  moi  on  emprunté  pour  ces 
jour  dernier  :  vous  connoilTes  ma  pofîtion  cet  a  vous  a  y 
pourvoire  je  vous  invite  à  me  fer  palTer  une  perre  ou  deux 
de  piflolet  de  poche  >  du  papier ,  des  plume  &  des  fonts. 
J  atent  votre  reponce.  Salut  &  fraternité 


reponce. 


Deuxième  pièce. 

14  floréal.    (1) 

Note  eATèntielle  des  lapidation  qui  fe  font  conii  a  Tat- 
tcllier  des  petite  lue  de  Reully  n\  8  fou  le  non  de  l'ar- 
cellier  des  féaux  Se  des  eguille  établi  après  le  1  prairial 
an  S'"^ 

1".  Il  exifte  dans  cette  maifon  un  commis  nomé  Berrel 
agent  concible  qui  habité  rattelli'r ,  e  qui  a  u  fous  fa  fur- 
veillance  il  a  fouffcr  que  Ton  pillât  tous  les  fer  l'acier  le 
charbon  e  me  que  le  chef  de  rattelli^r  de  la  forge  nomé 
T  ernier  fit  des  ouvrage^;  â  fon  compte  ainfy  que  tous  les 
aunes  forgerons.  Ou  les  ouvrier  faifoin  les  bêches  an^laifes 


qui  danni  fur  la  rue.  Tous  les  braves  républicain  du  quar- 
tier atrcftcron  la  vcricé  ,  &:  il  a  été  voile  plus  de  hx  cent 
mille  livres.  La  perte  efl:  iiicalcuiable. 

"•~  '■■■ Il    ■       ■     ■».— il^.Wi»^a 

(1)  CeU;  datt  paioii  cUe  t!c  U  main  de  Bàbaul. 


3i3 

Que  l'un  falfe  rendre  compte  i  ce  Bcrtel  quoique  me- 
icé  il  repond  qu'il  fait  comnie  Pilaie  qu'il  s'en  lave  les 
lains. 

l.'on  a  qu'i  demande  les  compte  depuis.  rctabîifn.'nient 
t  cette  atteillier  Se  l'on  vetca  evideinment  les  cuocine  di- 
^idatton. 

2°.  L'on  biule  le  boîs  de  la  République  impunément  , 

comis  tecient  7  &  lo  fols  fur  la  paye  de  tous  Its  ouvnets 

225  liv.  pour  leuc  livrer  une  vuie  de  bois  au  depeu  de 
3lepub!ique  Se  les  ouvriers  voleur  vendoîent  fous  les  yeur 
I  comis  laooo  lîv.  la  voie.  Ce  commi  payoit  les  ouvrier 
3^  liv.  pat  jour  Se  quand  les  allïgnat  on  eié  dcmcie  i 
3t  valeur  il  a  payé  tous  Us  ouvrier  à  jf>  liv.  pat  jouC, 
■te  augmentation  fur  la  fin  que  les  alligoats  doivent  ren- 
»j  ptouve  évidemment  que  ce  comis  Beriel  voile  les  ou- 
■ers  que  l'on  examine  les  feuilles  de  ces  compte  qu'il 
i.1  figue  a  tous  les  ouviier  mais  il  fe  garde  bien  de  meute 
-ns  ces  feuilles  la  retenue  de  7  &  10  fols  pour  le 
in  8c  la  viaiid  &  les  2.-a,)  liv.  qu'il  s'ai  fait  donner  pour 
âique  ouvrier  pour  livrer  une  voie  de  bois  qui  e't  ac- 
xdé  par  la  République  au  ouvrier  que  l'on  examine  ds 
«s  tous  les  papier,  que  l'on  falfe  fsire  des  vifitus  dans 
ïtelliet  l'on  y  ven;a  les  pilles  de  fer  pour  i5o3  lîv.  n^ 
ur  m^rallique  gacré  par  la  rouille  &  jufqu'aitx  pv)mmes 
ï  terre  germé  dans  la  terre  5c  tans  des  objet  .gauc  qui 
»it  renferme   dans  l'atteli^t. 

3°.  Il  exifie  un  nomé  Citante  qui  fc  die  dit;ileur  an 
Lef  de  cette  attcUier.  Cette  bamme  3  une  mnnjfaâure 
i  boulon  à  Chantyily  &  i  fait  prefque  faire  tous  les  oiity 
a'il  avait  befoin  par  'J'ttnitr  c!i;f  de  la  forge,  &  ce  Gt- 
uté  dans  l'efpace  de  tiois  niui<>  paroJl  une  t^oîs  dans  cette 
Telliet  &  voila  comme  le  [r*.l"ot  rablic  eft  voUé. 

Jl  exifte  un  nommé  Maacfi;  qjî  ptens  le  litte  de  direc- 
;ur  de  la  manufacture  des  eiuiil.s  dans  le  méms  attcUJec 
:  a  douze  a.  quinze  millj  livic;  par  aetiêe  pour  (lixs  quelq- 
ue voyage  à  cette  aitcllii.i.  Nuté  que  ce  Ciiaot  a  u:ie  ma- 
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nufaAure  d'egiillle  â  Ton  compte  Se  ne  rougtt  pas  i 
dms  ratrellier  deux  de  ces  propre  nièce  qui  gatte 
d'acier  des  egiiille  e  fî^nc  couché ,  nourie  &  payé  à 
p.ir  jor.r  pour  ne  lien  fiirc. 

Il  exifte  une  dw>uzai:ie  de  prérendu  eleve  d  •$  éguill 
pnr  les  dir.  ct:u:5  A  qui  ils  ionz  avoir  une  livre  de  p 
joi:r  5c  ur.c  dc.ni  -  livre  ue  viAiiJe  &  les  matelas  ,  le 
les  co.:vcr:::rj  i\^n:  .ibinii  imp  îucmont  par  les  élève 
i\\'j  v\t;'.\:;'.-.i-  ics  11:.;  dj  h  •Ripjbliqnc.  Il  fe  corar 
l^'^.'.'i!- :.>■  d.  rsViLj  cfpi'ce  ^  1-s  fîlL  é!ev»3  vont  fo 
h  L  îv.  :  ::v:  c  î'c  r^'irj  A  un  heure  du  foir  ,  voila  ce 
co:;::::i:  Tn\.:c\  îoiir'.le  dans  cette  rwcrclller. 

K.ro  •.  rviiticilo  ,  ce  c]iîi  pro'ivc  que  cette  attellic 
TCjVU  d.s  Iv\.v.;iJ.v^cs  |?Oiîr  Ablorl:cu  le  trelor  public; 
1j  f^orri^.-  e*.l  u:i  portier  &:  horeur  du  ci -devant  ii 
i  c\c  *lc  (\ijv  r.  Cj  p^>itîer  ojL:pj  lA  ccrtc  place  :^ il 
.l!.jv  ii.'.'i'^.  I!  .1  eu,  oiirre  la  q'L.a'itJ  ilc  chef  de  Tarts 
r':^i::j-  .!:  iLiliilMo  A  voi^îiiti  'es  iIïa^  ;5:lit  d^s  ci-dcva:i 
du  co.  p<.  Jl  n'y,!,  u.r.is  Cwttc  acte!  lier  que  l.i  pauvre 
do  (  ii^'.jjv  :ï  \i2  v'cVur.c  q  :i  t.ii:  nlïe::  murmurer  les 
m.iis  !Ki;iv.,*l.inc:u"  cie  u'eft  encré  qu\\p;es  les  yoles 
plj'.r.in;is  r.'.iic  c\:  ua  lorLi;erou  républicain  qui  a  de< 
i!  '  c  iVLr  av^c  ririiV-inuiC  TilTor,  les  bni^andnires  e 
ï'.i.Mihi*  c  :  la  co::iil^:.>ii  ,  fiiccrircur  de  Vemlcrmon 
qu'j  li  V:^]\  !;îi  p.ulo;:  d.Vva:::.i;;j  dj  voles  qu'il  les  ter 
àic  p-i"  Co'îuvi  pv)iu"  cnipcchcr  l.i  v^iriré  rie  paraître 
tout  co  découvrira  par  la  furvcillancc  d;:s  bon  répubi 

Concilié  d\ip:c>  mes  coiuioifTànce  par  moi 
ARv.no  fwriiu/jr  ,  poi::  i.ûrc  conairic  la  vcricô  d  ma  pa 
je  jic  trauai  j.unals. 
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Troijtcme  pUct, 
EGALITE.  LIBERTÉ. 

Ce  lî  floréal,  l'an  4*  démoculiquc  ï  tenif.     (0 
Citoyen    Directeur, 

Jj  vaiiï  fais  p.ilTèr  fi  joingt  un  rappor  fî;;né  du  donn-ta'.re. 

1 1  \T.c  fut  aiterté  par  le  mcnie  que  Gauthier  deputté  avoit 
ir  qu'il  fur  volfé  deux  milliouî  ciiez  le  miniftre  de  la  m.itinc 
n  riiiméraire,  &  quatre  millions  en  mandar  que  la  tour  cft 
afté  pour  l'arniée  d'UaîIy  ;  que  le  miiiilVre,  au  moment  où 
!  feu  prît  étoit  coitché  avec  une  aârice  de  l'operat ,  d'aptes 
S  dirte  du  même  le  miniftre  de  l'intcrieur  eft  non  ceul  ment 
iendue,  mes  fer  ouvencment  le  mouvement  ami  popnI.iitej 
Jamhier  doi  avoît  écii  une  lettre  au  Ltuembourg  à  ce  fujec , 
^e  du  orop  de  Vinceune  eft  de  4  mille  hommes  coai- 
-■  pnr  un  gênerai  aimeut.  Les  fupetictirs  change  tous 
,  rrs.,  ils  en  malgame  a  raifou  de  porte  la  trotiblc  de 
nnnier  que  le  but  du  eouvetncment  ce  Hlie  à  ces  deux 
oint  meft  cet  à  dire  trouble  contre  trouble ,  fuît  &  fiire  exé- 
oter  i  Paris  routes  les  horteut  du  Midi.  L'on  nerz  venue  ce 
latin  à  norre  pofte  eslevcz  i5  hommes,  je  foubfonne  que 
2S  pocr  que!  vju'a  rcftation,  voila  ce  qui  eft  â  ma  connoif- 
mcc.  Salut  &  courage. 


Quatrième  pièce, 

i3  floral.     (3) 
Pierre  Vîgnale,  ci-devant  canonnier,  rue  Nicolas,  fabricant 


iti)  Cette  dite  piroîl  iUt  de  la  main  de  BjbtruF. 
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âe  tnoaUa  i  tabu  râ  1  ni  Raflj  où  il  czsnSk  :  b 
des  lÂ-oo. 

Il  itemeoictae  de  Lippes*.  =9  ù^lioaibrffteôm. 

^  té  taamae.  &  lepetté  boo  éaojta. 


t^  utbâ.  (■) 

naiiicme   arroadîjfanau. 


s  étant  tnnTportées  an  cajnp  que 
ânxbourg  Anmine  pour  demander  un  de 
~  ciUs  n'ivoient  poijic  teça  de  ooawlles  A 
~  ~  eu  beaucoup  de  peine  i  abordei  j  miû 
s,  elles  ont  paiIé  aux  officiers  :  ccux- 
qu'iU  ne  cor^noilToient  pas  Iç  miUiaite  ^ 
:  «Mais,  ont-ils  ajouté,  il  va  venii  ces  ji 
ap  d'autres  troupes ,  peut-être  tiouverez-Toa 
;  au  teftc  ,  ont  -  ils  dit  de  £>rt  mauvaife  ha 
e  {avons  pas  pourquoi  on  nous  fait  veolr  ici, 
_ion5  de  tout.» 
Os  citoyennes  ont  encore  rapporta  qu'il  y  a  ,  i 
A  Tncennes ,  un  fécond  camp  loui  tracé- 

I«  27  au  matin  tl  y  a  eu  une  petite  ém;uie  pour  In 
As  au  coin  de  la  nie  du  Monceau  Gervais  :  uœ 
a  flK  te  prix  en  numéraire  d'un  objet  Se  Ta  payé  en  t 
ab  a.  tait  rumeur,  parce  qoe  la  chofe  arrivoit  à  un  pa 
«eorfeur.  Je  f;.iois  b:en  cela,  difoient  certaines  femmes 
VK  gtindc  boutique ,  mais  non  à  un  pauvre  dîahle.  D 
■fccnoient  :  Cela  eft  bon  d  dire  j  mais  comme  on  me  pi 


<•}  Celle  dite  patoîl  cire  de  b  main  de  Bibocuf. 
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nandats  »  îl^udrt  bien  que  je  puîflè  vivre  avec  »  ou  nous 
renons» 

On  affare  que  les  foI<lacs  dlfent  qae  puifque  le  gouverne- 
tnent  ne  fait  point  faire  valoir  la  monnoie  &  taxer  les  den« 
cées ,  il  en  faut  mettre  un  autre.  Je  n*ai  pu  démêler  fur  le 
rapport  s'il  y  avoir  du  bien  ou  du  mal  i  augurer  de  ces  dif-  ' 
poutions.  On  dit  encore  qu'ils  ont  parlé  de  mettre  Pichegra 
8c  Jourdan  i  la  tête  des  affaires:  il  faut  bien  veiller  là. 

On  a  vu  hier  27  dans  le  f;iu)cbourg  plusieurs  qui  étoîenc 

Sleins  de  vin  Se  qui  jureient  d'exterminer  quiconque  ne  pren- 
toit  pas  les  mandats. 

Un  ouvrier  du  fauxbourg,  qui  paroiflbit  dernièrement  très- 
doigné  de  fe  mêler  des  chofes ,  difoit  hier  :  Il  y  aura  un  coup 
terriDle  >  pour  ma  part,  fi  je  m'en  mêle ,  j*en  ferai  de  belles. 

Un  carcan  avoir  été  drefTé  ces  jours  derniers  fur  la  place 
4e .Grève;  tous  les  afEftans  ciioient  que  c'étoit  li  une  marque 
d*elclavage  »  le  retour  de  l'ancien  régime  »  &  ils  vouloienc 


Au  coin  de  la  rue  des  Cifeanx  ^  des  foldats  fe  font  battus 
8fec  des  marchands  pour  les  mandats. 

ILe  27  ,.à  Yaugirard ,  toutes  les  boutiques  étoient  fermées , 
les  fokkûs  étoient  furieux  ;  ils  difoient  que  fi  cela  conrinuoit, 
|k  mettroient  le  feu  aux  quarre  coins  de  Paris, 
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Sixième  pièce,  1§|y  I 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ      I 

12  floréal.     0)     I 

Ce  12  ,  an  4*^^  de  la  République  &  démocratî^ac  1 

Si  nous  avons  du  courage.  I 

CitoyenDirectbur,  I 

Jercceu  vos  deux  dernier  en  dates  du  lo  du  courenn 
batton  Se  des  blanches  éminces  fcrorir  pretce  pour  les  fcSi 
faire  moi  feullemenc  à  fa  voir  la  hauteur  &  la  largeur,! 
plus  rôt  poflîble. 

L'ardeur  du  patriote  promet ,  mes  tros  de  lenteur  ralenrij 
&  &:  pullfe  lo'.îvricr  qui  e(l  pr.r  lui  même  des  plus  gêné. 

Tous  es  calme  en  ap.".rence  fc  tout  eft  agite  dans  le  R 


viie  i*<;//:^v;r/ cin  r.ic  priKt  tViirc  roi?    près  à  m?rcher,  ilSe 
faut  «ze  lui  laiiîc  yunorré  notre  corrcfponclAP.ct:  mes   il  nu 


OUI  lit  ir.jîi..! 


l'j  ciL-  \.:r«-  •'.'.:■  uv>  m'-uxtion  p. 1:1:1-  pour  QU 
moi  cv  \  a-acC  pn-nj  riîcr  rai  cIcvLt.t  r'<s  ir.convcîr.icn  qu 
pcuve  piO'U.'ii'j  ;  l'c  iL-^iic;  l.s  î\iî>:  mil  livics  ci:i  (l^nt  poi 
les  oî.v'.îcv  omÎ  SvK*:!pe  iL'.-.  l^r'ii-'.v;  cJ  ouol  qi.c  ia  c.'ioirelb 
pour  ui'.'i- iiitor,  -v;  .•••.;•■:'■ -j-v  w.t  ï/-- ;;;.'t  .V:*..v  .U!,:!-:?  0  fu. 
rc?:/'  <;;.'(:  iiS  ir.i  -.  i...;:.v  ;\:;*.-.'.-  ;:.•  r.n  '".  -. -.^  v.j  r cures  avo 
Jl  L'\\;c  cv*   r;"'".*.i:   !c".  hc^:;:n:c  ili:  i-wir-Ls  ion  pr^^s  hîcs 


(i)  CcUc  J:.:c  iiïoi:  cliw  de  I;.  main  de  ii.;L>t:iif, 


cuWs  favoit  pour  qui  ô  comment  Us  dùîvc  fe  <onimrt  :, 
aun$  de  viJiis  ce  que  vous  pouvez  cûnt^  lut  nui.  bïlui* 

our.ï£i.',  ruiiton  ,  U  victoire  ell  a  nous. 


Sepùcmt  i  ii'ie. 


Honetie  gens  de  MarureuH. 

Sous  Atdis  épiciciec  g.  rue  n".  91. 

Poiriée  inirc.'>.dc  vin   n".  y"!,  royalifte- 

Miingcr ,  marc,  mercier,  g.  lue,  n".  84. 

Mcfon  Neuve  marc,  mercier  g.  rue,  81  royalifte. 

]:^!it)ce  épicier  vis  a  vis  la  vue  I:enoire  acapareur. 

Bi.iry  lapiticier  au  quoin  du  cul  *le  (âc  n"-  88,  g.  rut, 
■oy..i[fte. 

Hcricorir,  fon  frerre  au  cliarriot  d'orre  n".  90. 

Ruche  mr.  de  vin  au  ^uotn  du  cul  de  fie  St.  PiLcm:-n- 
ier  tous  toj-alifte,  n".  5.'. 

B.iffour  ,  épicier,  <■.  rue  maifon  de  Paquot  n".    no. 

Ladrat  rue  de  Momreuil  è  cultur-n*". 

Loais  Boifué  gr.  rue  n<>.  tjî,  chez  Gciatter  m.irch;in  de 


bns. 


Pa'je  g.  rue,  vis  i  vis  cel  Nicolas. 


de' 


:  Char- 


Vicé  rue  Bernard  agioteur  ai 
remue  à  capareiir  fclerat. 

Biillyc  g.  rue  au  quoin  de  celle, Marguerirtc  épicier,  cellier, 
correitiieuc  &  à  cap:ireiir. 

Cet  lift*  me  fut  remis  par  Boulé  fi  devent  commifTiir» 
(i.'ille  &  agent  pour  la  bonnetcri  de  treneite  ricti  de  plus 


(i)  Cette  djtc  luroîiîire  del.  niiio  de  Babo 


a  vous  marqué  fi  ce  n'cft  de  quois  payés  les  baoiei  tc; 
bien  faîm  &  du  courage  il  me  feut  des  pîflolet  cm  i 
■ne  detruiie  icmplilTe  votre  devoir  comme  et  tout  f.i 
tous  refteiat. 


Huicième  pièce. 


Therie  n".  85. 
Parmanticr  n".  87, 


Marc ,  cpitict,  g.  me,  au  coin  de  la  rue  Bernai 

Sel]it.r,  corroytur,  au  coin  de  Uiue  MirguetÏK 

&  fuD  b«ii-frùtcSj  idem. 


Ntuviéme  p'ihe. 

I«s  nommé  Papes  en  face  de  la  rae  Nicolas. 
Hericourc  an  chariot  dor  &  fon  frère. 

Beuclié,  m.^  deviit,  au  coin  de  la  forge  nacîonsle. 

Les  individus  dcfigncs  cî-deiTus  n  "on:  pu  4tre  oûs  fiicl 
liHc  des  honnêtes  gens  d^  la  fcâ.  deMonireuil  quepicf 
reuï  ,  érani  abfoliiiucnt  nulle  pour  les  deux  partis.        '"' 


Dixième  pièce. 
SlCTlON     DB     MoWTREU 

Fondions  civiles 
Toutaint,  tourneur  en  cuivre,  ex-juge,  Porti 
maifon  Os  danois,  teraîUeur. 


(0  Cette  date  pirvît  Htt  de 
{%}  Idem, 


I 


Foiiclion  mU'aaîroi, 

Moreau ,  iWnifte ,  g.''^nie,  n*.  328,  ayant  été  adjudant 
dans  les  volontaires. 


Grégoiie  ,  tourneur  en  ciilvie ,  rue  de  la  Roquecx ,  n".  4; 
idem. 


Touflain,  roe  Matguctitc  ,11°.  1 1 ,  idim. 


Poremont;  ferrjriçr,  g/^  rue,  raaifcm  du  St.-E{prit ,  bon 
ainli  que  fa  cooip.guie  dans  le  moment  de  l'aitioii. 

M  Boréal.     (!) 
Mûgiifin  de  vlri  &  aa-dc*vîc. 


Vernier,m^  devin  batriere  du  Tiôr.e. 


Izamberc,  /./fm^  Petit  Chstoue. 


Poirier ,  idem ,  ^  rue  ''''  ac  Terit  TamboLir. 


f-picier, 
Viette,  au  coin  de  la  tue  Bernard  &  Charone. 


I 


Nau  ,  gii  tue  en  face  du  tna.ehè. 


Malpet ,  g*)  rue  en  (ace  des  ITn&ns  de  la  patrie.  • 


(1)  Cette  dite  parolt  étii;  de  la  miin  de  Balxxufl 
Copie  des  pièces  de  Babctuf. 


Farin. 
Lami. 

Boulant. 
Ducerque. 
Et  Lis. 
Tecar  Siville. 
Leban. 
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Onzième  pucei 


11  floréaL    0> 


iyow(icmc  pièce. 
Humblet^  cordonnier,  rue  de  Lavalle,  n^.5. 


Cocheri  y  bourelier ,  en  face  de  la  rue  Cbarone. 


Trel:^Léme  pièce. 

Sec    T.      MONTREITIL. 

Bénard  ,  fuccellèur   de  Réveillon  ,  rue  de  Montreuil , 


BaflToLi ,  aflefFcur  du  j»gc-dc-paix,  épicier  près  le  corps- 
de-garde. 

"  '     ^ 

Gille ,  commitTàire  de  police. 


Lavoy  Pierre  ,  Grande  rue ,  n^.  j6  ^  au  coin  de  la  rue 
Marguerite. 


(i)  Cette  date  paroît  être  de  la  main  de  £abGeuCi 
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I 

^ ■  ■    ■    iK 

Janet ,  parfumeur,  Grande  rue ,  n^  65 ,  en  face  des  Enfans 
de  la  pattte. 

Produite  par  Vacret. 


Quaton^iéme  pièce. 
Liste  produite   par    des  rATKioTïs  sur  lesquels    on 

PEUT    COMPTER. 

Jannerec ,  brafTeur  y   Grande  rue  y  au  coin  de  celle  de 
Reully. 

Virgille,  fondeur,  rue  de  Charenton. 
OlTelin,  frère  de  rex-dcî^ité.  Grande  rue. 
Loctin. 
Coniîer  tils. 


Fleurifel ,      |, 
Ma^nard ,    s 


'  Defoente ,  rue  Lenoir,  grenetier. 

Tourfaint,  épicier,  Grauac  rue,  au  coin  de  celle  Tr^- 
verfière. 


Maignec ,  ex-corroyeur ,  nie  I  enoîr, 
Leduc,  amidonnîer ,  rue  de  Gharencon. 


X  a 
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Quiàficnte  pièce» 

EGALITE.  LIBERTÉ. 

premier  floréal,     (i) 

Le  premier  floréal,  an  quatrième  de  la  République  Af 
ëémocratique  à  venir. 

Citoyen     DiRECTBtrR, 

Je  reponc  au  deux  dernier  inftruft'ion  qui   me 
font  parvenue.  Primoc  par  hune  lefte  des  meneur 
g'         quai  yfli  (i  joint  ;  deux  ^  les  armes  font  enlevée  de 
•^  T^     notre  arrondiflèment  :  fur  MontreuU,  comme  fuc 
^s      les  i5  vingt  :  comme  il  neefcite  pas  un  homme 
E.a      dans  les  feâion  â  qui  Ton  pulfe  ce  confier,  voilas 
V  o*     les  feul  renfeignement  qu'il  e(t  à  mon  pouvoir  de  vous 
^      donner  d'après  les  informations  qu'il  a  été  à  mon  pou- 
c=^     voir  d'obtenir  par  la  voix  de  pluGeur  patriote  qui  on  faî 
^     ce  qui  a  dépendu  deleur  moyenfur  cet  objet:  quand 
S      à  Popincourc  il  neft  pas  d  notre   connoifence    un 
**      feul  patriote  qui  puife  fcgonder  cet  inftru£tion. 
JL         II  exxifte   quel  que   calonnicr  mais  il  ny  aureft 
g      que  Taôion  qui  pouret  les  déterminer. 
•-0  II  fut  adrefTey  une  lertres  aux  capitaines  de  nos 

§      arrondiflement  qui  les  invites  fur  leur  rcfponfabilité 
o.     d'avoir  à  aproduir  des  hommes  de  leur  compagnie 
*^      refptftive   qui    feront  nourie  ,    abilley  ;    payez  & 
armez  pour  foutenir  le  gouvernement  &c  la  conftitu- 
tion  de  1796. 
Il  fut  donné  hier  trente  hier  ,  pour  confine  à  nos  barrier 
de  ne  leflcr  paflTer  au  qun  volonteire  qui  naye  une  permif- 
(îon  figné  de  leur  état  major  ce  qui  a  prodhuis  de  grand 
murrure  contre  Paris   indiftinftcment  :  le  crime  feul  peut 
entrerre  à  Paris  &  non  les  amis  du  peuples ,  pas  même  les 
utiicier  :  (  je  ccrtifi  cet  articles.  ) 


^•^•^i^i^mm 


(1)  CcUe  d^tc  paroit  £tre  de  la  main  de  Babociif. 


«  - 


8^5 

Les  blèflez  qaî  font  aux  opiteauz  militaire  cte  Verfaille 
font  très  mal  traitez  :  il  leur  eft  reprochez  jufqu'au  peia 
qu'il  mange  &  fouvent  menace  dune  mort  prochcnne  :  je 
tien  cet  articles  d'un  chalTeur  eftropiez  qui  y  eft  préfen- 
temen. 

Les  mouchar  les  plus  marquent  eft  Gonchon ,  Dëjons  ,' 
Mercier,  fi  devant  commiflaire  fiville  de  Montreuil  préfen- 
tement  rue  Louis  feâion  de  la  place  fi  devant  royale  mais 
qui  les  bien  au  pofitif  préfentement. 

Agent  cecret  du  crime  Delatour ,  chirrureien  des  enfans 
de  la  patries  ^  Lottin  ,  maître  de  penfion  ;  Cloutier  ,  idem  ; 
Cothon ,  delivreure  Se  refcuveur  des  bufriez  de  la  manu- 
facture des  glaces  :  Stn  terre  êxgeneral  amis  &  fez  elle 
{^artifent  de  thermidorre  :  tout  ces  hommes  font  dangereux , 
es  un  par  leur  fortunes  »  les  autres  par  la  mifer  du  peuples 
qui  ce  trouve  avoir  benfoin  d'eux. 

Ce  que  vous  me  marqué  -dans  votre  dernier  eft  des  plus 
veridie  :  je  moccupais  avent  votre  avie  dem^  gerce  les  effets  > 
c  crois  que  celas  ferat  plus  hutil  que  nuifible.  " 

Salut  &  fraternité. 


SciTfiémc  pièce. 

ÉGALITÉ  LIBETE. 

Ce  J  i  loréal,  Tan  4^e  la  République  &  dém^coitiqQe. 

•  ■   ■ 

Si  nous  avons  du  courage. 
CiTOYiNs  Directeurs, 

Long  focupe  des  Banier ,  voici  les  noms  de$  tnilttaires  fur 
cette  colonne  n^i.  Les  numéros  font  diftribués  ,  les  patriotes 
font  prêts.  Si  Ton  pouvoir  fairs  pafler  quel  que  font  pour 
diftribuer  au  premier  patriote  qui  enmalgame  tous  les  ou- 
vriers fens  quil  fage  nen  de  ce  qui  dois  ce  paflfer  qu'aux 

X3 


moment  tien  de  plus  avoas  marqué.  Salât  Se  Tonion  ,  la 
vidoire  tfk  à  nous  V0iflî  deux  liftes  6  joint  voila  le  coût  pouf 
le  moment. 


Généraux.  No.  L 


LaniL 
Boulant. 
Ducerque. 
It  Lis. 
RofGlgitioL 


Capitaines* 

Flacet,  rueRuUy. 

Boullé  9  Glande  Rue. 

Naiidet ,  rue  Charronne ,  n^.2; 

Sivllle. 

Leban. 

Parin. 

Bécar. 


ViX'feptiéme-piéce. 
Ce  d'floréd,  fan  4  de  la  Républiques  démocratique  avenir.  (i| 

EGALITE.  LIBERTÉ. 

Huitième  arroniijjement.     (2) 
Citoyens    Dimcteurs  , 

■  • 

*    Je  différé  jufqu  à  ce  jour  avous  repondre  avos  dernier 
primoc  les  renfeignemenc  que  ge  prent  fur  les  fortune  ,  fut 

(i)  Cette  date  paroît  être  de  la  xnaln  de  Babœuf. 
(2)  Ces  mots  paiolITent  être  de  la  main  de  Baboiuf« 
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les  magafin  «  fur  les  armes  6c  fur  les  vrais  ennemis  du  peuple 
ne  vous  parviendras  que  le  douz^e  ,  mes  il  fera  aux  nette  :  Ôc 
vous  pourés  ftatué  de  fus. 

Quent  i  vorte  correftion  fatcrnelle  je  penfe  que  feufe 
qui  vous  ont  inftruis  ce  trompe  ou  ils  font  de  font  de  mau- 
vaiffe  foix  fi  tous  ceux  qui  font  ynidiez  dans  Tinteret  du 
euple  penfai  &  fe  dirigeai  tel  que  moi  je  vous  garantîret 
iir  matette  de  toute  rehiiflîte  mes  cet  reproche  déplacé  ne 
ralentira  pas  mon  amour  pour  la  liberté. 

Je  prévue  votre  dernier  à  l'aide  de  Vacret  je  vous  promet 
qu'il  exxifte  dans  la  majorrité  des  maifons  d'ouvrier  des 
i;ehunioBs  qui  font  alabri  des  obfervateur  du  gouvernement 
je  vous  promet  que  lopinion^de  rarrondiffemtnt  eft  acé 
favorables  pjur  que  vous  puiiîiez  (latuez  :  les  troupîes  in- 
quiaices  le  peuple.  La  main  d  œuvre  eft  arecté,  le  peuple  eft 
mécontent  &  maudit  le  gouvernement.  Salut. 

DiX'huitiimc  pièce. 

ÉGALITÉ  LIBERTÉ. 

Bonheur,    commun. 

Paris  «  1  o  floréal  Tan  4  de  la  Républîqae.    (1) 

Lb  D.  de  s,  p. 

A  Fagcnt  du  huitième  arrondijjement. 

Nous  aimons  à  croire  que  ce  qui  nous  avok  été.  rendu  fur 
ton  compte  étoit  faux.  Nous  nous  en  félicitons.  L'impor- 
tance férieufe ,  majeure ,  fuprême ,  de  notre  objet ,  de  notre 
entreprife ,  nous  faifoit  un  devoil:  p?nible  de  t'adrefler,  for  le 
moindre  indice,  des  remontrances  févères.  Tu  n'autoîs  pas  été 
un  véritable  républicain ,  fi  ,  quoique  faites  iujuftement  ^ 

(1)  Cette  pièce  puottétre  tiOf  mihute  de  la  matti  de  Babceuf^ 
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elles  eutfènc  été  capables  de  ralendr  ton  zèle  pour  la  patrie. 
Mais  n*en  parlons  pins.  Continue  ta  tâche ,  8c  ibis  encoa- 
ragé  par  raiTiir.nce  que  nous  te  donnnps  qu'elle  aura  une 
iiïue  glorieufe,  dont  le  terme  n'eft  pas  éloigne.  Cet  incident 
neft  qu'une  petite  épteuve  dont  le  réfultat  ,  en  dernière 
analyfe ,  ne  peut  qu'être  profitable  à  toi ,  à  nous  &  à  la 
patrie. 

Dix^ncuvicme  pièce,     (i) 

ÉGALITÉ  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 

Paris,  2a  germinal|  l'an  4  de  la  République* 
L  E  D.  D  E  S.  P. 

A  T agent  du  douzième  arrondiffement. 

Il  iaut,  amant  qu'il  efl  poifible,  faire  remeure  les  éctics 
d'une  manière  dircâe.  11  faut  montrer  un  peu  d*aiidace  pour 
en  infpirer  aux  autres  :  les  manières  clandeRines  infpirenc 
de  la  défiance  à  la  multitude  p^u  inftruite.  Vous  ne  ré- 
pandez votre  doârine  qu'en  contrebande  \  donc  elle  eft  re- 
préhenfible.  Beaucoup  de  g^ns  ne  raifonnent  pas  plus  fort 
que  cela.  Montrez  une  grande  confiance  dans  la  bonté  de 
vo:re  caufe  ,  votre  air  Je  conviftion  va  faire  aifcment  beau- 
coup' de  profélytes.  Nous  ne  difons  pas  qu'il  faille  toiit-à-^ 
fait  renoncer  d  la  propolition  de  répandre  des  écrits  dans 
certains  endroits  ou  palTènt  les  foldats  :  mais  nous  penfbns 
qu'il  ne  faut  ufcr  de  ce  moyen  que  fobremcnc ,  &  quand 
on  voit  qu'il  neft  pas  abfolument  poilible  d'en  employer 
d'autres. 

(4)  CeUe  pièce  paroit  être  de  U  maio  de  BAlxscufi 
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VîngiUme  pièce,    (i) 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Bonheur    commun. 
Pirîs ,  26  germinal ,  Tan  /iàtU,  République* 

Ll  D.   DE   S.    P. 

A  r agent  du  huitième  arrondijjement. 

Ton  dernier  rapport  nous  a  facisfaics  :  nous  t'engageons 
de  les  multiplier  &  de  nous  rendre  compte  des  difpoiuions 
que  tu  as  dû  commencer  à  prendre  fur  tout  ce  <]ue  nous 
t  avons  demandé  tant  par  notre  înftruâion  principale  que 
par  notre  circulaire  du  19  de  ce  mois. 

Xi'avisque  tu  nous  donnes  fur  le  parti  que  l'on  peut  tirer 

êit%  femmes  eft   fenfé  &  judicieux  j  nous  en  profiterons. 

Nous  connoidbns  toute   l'influence  que  peut  avoir  ce  fexe 

intérefTant,  qui  ne  fupporte  pas  plus  iiidifFêremmentque  nous 

le  jong  de  la  tyrannie  ,  &  qui  n'eft  pas  doué  d'un  moindre 

courage  lorfqu  il  s*agit  de  concourir  a  le  brifer. 
I  -    ■ 

Vingt-unième  piété. 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Huitième  arrondîjfcment.     (2) 

Ce  24  germinal ,  l'an  quatrième  de  ]a  République  & 
démocratique  à  venir. 

Citoyen  compossint  le  Directoire. 

.   La  doârine  de  pas  beuf  fue  lue  malgré  la  vigilance  des 
officier  de  police  les  opinions  ce  font  troavé  partagé. 
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t)  Cette  pièce  paroît  être  de  li  niaîn  de  Eibacuf. 
i)  Ces  mots  paroîlfent  être  de  la  oièia  de  BJwcuf. 
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PIuHeur  citoyen  cont^oîflenc  la  manœuvre  du  canon  fe 
rehunifTc  mes  il  ne  veut  pas  altre  connue  eau  moment  de 
refpeditioii  quant  aU    font  pour  fubvenit  aux  ftais  de  la 
prefTe  ge  ne  prévois  pas  pouvoir  en  obtenir  dans  ce  moment . 
ou  la  main  d'oeuvre  ne  vat  pas. 

Quant  au  autre  articles  je  né  pas  fufifament  reçiie  de  cea- 
feignement. 

Salut  Se  fraternité ,     C  .    •    .    • 


Vingt^deu^iémc  pièce. 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Huitième  arrondijjemânu     (i) 

Ce  18  germîfiil ,  Tan  quatrième  de  la  République  y  ef 

démocratique  â  venir. 

Citoyen     Directeur  s. 

Je  ne  pui  vous  diflîiiiuler  que  votre  reponce  me  fut  des 
plus  fenfible. 

Si  gé  parlez  des  journeaux ,  ces  que  Je  promet  fer  du 
euple  du  faubour  une  feul  rehunions  ;  jen  eft  dejas  7.  de 
xce  tous  hommes  marquan  &  connue  du  peuple  fen  qu'il 
fage  rien  ,  fi  ce  net  Vacret  qui  vous  eft  connue  ou  ce  dépolie 
notre  correfpondance. 

Jai  prévue  que  par^ln  voyedeccs  rehunions  ,  des  famme 
de  patriote  fairont  en  core  plus  que  nous  en  promulguand 
dan  les  gro'jpe  du  peuple  ce  que  ne  feront  feux  même, 

Il  cxccice  en  fe  moment  une  opinion  qui  promet. 

Les  numerot  qui  me  font  parvenue  fure  diftribué  ,  tel 
font  vos  vue  &  ceux  du  peuple  fouffrant  eft  prefque  fens 
men  d'cEuvie  ,  il  n'y  a  que  louvriege  ajoteur  ,  on  en  foutien 
qui  ne  focupe  que  de  font  intrct  qui  ne  ce  prononce  pas. 

(i)  Ces  mots  paroifTcnt  être  de  la  main  de  B&bœuf. 
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Le  parti  mé  content  pareft  foubfonneux  Se  inquiaite  quoî 
qu'il  aftcfte  un  ri  mauccrur. 

La  manufaiftiuedesgKices  ne  tien  ptefqiie  plus  d'oavriei'  ■ 
tous  ce  qui  régis  cet  brandie  commerfiai  jufqua  l'agent  eftr 
vendu  au  crime. 

Le  petiplc  ne  refois  pour  pain  que  la  bimrie  de»  farine  j 
&  lei  bojiangé  vende  le  pein  cet  a  dite  la  Heure  à  feufe  qui 
le  pcuve  payer.  ' 

Le  mot  d'ordre  du  16  ati  17  ell  privation ,  faiigue  :  jugé 
de  linfolence  de  l'état  major. 

Il  me  fut  die  qui  VetlViile  le  gênerai  de  l'intetricur  i 
donné  horde  à  un  [Mquet  de  cavilletie  de  fers  feux  fut 
des  volonniie  qui  irainenc  !<  qui  de  vais  ce  tendre  â 
Vincenne  ,  iuflruite  je  vous  de  l'uvidence  de  c«  hiti 
Salut,     C.    .    .    .  ^-"^N  ' 


F7ngi-troiJîéme^  pièce.     (1) 

Huitième  arrondïjftment, 

à  C  . .  •  Democra'.e  !  t4  germïnil. 

Le  Direifboire  de  faîut  public  a  reça  ta  lettte  d'hier.  Il 
t'annonce  qu'il  va  avifet  à  lever  le  principal  obftacle  qui 
s'oppofe  3  l'exécution  de  la  milTion  dont  il  t'a  char^^  » 
celui  du  défaut  de  refiources.  Ami  de  linformne  ,  unique- 
ment înflicué  pour  U  fAÎre  dtfpaioiire  en  général  ,  îi  doit 
employer  fes  premiers  moyens  à  délivrer  en  parriculiet  de  fon 
joug  cruel  fes  premiers  agens. 

Cet  empêchement  écarté  ,  tu  n*as  plitt  de  bonnes  tallôiu 
à  f^iire  valoir  pour  éluder  la  tache  que  le  falut  public 
t'impofc. 

Tes  taîens  ,  ce  fut  à  nous  i  en  juger.  Marche,  nous  t'en 
trouvons  alfez  \  nous   te  connoilHons  avant   de  t'avoir  mis 

(0  Celte  pièce  paioît  êtte  de  h  main  de  Bibauf, 
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ciM'sr^iïx  isusTomiQ^B. 


ARRESTATION 


DE  LOUIS  XVL 
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NKVEU-LEMAIRi:. 
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NEVERS , 


IMPRIMERIE    DE  N.    DUCLOS    ET   FAY, 

Hôtel  de  La  Ferté. 


CRITIQUE    HISTORIQUE. 


ARRESTATION 


DE  LOUIS  XVI. 


Les  écrivains  qai  ont  parlé  de  ^arrestation  de  Louis  XYI 
à  Yarennes^  au  milieu  des  faits  généraux  de  l'histoire  con- 
temporaine y  ont  à  peine  laissé  deux  ou  trois  pages  sur  ce 
tragique  événement.  Peut-être  nous  saura-t-on  gré  de  pu- 
blier y  dans  rintérét  de  la  vérité  y  un  morceau  de  critique 
encore  inédit  y  et  confié  aux  cartons  d'une  académie  de 
province  y  à  laquelle  appartient  l'auteur. 

Ce  récita  qui  contient  les  faits  dans  le  plus  grand  détail^ 
n'est  empreint  d'aucun  esprit  de  parti  : 

«  Notre  siècle  paraît  désirer  l'impartialité ,  dit  M.  Am- 
»  père  dans  la  préface  de  son  beau  livre  sur  la  littérature 
»  française  avant  le  douzième  siècle  ;  il  se  lasse  de  l'hls- 
»  toire  faite  dans  un  but ,  employée  comme  moyen  pour 
1  faire  triompher  un  principe.  Il  voudrait  bien  savoir 
9  comment  les  choses  se  sont  passées,  connaître  les  siècles 
>  dans  leur  vérité ,  dans  leur  vie  intime  et  réelle,  d 

C'est  surtout  là  le  devoir  que  s'est  imposé  l'auteur. 
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On  a  dit  que  la  vérité  parvenait  difficUement  h  l'oreille 
des  rois^  n'en  serait-il  pas  de  même  à  Tégard  des  historiens? 
Qu'il  soit  impossible  de  débrouiller  le  chaos  où  gissent 
entassées  les  origines  des  nations^  que  leur  berceau  soit 
enveloppé  des  langes  de  la  fable  ^  que  les  mensonges  les 
plus  ingénieux  aient  fait  fortune  au  milieu  de  cette  pro- 
fonde obscurité^  je  le  conçois  :  les  poètes  s'étaient  char- 
gés d'écrire  l'histoire  ;  l'ignorance  de  cet  art  sublime , 
qui  transmet  les  faits  par  l'écriture^  les  forçait  de  recourir 
à  la  mémc^e  de  leurs  contemporains^  et  le  souvenir  du 
passé  avait  dû  s'altérer  d'âge  en  âge. 

Mais  depuis  que  l'imprimerie  suspend  la  marche  des 
événements  et  enregistre  tout  dans  ses  fastes,  comme  ce 
terrible  tribunal  de  la  Chine,  charge  de  recueillir  les 
actions  de  ses  empereurs  et  de  les  rédiger  après  leur 
mort  ;  depuis  que  la  parole  est  visible  à  l'œil,  à  peine 
sortie  de  la  bouche  des  hommes,  n'a-t-on  pas  le  droit  de 
s'étonner  de  toutes  les  flagrantes  contradictions  qui  se 
heurtent  dans  nos  meilleurs  livres,  sur  des  faits  même  ac- 
complis de  nos  jours  ?  Que  n'a-t-on  pas  dit  sur  la  révolu- 
tion française  ?  Il  n'est  pas  une  page  de  la  vie  des  peuples 
qui  n'ait  été  si  souvent  reproduite,  il  n'est  pas  un  épisode 
sur  lequel  on  n'ait  écrit  tant  de  choses,  de  si  bonnes  et  de 
si  mauvaises,  de  si  éloquentes  et  de  si  plates.  Qui  n'a  point 
étudié  l'agonie  de  cette  société  fardée  de  la  vieille  France 
dans  sa  faible  lutte  contre  cette  société  forte  et  puissante  de 
la  France  nouvelle  ?  quel  est  le  philosophe  ou  le  publiciste 
qui,  après  avoir  vu  s'écrouler  les  dernières  pierres  d'un 
édifice  social  de  quatorze  siècles,  n'a  pas  suivi  des  yeux  la 
course  impétueuse  de  ce  météore  de  douze  ans  qui  a  laissé 
de  si  lumineux  sillons  dans  le  ciel  polilique  ?  quel  est 
l'homme  qui  n'a  pas  interrogé^  avec  le  fécond  intérêt  de  la 
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science^  toutes  les  phases  brillantes  ou  sanguinaires  d'une 
république  qui  commence  à  Mirabeau^  passe  par  Robes- 
pierre et  Danton ,  et  finit  à  Bonaparte.  —  Le  comte  de 
Mirabeau,  avec  sa  face  de  lion,  rugissant  d'éloquence  et  se 
roulant  dans  Torgie,  outré  dans  ses  vertus  comme  dans  ses 
vices  9  grande  passionné^  sublime  avec  son  énergie  de  tri- 
bun et  sa  morgue  de  grand  seigneur.  Robespierre  et 
Danton»  ces  deux  hommes  si  opposés,  concourant  au 
même  but  :  le  Rousseau  de  la  montagne  et  le  Mirabeau  d^ 
la  populace  ;  Fun,  souple  et  adroit,  se  prêtant  aux  circons- 
tances qu'il  étudie  de  loin;  Fautre^  ame  de  bronze,  se  brl« 
sant ,  mais  ne  pliant  pas  ;  Robespierre»  dont  la  vertu  de 
théâtre  décréta  qu'il  y  avait  un  Dieu;  Danton,  dont  le  génie 
brut  s'égara  jusqu'à  l'échafaud  !  Bonaparte  enfin,  le  géant 
moderne,  le  Saturne  impérial,  dévorant  la  révolution  dont 
il  était  né ,  écrasant  les  rois  sous  sa  main  et  jetant  des 
trônes  à  sa  famille  !  Qui  ne  s'est  enfin  senti  pris  de  pitié 
pour  la  fatale  destinée  des  Bourbons  législativement  im- 
molés dans  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  en  face  du  palais  de 
Marie  de  Médicis ,  race  proscrite  et  malheureuse ,  dont  la 
dynastie  ouverte  par  l'assassinat  s'est  fermée  par  l'exil  : 
Henri  IV  et  Charles  X  ! 

Le  fait  capital  de  ces  temps  d'orage ,  le  centre  auquel 
doivent  se  rattacher  tous  les  rayons  de  cette  époque  unique 
dans  l'histoire ,  est  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes. 
C'est  le  premier  anneau  de  sa  chaîne,  le  premier  degré  de 
son  échafaud  ;  les  autres  événements  ne  sont  que  les  co- 
rollaires de  cette  action  principale ,  elle  seule  a  changé  la 
marche  des  choses.  C'est  elle  qui  a  engendré  la  guerre  ci- 
vile et  la  guerre  étrangère,  la  coalition  de  l'Europe  et  les 
troubles  de  la  Vendée  ;  elle  qui  a  fondé  la  république,  en- 
traîné les  Girondins  à  leur  perte  et  creusé  l'abîme  o& 
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tomlm  la  paMé  tttffée  daïÉH  le  sang  dé  ^  eatents.  Sans 
€il6  peot^-êtré  iiNaxriatti^éià  ft  dépMr«r  iti  les  lûmàmm 
4e  sqvteDibrèi  ni  lé»  fMOàaés  de  Lyon/ iii  tes  noyades^  tfe 
tMn^i  ni  réuablissem^  de  ee  Mp  ioéKl»rë%ibi]iial  r#- 
tolnttoiâitfre^  qfftMi  instttité  Dânfon  fwwr  fu*4i  ne  /Hi 
pa$  U  fUaiê  de  eArnnduniil  Sittis  éHe/Ies  Girondins 
auraient  penl^étre  eoÉlekin  la  fongiie  répabHcaine  dans^  les 
liornfes  sahitaires  qn^dletendall  à  reculer  ssms  cesse  ;lls 
aiiraiâat  consérré  te  ponfolr  Impesant  de  l'élôctnenoe  et 
de  la  Tertn>  et  afterml  sur  telrtoecûasUtattoiad  la  repré- 
ientatton 'nationale^  frolt  de  tant  delarines  et  de  sang, 
dont  nous  Jouissons  enfludé^  lé  gloriènx  n^os  d'une  paix 
iidblè  et  sage*  La  fuite  de  Louis  XYI  fat  une  grande  faute 
politique,  exi;usable ,  il  est  vrai,  à  cause  des  entraves  ap- 
portées chaque  jour  à  sa  royale  volonté ,  des  humiliations 
sans  cesse  renaissantes  dont  Fabreuvalt  la  violence  des 
partis  ;  mais  son  manque  d'énergie  fut  une  faute  plus 
grande  encore.  Une  fois  sorti  de  Paris,  il  fallait  se  sauver 
à  tout  prix  ;  il  le  pouvait  et  ne  Fa  pas  fait.  Lorsqu'il  rentra 
prisonnier  dans  sa  capitale ,  un  silence  de  mort  l'accueillit 
sur  son  passage,  funeste  présage  d'un  avenir  plus  funeste 
encore  I  On  apprit  à  ne  plus  respecter  le  roi,  à  ne  plus  voit* 
ddns  sa  personne  inviolable  et  sacrée,  que  ie  premier 
citoyen  de  €  empire ,  le  premier  fonctionnaire  puéiie 
désertant  son  poste  et  courant  se  réfugier  sous  les  baïon- 
nettes étrangères.  Le  peuple,  par  une  des  fréquentes  con^ 
tradictions  de  son  ignorante  colère ,  crut  le  dépouiller  de 
son  titre  auguste  en  le  nommant  Louis  Capet,  comme  si  le 
nom  du  chef  de  sa  noble  race  ne  lui  rappelait  pas  la  longue 
consécration  de  ses  aïeux  sur  le  trône  !  Pauvre  roi ,  à  qui 
Louis  XV  avait  légué  le  sanglant  héritage  d'une  révolution, 
et  qui  l'a  recueilli  sanglant  ! 
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Tous  les  historiens  varient  sur  les  circonstances  de 
son  arrestation.  Les  uns  tracent  le  tableau  avec  cette 
noble  impartialité  qui  fait  honneur  au  talent^  ils  con- 
servent la  bonne  fol  même  dans  leurs  erreurs.  S'ils 
s'égarent,  ce  sont  les  témoins  ou  les  mémoires  du 
temps  qui  les  ont  égarés  ;  mais  les  acteurs  du  drame 
ne  sont  pas  moins  là  avec  le  caractère  et  les  passions 
de  l'époque  y  type  vivant  et  animé  d'une  société  morte. 
Ces  écrivains  ont  compris  leur  courageuse  mission;  si 
l'histoire  est  la  leçon  de  Dieu,  ses  élus  ne  doivent  pas 
mentir  aux  hommes. 

Les  autres  sacrifient  les  faits  à  leur  opinion  personnelle, 
ils  mesurent  tout  à  l'esprit  de  parti;  rien  n'est  bien  que 
par  eux  ou  par  les  leurs.  Ils  trompent  tout  le  monde  et 
finissent  par  se  tromper  eux-mêmes.  Cette  maltresse  d'er- 
reur qu'on  appelle  opinion,  disait  Pascal,  est  d'autant  plus 
fourbe  qu'elle  ne  l'est  pas  toujours.  Peu  leur  importe  la 
vérité  historique ,  4out  se  teint  des  couleurs  de  leur  dra- 
peau. 

D'autres  enfin  ont  un  e^rH  de  commercent  d'impudeur 
qui  flétrit  tout  ce  qu'ils  touchent;  ils  vendent  leur  plume 
et  leur  conscience  aux  prévisions  de  l'avenir  ou  aux  séduc- 
tions du  pouvoir.  Ils  torturent  les  faits,  les  mettent  à  la 
question,  et  font  jaillir  le  mensonge  de  la  vérité,  comme 
ces  aveux  imposteurs  jadis  arrachés  par  la  souffrance  aux 
malheureuses  victimes  étendues  sur  le  chevalet  !  Laissons, 
dans  la  honteuse  nuit  de  l'oubli,  ces  oravres  vénales  où  la 
partialité  de  l'intérêt  perce  à  chaque  page.  Si  tel  est  le 
malheur  des  historiens,  qu'ils  soient  forcés  de  se  contenter 
d'extrêmes  probabilités,  ils  doivent  au  moins  avoir  le  noble 
orgueil  de  faire  confirmer  leur  jugement  par  le  cachet  de 
la  postérité. 
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dents  d'an  pouvoir  trop  faible  pour  tous  résister,  vous  ré- 
pondez de  votre  maître  I  Demain  le  canon  annoncera  cette 
grande  nouvelle  à  sa  capitale ,  la  populace  envahira  son 
palais;  son  portrait,  suspendu  à  la  porte,  servira  de  but 
aux  insultes,  et  une  marchande  de  la  balle  vendra  ses 
fruits,  insolemment  assise  sur  le  lit  de  la  reine  de  Franca 
Demain  Santerre  parcourra  les  faubourgs  avec  ses  bonnets 
de  laine 9  les  bustes  du  roi  seront  brisés,  ses  chiffres 
effacés  sur  le  fronton  des  monuments  ou  renseigne  des 
boutiques  ;  ses  écussons  tomberont  sous  le  marteau.  De- 
main on  poursuivra  Lafayette  Jusqu'au  sehi  de  rassemblée 

*  Mémoire»  dû  LoaU  XH.  Journal  da  i*'  janTier  i766  an  31  jafl- 
M  1792,  dix  joara  avaDt  la  déchéance  (iO  août),  écrits  de  la  nain 
éoroi: 

Juin,  1791.  —  Mardi  SI,  départ  de  Paris  à  minuit.  Arrifé  et  arrêté  à 
Varennes  en  Argonne,  à  onie  heures  du  soir.  Les  écri? ains  qui  le  font 
partir  à  deux  heures  du  matin  se  sont  trompés. 

>  Gentilhomme  suédois. 

3  MM.  de  Valory ,  de  Maldan  et  de  Moustier . 


nationale;  d'iiyurieux  placards,  affichés  anx  Toileries, 
prinnettrant  une  modùfuc  récompense  à  fu»  ramènera 
un  animai  immonde  échappé  de  son  gîte  y  et  les  jour- 
naux compareront  publiquement  Marie- Antoinette  à  Mes- 
saline.  Marchez,  vous  qui  portez  César  et  ia  fortune  de  la 
monarchie  ;  la  tempête  politique  gronde  derrière  lui,  des 
Brutus  en  guenilles  assiègent  les  carrefours.  Marchez ,  la 
mort  l'attend  au  sénat  romain  ! 

Mais  aux  premiers  rayons  du  Jour ,  le  ressort  de  la  voi- 
ture se  brisa  *,  et  par  un  de  ces  rapprochements  bizarres 
et  fréquents  dans  l'histoire  de  nos  cinquante  dernières  an- 
nées, ce  fut  aux  portes  de  Montmirail,  dans  ces  champs 
célèbres  où  l'empereur  plébéien  battit  une  dernière  fois 
les  étrangers  qu'allait  chercher  le  monarque  absolu.  11  fal- 
lut rester  deuj^heures  dans  la  ville;  ce  retard  perdit  le  roi. 

Quatre  heures  et  demie  sonnaient  aux  flèches  de  la  ca- 
thédrale, lorsqu'il  entra  dans  Ghâlons.  H  se  cachait  avec  si 
peu  de  soin  qu'il  fut  rec(mnu  sous  son  déguisement  H 
portait  un  habit  de  camelot  brun  et  des  bas  de  fll  gris  ;  ses 
cheveux,  relevés  en  tresse,  étaient  fixés  sur  sa  tête  avec 
un  peigne  d'ivohre  et  formaient  le  casque ,  ainsi  que  les 
roulaient  alors  les  soldats  pour  amortir  les  coups  de  sabre. 
Mais  la  figure  caractéristique  des  Bourbons,  ce  front  large 
et  habitué  à  porter  la  couronne ,  cet  air  de  commande- 
ment et  de  dignité  outragée,  ce  nez  légèrement  incliné 
comme  le  bec  de  l'oiseau  royal ,  tout  trahit  Louis  XYI  ; 
heureusement  le  secret  fut  gardé.  Quatre  lieues  plus  loin , 
an  pont  de  Sommevesle  %  sous  l'avenue  d'arbres  où  cette 


I  Ce  fui  la  soupente  de  la  berline  royale. 

"  Et  non  à  Pont  SomeTille,  selon  M.  Lacrelelle,  ou  ao  pont  de  SonmiG* 
fille,  selon  M.  Thiers.  Ccit  à  la  toorca  de  la  Vctiè,  9mmma. 
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rivière  étrcrile  s'échappe  da  sol  pour  porter  à  Reims  le 
ftible  tribut  de  ses  esQx  à  travers  les  plaines  arides  de  la 
Champagne ,  le  dnc  de  Ghoiseol  et  le  baron  de  Gogoelas 
attendaient  l'aognste  flunllle ,  arec  quarante  hussards  de 
Lauaun.  La  route  était  Jalonnée  de  nombreux  corps  de 
cavalerie,  sous  prétexte  d'escorter  un  trésor  pour  la  sob-^ 
sistance  des  troupes.  Le  sous-fUeutenant  Bondet  comman- 
dalt  les  hussards  de  Sommevesle,  le  ca[dtahie  d'Andouins 
occupait  Sainte-llénebould  avec  quarante  dragons  du  ré- 
giment royaL  H  7  ayait,  à  Clermont,  cent  dragons  de 
Monsieur  et  soixante  du  régimait  royal ,  et  à  leur  tête  le 
comte  Charles  de  Damas;  à  Tarennos,  soixante  hussards 
de  Lauzan ,  commandés  par  le  sous-lieutenant  Rodwel  ;  à 
Dun,  cent  hussards  du  même  régiment,  sous  les  ordres  du 
chef  d'escadron  DesloDg;  enfin  à  Meuse,  petit  village 
entre  Dun  et  Stenay,  cinquante  cavaliers  de  royal- alle- 
mand et  le  chef  d'escadron  Gunlzer;  ce  détachement  de- 
vait escorter  le  roi  jusqu'à  Montroédl.  Le  bruit  s'était 
répandu  dans  la  campagne,  que  la  réunion  de  ces  troupes 
n'avait  pour  but  que  l'escorte  d'un  convoi  d'argent.  Ce- 
pendant, une  mystérieuse  tristesse ,  une  profonde  inquié- 
tude étaient  empreintes  sur  tous  les  visages  ;  on  croyait  ft 
de  plus  graves  événements.  Tous  les  nobles  qui  fuyaient  la 
France,  emportant  leurs  richesses  et  leur  haine  dans  les 
cours  étrangères,  avaient  donné  l'éveil.  On  se  demandait  ce 
que  ferait  le  roi  après  toutes  ses  concessions  à  l'esprit  ré- 
volutionnaire, s'il  pourrait  s'arrêter  une  fois  entraîné  sur 
la  pente  ;  et  le  problème  se  trouvait  naturellement  résolu 
par  la  fuite. 

Louis  XVI  devait  arriver  à  Sommevesle  à  trois  heures  ; 
cinq  heures  sonnent  et  pas  une  nouvelle ,  pas  un  courrier. 
Le  roi  avait  oublié,  dans  sa  préoccupation,  d'envoyer  un  de 
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ses  gardes  >  eo  veste  chamois^  prévenir  les  détachements 
échelonnés  sur  son  passage.  Le  mouvement  des  troupes 
sema  bientôt  Talarme  dans  le  pays  ^  et  le  peuple  se  sou- 
leva ;  il  fallut  se  retirer.  Le  sous-lieutenant  Boudet  monta 
à  cheval  et  se  replia  sur  Yarennes.  Mais  à  peine  a-t-il  quitté 
Sommevesle ,  que  le  roi  ardve.  Où  sont  les  officiers  qui 
doivent  le  précéder  de  poste  en  poste ,  prévenir  les  cbeCs, 
tenir  les  soldats  sous  les  armes  et  donner  ainsi  la  main  au 
marquis  de  fiouillé  qui  répondait  du  succès  de  l'entreprise  ? 
L'embranchement  des  routes  est-il  gardé  près  de  Cler- 
mont  ?  les  relais  sont-ils  prêts  sur  le  chemin  détourné  qui 
conduit  à  Yarennes  '  ?  Ni  chefs  ni  soldats,  c  MM.  de  Choi- 
»  seul  et  de  Goguelas  étaient  sortis  de  Sommevesle  une 
n  demi-heure  avant,  dit  M.  de  Bouille ,  croyant  que  le  roi 
»  ne  passerait  plus  ;  ils  avaient  jugé  à  propos  de  se  retirer 
»  et  de  retourner  à  Yarennes.  Mais  je  n'ai  jamais  su 
»  pourquoi  ils  avaient  fait  avertir  les  détachements  de  Gler- 
»  mont  et  de  Sainte-Ménehould  que  le  roi  ne  passerait 
»  pas;  pourquoi  ils  prirent,  avec  leur  détachement, 
»  un  chemin  de  traverse  dans  lequel  Us  s^ égarèrent, 
»  ce  qui  fut  cause  qu'ils  n'arrivèrent  qvf  après  le  roi 
»  à  Varennes  ;  pourquoi  iis  ne  laissèrent  pas  une 
•  partie  de  ce  détachement  à  la  croisière  du  chemin 
9  de  Sainte-Ménehould  à  Garennes,  qui  aurait  ar- 
»  rétéCaidedC'CampdeM.  deLafayette;  pourquoi ,  en 
v  arrivant  dans  cet  endroit ,  ils  se  laissèrent  reconnaître 
»  par  les  gardes  nationales  et  par  le  peuple ,  qui  étaient 
»  alors  en  petit  nombre,  et  enfin  pourquoi  ils  ne  me 
»  firent  pas  avertir  sur-le-champ ,  si  toutefois  ils  ont  pu  le 

'  La  roule  royale  cesse  à  Clermont,  et  il  D*y  a  plus  qu*aiie  fausse  route 
pour  aller  à  Yarennes. 
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B  faire,  ayant  été  arrêtés  eux-mêmes  presque  an  moment 
»  de  leur  arrhrée.  i  Le  sous-lieutenant  fioudet  faisait  alors, 
il  est  vrai,  de  longs  circuits  dans  les  plaines  de  la  Nenville- 
au-Pont,  a?ec  le  duc  de  Cholseul  et  le  baron  de  Gogoelas  ; 
mots  pouvaient-^  faire  auirement  ?  Mal  reçus  la  Teille 
à  leur  passage  à  Sainte-BIénehould,  où  de  graves  soupçons 
s*étaient  élevés  contre  eux,  ito  avsdent  dû  proidre  nn 
chemin  de  traverse  qu*ils  connaissaient  à  peine,  et  sur  le- 
quel ne  se  trouve  pas  ta  crcirière  indiquée  par  M.  de 
BamiUé.  Est-il  Juste  de  leur  reprocher  de  s-étre  égarés 
dans  nn  pays  inconnu  et  entrecoupé  de  forêts  ?  d'être  arri- 
vés trop  tard  à  Yarennes  et  i^avair ,  cédé  au  namére  ? 
N'ont-ils  pas  cmellement  expié  ce  funeste  retard  qui  fut 
un  malheur  et  non  une  faute  ? 

Cependant  le  roi  poursuit  sa  route  sans  accident^  mais 
non  sans  inquiétude.  M.  de  Valory,  qui  précédait  la  voi- 
ture en  courrier ,  passe  à  Sainte-Ménehould  à  sept  heures 
et  demie.  Dix  minutes  après,  la  voiture  du  roi  se  présente, 
suivie  à  vingt  pas  d'un  autre  courrier^  fd.  de  Moustier; 
M.  de  Maldan  était  assis  sur  le  si^e.  «  Là ,  dit  M.  Thiers 
>  dans  son  admirable  Histoire  de  ia  Révolution  fran- 
»  çaise^  montrant  toujours  la  tête  à  la  portière,  le  roi  fut 
*  aperçu  par  Drouet,  fils  du  maître  de  poste  et  chaud  ré- 
»  volutionnaire.  »  M.  Thiers  a  été  induit  en  erreur  par  les 
pièces  officielles  %  ce  n'est  pas  le  fils  du  maître  de  poste; 
mais  le  maître  de  poste  lui-même  qui  reconnut  le  roi , 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  Teffigie  empreinte  sur  l'as- 
signat destiné  à  solder  la  course  des  chevaux.  Le  père  de 

*  Tf  lies  que  le  procès-verbal  rédigé  par  Tordre  de  Bouille,  d'après  les 
comptes-rendus  des  oOScîers  employés  dans  cette  drconttance,  et  le  rap- 
port de  Boudet.  Bertrand  de  MalleYiIle  est  tombé  dau  la  même  erreur. 


Drouet  était  mort  depuis  loDg-temps.  D'ailleurs,  ne  Ta-t-il 
pas  dit  à  rassemblée  nationale,  dans  la  séance  du  24  juin  : 
«  Je  suis  maître  de  poste  à  Sainte-Ménehonld ,  ancien 
»  dragon  au  régiment  de  Gondé;  mon  camarade  «  Guil- 
»  laume ,  est  un  ancien  dragon  an  régiment  de  la  reine.  Le 
n  21  juin,  ^sept  heures  et  demie  du  soir,  deux  voitures  re- 
»  layèrent  à  la  poste  de  Sainte-Ménehould  ;  je  crus  recon- 
»  naître  la  reine,  et  apercevant  un  homme  dans  le  fond  de 
y»  la  voiture  à  gauche ,  je  fus  frappé  de  la  ressemblance  de 
*  sa  physionomie  avec  l'effigie  d'un  assignat  de  50  liv.  Ces 
»  voitures  étant  conduites  par  un  détachement  de  dragons, 
»  lequel  succédait  à  un  détachement  de  hussards,  sous  le 
»  prétexte  de  protéger  un  trésor ,  cette  escorte  me  con- 
»  firma  dans  mes  soupçons,  surtout  lorsque  je  vis  le  com- 
>  mandant  de  ce  détachement  parler  d'un  air  très-animé  à 
n  l'un  des  courriers '.  •  Le  capitaine  d'Andouins  s* approcha 
alors  de  la  berline,  et  tandis  que  les  courriers  pressaient 
les  postillons,  il  porta  Ta  main  à  son  casque,  et  sans  parler 
à  la  baronne  de  Korf ,  s'adressa  à  son  valet  de  chambre. 
Drouet  ne  douta  plus  de  la  vérité  :  le  roi  quitte  la  France  ! 
Que  faire  ?  Les  chevaux  sont  attelés ,  la  voiture  part  Un 
officier  municipal,  Farcy,  qui  avait  vu  plusieurs  fois  le  roi 
et  la  reine  à  Versailles,  les  reconnaît  à  la  description  faite 
par  Drouet,  et  à  l'instant  où  le  maître  de  poste  allait  faire 
part  de  ses  soupçons  à  l'autorité  civile ,  Farcy  le  prévient. 
Le  conseil  municipal  s'assemble  àTHôtel-de-Ville  ;  on  dé- 
libère ;  toutes  les  conséquences  de  la  fuite  du  roi  se  pré- 
sentent h  l'esprit  :  la  guerre  civile  au-dedans,  au -dehors  la 
guerre  étrangère.  Il  faut  le  poursuivre  et  l'arrêter.  La  dé- 

1  Elirait  du  récit  fait  par  Drouet  à  rassemblée  nationale,  séance  du 
24  juin  1791. 


cision  est  unanime  ;  on  propose  à  Drouet  celte  périlleuse 
mission ,  et  Drouet  rjaccepte.  Vingt  jeunes  gens ,  prêts  à  sq 
dévouer  pour  le  salut  général  ^  briguent  Thonneur  de  l'ac- 
compagner ;  ils  envahissent  les  écuries  de  la  poste ,  mais 
elles  sont  vldes^  Drouet  donne  un  cheval  à  Guillaume  5  son 
ami  9  employé  au  directoire  du  district  ^  s'élance  sur  le  seul 
qui  lui  reste  ^  et  les  deux  envoyés  courent  à  Yarennes.  Le 
bruit  se  répand  aussitôt  qu'un  sous-officier  de  dragons 
s'est  élancé  à  la  suite  de  la  berline  en  tirant  un  coup  de 
pistolet  pour  signal^  et  que  la  vie  des  citoyens  est  menacée; 
toute  la  ville  est  en  émoi ,  l'alarme  sonne  au  château ,  la 
garde  nationale  accourt ,  Dandouins  fait  sonner  le  boute- 
selle^  les  dragons  se  rassemblent  ;  mais  leur  capitaine  est 
arrêté  et  conduit  à  l'Hôlel-de-Ville,  où  il  exhibe  les  ordres 
de  Bouille  '  ;  cl  en  un  instant  les  écuries  sont  cernées,  les 
harnais  saisis  et  les  dragons  désarmés.  Cependant  ^  a  le 
»  commandant  avait  pris  une  précaution  qui  suffisait  pour 
>  affranchir  le  roi  de  tout  périls  dit  M.  Lacretelle.  Gomme 

1  Le  conseil  municipal  fit  déposer  sur  le  bureau  les  ordres  qu'avait  reçus 
le  capitaine  Dandouins.  L'un  de  ces  ordres  était  ainsi  conçu  :  t  De  par  le 
»  roi.  François-Claude- Amour  de  Bouille,  lieutenant-gënéral  des  armées 
»  du  roi ,  chevalier  de  ses  ordres  et  commandant  général  de  ses  armées 
»  sur  le  Rhin,  la  Mcurtlie,  la  Moselle,  la  Meuse  et  pays  adjacents,  fron- 
»  titre  du  Palalinat  et  du  Luiembourg.  —  II  est  ordonné  à  un  capitaine 
»  du  i^i*  régiment  de  dragons  de  partir  avec  AO  hommes  dudit  régiment , 
»  de  Clermont,  pour  se  rendre  à  Sainte-Ménébould,  où  il  attendra  le  20 
B  ou  le  21,  un  convoi  d'argent  qui  lui  sera  remis  par  un  détachement  du 
»  6'  régiment  de  hussards,  venant  de  Pont-de-Somraevesle,  route  de  Châ- 
•  Ions  ;  les  dragons  et  les  chevaux  seront  logés  de  gré  à  gré  dans  les  au« 
»  berges  ;  les  frais  pour  la  nourriture  des  chevaux  seront  remboursés  au 
n  commandant  du  détachement,  et  il  sera  donné  à  chaque  dragon  quinze 
■  Sils  en  outre  de  ta  paie,  pour  lui  tenir  lieu  d'étape, 

»  Metz,  le  \h  juin  1791.  S'gné  BouiLLé.  » 
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il  avait  remarqué  le  départ  de  Gaillaume  et  le  chemin 
qu'il  avait  pris,  il  avait  ordonné  à  un  brave  maréehal-des- 
logis  de  le  suivre,  d'arrêter  sa  marche  ou  de  le  tuer,  s'il 
opposait  de  la  résistance.  Geluin^i  se  précipite  avec  toute 
l'ardeur  d'un  bon  Français  qui  va  sauver  son  roi.  Après 
une  heure  de  la  course  la  plus  rapide,  il  aperçoit  ie  cruel 
émissaire f  il  va  t* atteindre,  il  cherche  déjà  à  Varri'- 
ter  par  ses  cris.  Mais  Guillaume  a  redoublé  de  vitesse; 
il  est  parvenu  à  dérober  ses  traces  à  celui  qui  le  poursuit 
Le  maréchal-des-logis ,  après  avoir  erré  par  de  vains 
détours  5  délibère  s'il  ne  tournera  pas  contre  iuv- 
même  (Garnie  dont  il  allait  frapper  le  fatal  Jaco- 
bin, k 

Pourquoi  donc  flétrir  un  homme  honorable  et  le  mar- 
quer au  front  du  sceau  de  l'injure  ?  Un  soldat  obéit  à  son 
chef  et  vole  au  secours  de  son  roi  ;  sa  fortune  est  faite  s'U 
réussit ,  bon  Français  ou  non,  peu  importe  :  rien  de  plus 
simple>  de  plus  naturel.  M*  Lacretelle  en  fait  un  héros  an- 
tique ,  un  héros  de  la  trempe  des  Gâtons^  qui  délibère  froi- 
dement s'il  ne  tournera  pas  contre  son  sehi  l'arme  dont  11 
allait  frapper  le  fatal  JacobhiL  II  habille  à  la  grecque  un 
dragon  royal,  ou  le  travestit  en  romain ,  et  sacrifie  Guil- 
laume à  l'esprit  de  parti. 

Ne  devons-nous  pas  mille  fois  plutôt  ajouter  foi  au  récit 
de  M.  de  Bouille  qui ,  se  dépouillant  de  ses  préjugés  de  Té- 
migration  ,  nous  montre  le  brave  maréchal-des-logis  échap- 
pant à  la  surveillance  du  peuple  et  poursuivant  ce  mat- 
heureux  jeune  homme  pour  éteindre  ses  funestes  pro~ 
jets  dans  son  sang.  Nous  voyons  deux  hommes  luttant 
de  vitesse,  et  la  perte  ou  le  salut  de  la  monarchie  dans  les 
pieds  de  leurs  chevaux.  Mais  l'envoyé  du  corps  municipal 
devait  l'emporter  sur  le  soldat  du  roi,  comme  le  pouvoir 
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popolaire  l'emporta  sur  le  poaTobr  monarchique.  —  Napo* 
léon  vint  pins  tard  reoiTerser  Fordre  des  choses. 

Et  Toolez-fous  connaître  le  faUÀ  JaeoHn  »  le  erud 
inUimùre  ;  c'est  on  homme  simple  et  bon  ^  conrageox  ami 
de  la  liberté^  nnlioDiime  da  tieit-état ,  noble  et  panFre,  qui 
refusa  le  prix  de  son  dévooement  %  n'agit  qoe  par  convie* 
tkm,  et  vit  encore  retiré  dans  nue  bntte  en  bois  sur  une 
colline ,  à  cent  mètres  de  Salnte-MAiéhonld»  avec  la  lon- 
gue barbe  et  les  mceurs  d'un  hermite. 

Yoilà  les  faits  dans  toute  leur  vérité.  Comprend-on  main- 
tenant la  narration  de  l'abbé  Geoigel?  Il  confond  les  Deux 
et  les  choses  ;  ce  n'est  plus  à  Yarennes^  c'est  à  Salnte-Mé- 
néhould  que  l'arrestation  se  passe.  Drouet ,  coiarant  sa 
curiosité  de  son  zèU,  se  présente  à  la  portière  entre  onze 
heures  et  minuit.  La  réverbération  de  la  iumière  firappe 
les  traits  du  roi^  qu*ii  a  vu  à  VersaiUcs,  il  le  reconnaît^ 
et  i* arrête.  Viennent  alors  les  déclarations  sur  fégare^ 
ment  de  ce  mauvais  sujet ,  trop  forcené  démocrate  : 
vient  la  naïve  pitié  de  l'écrivain  pour  ce  maladroit  révo^ 
iutionnaire,  pour  ce  patriote  inhaéiie,  qui  consulta 
moins  son  intérêt  personnel  que  sa  passion  effrénée 
pour  inégalité,  et  ne  sentit  pas  qu^en  favorisant  cette 
évasion,  il  allait  se  couvrir  de  gUnre et  arriver  aune 
grande  fortune. 

Doit-on  ajouter  plus  de  foi  au  frivole  récit  de  Camille 
Desmoulins  ^  diatribe  populaire ,  où  les  mœurs  du  temps  se 
font  jour.  «  A  quoi  tiennent  les  grands  événements,  dit  Ca- 
»  mille  ?  A  Saittte-Ménéhould  !  ce  nom  rappelle  à  notre 


'  On  lui  offrit  à  Tassemblce  nationale  18,000  franc»  qa*il  refusa. 
Drouet  refusa  également  les  30,000  ihuics  qu'on  Touhit  hU  donner.  Bel 
eiemple  de  désintérencmeni  ! 
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»  Saûdio  PaDça  courooDé  les  fameux  pieds  de  cochon.  Il 
9  ne  sera  pas  dit  qu'il  aura  relayé  à  Sainte-Ménéhould  sans 
>  avoir  mangé  sur  les  lieux  des  pieds  de  cochon.  Il  ne  se 
1  souvient  plus  du  proverbe  :  Ptures  occidit  guia  quam 
9  gladius.  Le  délai  de  les  apprêter  luifutfatal«Bjene  réfu- 
terai pas  les  paroles  du  séide  ardent  de  la  montagne  ^  elles 
se  réful  eut  d'elles-mêmes  ;  chaque  parti ,  chaque  opinion. 
Le  royaliste  insulte  Drouet ,  le  Jacobin  insulte  le  roi  ! 

Et  voilà  justement  comme  on  écrit  Thistoire. 

Pendant  ce  temps  y  Louis  XYI  traversait  la  petite  ville  de 
Clermont  avec  une  effrayante  rapidité.  Le  comte  de  Damas 
n'attendait  plus  le  convoi  ;  ce  courageux  officier  apprend 
cependant  le  passage  des  deux  berlines ,  la  trompette 
sonne  5  les  escadrons  se  rassemblent;  mais  la  scène  de 
Sainte-Ménéhould  se  renouvelle  à  Germont  Les  soldats^ 
sortis  du  peuple ,  fraternisent  avec  le  peuple ,  et  le  bruit  du 
tocsin  se  mêle  aux  cris  de  vive  la  nation.  M.  de  Damas ,  in* 
digne  9  presse  son  coursier  de  Téperon  ^  et  s'enfuit  avec 
trois  officiers.  Efforts  infructueux^  dévouement  inutile!  Us 
arrivèrent  trop  tard. 

Au  milieu  de  cette  agitation  générale^  tandis  que  la 
garde  nationale  de  Sainte-Hénéhould  gardait  les  barricades 
élevées  à  la  hâte  dans  toutes  les  directions  de  la  campagne, 
et  que  les  citoyens  échangeaient  entre  eux  quelques  coups 
de  feu  dans  les  ténèbres,  se  croyant  surpris  par  les  cava- 
liers du  roi  y  Guillaume  arrivait  à  Varennes ,  et  Drouet  l'a- 
vait rejoint  vers  onze  heures  du  soir ,  une  demi-heure  avant 
Louis  XVL 

La  nuit  était  sombre ,  le  sous-lieutenant  Rodwél  n'atten. 
daitplus  le  trésor,  et  les  hussards  dormaient  dans  leurs 
quartiers. 

Varennes  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  montagne  es-^ 
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cirpée-  L'ne  longue  voûte,  dont  l'arcade  supporte  une 
vieille  église  du  x'  siècle ,  l'église  de  SaiDl-GeogouI  ,  s'il 
faut  ajouter  foi  i  la  chnrle  de  Reguault ,  évêque  <ie  Lao- 
gres  ',  sépare  la  ville  en  deux  bras ,  et  leur  sert  de  coni- 
Diunication;  et  t'Aîrc,  rivière  étroite,  mais  dangereuse , 
brise  son  eau  verte  et  rapide  contre  un  pont  au  bas  de  la 
montagne,  les  deux  émissaires  s'empressent  de  courir  au 
pont.  Près  de  là  se  trouvait  uocharriotcliargé de  meubles, 
lis  le  renversent  et  le  passage  est  barricadé.  Ils  avertissent 
aussU<M  l'autorité  municipale;  le  procureur  de  la  com- 
mune, le  maire  et  le  commandant  de  la  garde  nationale 
accourent,  trois  ou  quatre  babîtanls  se  réunissent  à  em 
et  voilà  les  hommes  obscurs  qui  vont  décider  du  sort  de  la 
France,  et  du  souverain  naguère  le  plus  absolu  de  l'Eu- 
rope 1  voilà  les  triomphateurs  in  Capitole*  les  héroïques 
citoyens  qui  seront  couronnés  de  branches  de  chfioe  k  l'as- 
semblée nationale!  quelques  hommes  du  peuple  ,  un  fa- 
bricant de  chandelles  et  un  maître  de  poste  '  1  C'est  dans 
un  bourg  fondé  bous  Hugues  Capel,  ce  vassal  devenu  roi, 
qui  n'osa  jamais  ceindre  sa  couroane  usurpée ,  que  qaa- 
tone  siècles  après,  Louis  Gapet,  son  petit-fils,  seotira 
trembler  sur  son  front  cette  mCme  couronne,  destinée  il 
entraîner  sa  tète  sous  le  couteau  fatal  I 

Le  roi  arrivait  alors  par  la  vUle  hante.  Les  relaisdevalent 
attendre  à  l'entrée;  mais  on  ne  trouve  ni  conducteurs,  ni 
chevaux.  Lesgardes-da^onis  s'informent  de  porte  en  porte; 


'  Charte  couterrie  dam  lu  arcUTudel'abliaïede  Moleanie;  elle  re- 
monte ï  l'an  lOSO  ou  10S4.  yogti  ta  veiûon  da  pire  Benoitt  Picard , 
BUteire  de  Tout,  pag.  335. 

t  Drouet,  Guillaoïne,  Sauue,  Georfet,  maire  de  la  tille  ;  PondD,  «m 
rrtre;  LditlK,  aube^ile,  etc.. 


1 
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le  roi  perd  espoir  5  il  s'élance  de  voiture ,  la  reine  le  suit. 
Trompés  dans  leur  calcul ,  ils  offrent  de  Tor  aux  poslllloDs 
pour  continuer  leur  route  ;  le  maître  de  poste  s'y  oppose , 
le  repos  est  nécessaire  à  ses  cbevaux.  L'or  et  les  prières 
l'emportent  enfin  ;  les  coups  de  fouet  interrompent  le 
silence  de  la  nuit,  la  voiture  s'ébranle,  elle  part;  la 
voûte  retentit  sous  le  bruit  des  roues,  et  bientôt  les 
augustes  voyageurs  auront  atteint  la  frontière.  Le  trésor 
est  sauvé  ! 

Mais  à  peine  arrivés  au  pont ,  les  chevaux  s'arrêtent  : 
c  Votre  passeport ,  s'écrie  Drouet ,  un  fusil  à  la  main.  — 
•  Laissez-nous  partir ,  nous  sommes  en  retard ,  s'écrie  la 
1  baronne  russe.  —  Votre  passeport ,  ou  vous  ne  partirez 
»  pas.  »  Le  scène  se  passait  devant  l'auberge  du  Grand- 
Monarquô ,  cruelle  ironie  du  destin  grossièrement  peinte 
sur  une  enseigne  de  village  !  La  baronne  remet  enfin  le 
passeport  fatal  à  deux  gardes  d'honneur.  On  se  rend  à 
l'auberge  ;  Drouet  le  saisit  :  a  Au  reste,  dit-il,  c'est 
B  au  procureur  de  la  commune  é  l'examiner,  >  Il  le  lui 
donne,  et  l'officier  municipal  lit  ces  mots  à  la  tremblante 
lueur  d'une  lampe  :  t  De  par  le  roi  :  nous  comman- 
»  dons  et  ordonnons  de  laisser  passer  librement  la  baronne 
»  de  Korf,  allant  à  Francfort  avec  deux  enfants,  deux 
»  femmes ,  un  valet  de  chambre  et  trois  domestiques, 
n  Donné  à  Paris,  le  5  juin  1791,  signé  Louis,  et  plus  bas: 
»  Montmorin.  »  Laissez  passer,  disent  quelques  voix,  ce 
passeport  est  régulier.  «  Non,  s'écria  Drouet,  le  roi  seul 
l'a  signé ,  Il  doit  l'être  encore  par  le  président  de  l'assem- 
blée nationale.  Et  comment  une  étrangère,  une  dame 
russe  a-t-elle  assez  d'Influence  pour  se  faire  escorter  par 
un  détachement  français  ?  Non ,  les  voyageurs  attendront 
jusqu'à  demain,  nous  répondons  du  saiot  de  la  France.  » 

2 


'  -Id'litttilers  s'est  encore  abandonné  arec  une  confiance 
tnqi  awogle  !i  la  version  du  marquis  de  Bouille.  L'arres- 
-tUlMl«'t-pa  avoir  iicu  sous  une  voûle  obscure ,  au-delà 
4m<pmtr*omme  il  le  prétend.  La  voaie  était  en-deçà ,  h 
Viritncl^ait  licureuscmentIraierséG.  C'est  le  pont  qu'elle 
•eflnadét  pu;  v«  liBnttK.iiMU«diiftBytppoadt  àjka- 
ptdlt4 et lafloaiw>.G* H'Btt &éi  rmUfi'iiiniMiiiii  IMpii 
tmiMijiii  QiiiiriiM  f  nfnlnllciilTfUJiw  Jiwilliii^ 
la  nirraUon  peut  en  blre  smpecter  rex3clltiide..i 
et  Jogcons  :  *  Brâvet  i  n^oiBt.aoïi  Mnipapi 

>  fèiCBl  de  MobeB;iI'alMiiw,  spiMOent  à'.a 
i  hriBiiiii  lu  11  illliiniil  I Il  itluhriiiM  riiMiwi 

*  Heu  dm  jKobWsme  ;  Us  ceoreol  an  pott  «t  1»  banf- 

*  eident  il  l'aide  de  plodenis  Toitures.  Cependant  gn  sralt 

>  décidé >  à  prix  d'or,  les  postillons  à  partir; mais  aniTés 

■  an  pont,  qnel  obstacle  se  présente  I  Le  passage  est  renda 

•  Impraticable.  Les  gardes-dn-corps  s'élancent  do  siège 

>  pour  dégager  le  pont ,  Drooet  et  ses  compagnons  osent 
»  se  présenter  &  la  TOilare  du  roi  :  c  Vous  ne  partirez  pas, 

■  s'écrient-tls  ;  enimdez,  tnttndes   ie  tocrin,  il  vaut 

■  avertit  que  no%u  sommes  sur  ta  peu  du  trattrcë.  ■ 

■  Le  fusil  du  régicide  Drouet  et  de  ses  boit  compagnons 

>  était  braqué  sur  la  Toiture  du  roi.  Les  gardes-dn-corps 
1  fïémisseat  ;  ils  ne  désespèrent  pas  de  reoTerser  et  d'ex- 

>  terminer  ces  hommea  odieux.  Quand  ie  roi  eât  été 

>  plus  exercé  aoi  périls  de  cette  aorte ,  il  n'eût  pu  se  rti- 

■  sondre  à  y  exposer  sa  femme,  sa  sœar,  ses  deux  enfants, 
1  tout  l'espoir  de  la  France  ;  il  relient  ses  gardes-dn- 

>  corps,  et  leur  défend  d'engager  le  combaL  A  la  voix  de 

>  leur  souTerain ,  UM.  de  Valory,  de  Moustier  et  de  Ual- 

■  dan   abaitatnt  ieurs  armes  en  frimiuant.    Oronet 

•  Insiste  sur  l'exhibition  du  |>asseport.  La  reine  montre  no 
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»  passeport  qai  lui  avait  été  donné  par  M.  de  Montniorin, 
»  sous  le  nom  d'une  dame  russe  ;  Drouet  élève  de  non- 
»  velles  difficultés.  <  Au  reste ,  ajoute-t-il^  c'est  au  procu- 
»  reur  de  la  commune  à  en  juger.  »  Cet  officier  municipal 
»  venait  d'arriver  ;  il  prie  les  voyageurs  de  se  rendre 
1  ch  ez  lui  pour  qu'il  puisse  examiner  le  passeport.  Il  joue  la 
n  ifonhomiey  affecte  ies  égards,  offre  son  hras  à  ta  reine 
»  p(fur  ia  conduire.  On  descend.  Le  roi  tient  un  de  ses 
»  enfants  dans  ses  bras  et  l'autre  par  la  main.  Son  cceur 
»  conservait  encore  de  l'espérance ,  car  il  était  bien  diffi- 
»  elle  que  Tun  des  détacbements  préposés  pour  assurer  sa 
»  route»  n'accourût  pas  pour  le  secourir.  Â  peine  est-on 
»  entré  dans  la  maison  qu'un  attroupement  formé  par 
y»  Drouet  3  l'environne ,  menace  les  voyageurs  ;  et  pendant 
n  ce  temps  4e  perfide  munioipai  a  Tair  de  s'interposer 
»  pour  rétablir  le  bon  ordre  et  calmer  les  habitants.  Son 
>»  œit  faux  exprime  au  roi  l'obligeance»  le  respect.  Il  boit 
9  avec  lui  d'un  vin  qu'il  lui  a  offert»  entend»  sans  tressaillir» 
»  des  paroles  où  Louis»  qui  se  croit  déguisé»  exprime  cette 
»  parfaite  bonté  qui  n'appartient  qu'à  lui  ;  il  voit»  sans 
»  chanceier  dans  sa  résolution  cruelle,  sans  détester 
i>  ses  ruses,  il  voit  deux  princesses  d'une  rare  beauté» 
»  jdeux  enfants  qui»  à  toutes  les  grâces  de  leur  âge»  ajoutent 
»  déjà  l'intérêt  du  malheur.  Quel  sera  leur  sort  ?  Le  éar- 
)»  bare  ne  s'arrête  pas  à  cette  considération  »  et  peut-être 
1  croit-il  remplir  seulement  ce  qu'il  doit  à  sa  patrie  ;  tant 
»  sont  dangereux  pour  les  âmes  communes  les  devoirs 
»  nouveaux  qui  viennent  briser  tout  l'ordre  des  premiers 
»  et  des  plus  saints  devoirs  !  Je  n'ai  pas  le  courage  de  rap- 
»  porter  toutes  les  réponses  insidieuses  qu'il  fit  au  roi, 
•  et  que  lui-même  a  mentionnées  dans  son  procès-verbal 
9  avec  une  satisfaction  exécrable,  :» 


—  20  — 

Qu'on  me  permette  donc  une  simple  réflexion  sur  les 
hommes  qui  font  la  satire  de  riiistoire  en  faisant  de  riiis- 
tolre  une  satire.  M.  Thiers  s'est  trompé  sur  un  détail  pea 
important,  mais  son  jugement  est  sain,  son  coup  d'ceil-sûr  ; 
la  physionomie  de  l'époque  est  reproduite  sous  ses  véri- 
tables traits.  M.  Lacretelle ,  au  contraire ,  bâtit  un  roman^ 
et  immole  la  vérité  de  tous  les  temps  à  une  passion  pas- 
sagère. Il  oublie  même  les  contradictions  de  son  récit  ;  car 
après  nous  avoir  montré  Drouet  et  Guillaume  différant  de 
sonner  V alarme  et  méditant  leur  crime  dans  le  sUence 
et  dans  Fombre,  il  leur  met  tout  à  coup  ces  terribles  pa- 
roles à  la  bouche  :  Entendez ,  entendez  le  tocsin  ;  H 
vous  avertit  que  nous  sommes  sur  tes  pas  des  traîtres  i 
il  esquisse  rapidement  le  portrait  de  ces  hommes  odieux , 
et  termine  par  celui  du  procureur  Sausse ,  jouant  4a 
éonhomie  et  affectant  des  égards  avec  sa  perfidie  mu- 
nicipale; infortuné  procureur,  plus  digne  de  pitié  que  de 
blâme,  et  combattu  par  un  double  devoir  également  impé- 
rieux ,  le  devoir  à  son  roi  et  le  devoir  â  sa  patrie  !  M.  de 
Bouille  ne  dit-il  pas  d'ailleurs  que  les  citoyens  s'opposent 
au  départ  de  Louis  XVI,  sans  cependant  lui  manquer  de 
respect,  la  plupart  lui  marquant  des  égards,  quelques- 
uns  même  de  la  sensibilité,  soit  réelle^  soit  apparente, 
V assurant  qu'ils  sont  contraints  d'attendre  les  ordres 
de  €  assemblée.  Du  moins,  ce  général ,  intéressé  dansTaf- 
faire  à  tant  de  titres,  n'est-il  pas  injuste?  Que  la  sensibi- 
lité de  ces  hommes  égarés  ne  fût  qu'apparente,  je 
conçois  ce  soupçon  dans  sa  bouche  ;  mais  qu'un  historien , 
impartial  avant  tout,  dénature  ainsi  les  faits,  qu'il  écrive  que 
Vœil  faux  de  ce  barbare  et  insidieux  procureur  de  la 
commune  exprime  l'obligeance  et  le  respect,  tandis  qu'il 
savoure  le  fruit  de  ses  ruses  avec  une  satisfaction  exe- 
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crabUy  des  paroles  aussi  sérères  sont  plus  qa'emphatiqaes 
et  déclamatoires  I  !  I 

Si  les  gardes  de  Louis  XVI  avaient  eu  le  sentiment  de 
leur  devoir ,  ils  auraient  marché  sur  le  corps  de  ceux  qui 
les  arrêtaient ,  au  lieu  d*a6aiêser  ieura  armes  en  frémis- 
sant; ils  auraient  enlevé  le  roi  malgré  lui.  Mais  un  esprit 
de  vertige  s'était  emparé  des  derniers  soutiens  de  la  mo- 
narchie. La  famille  des  Bourbons  devait  succomber  à  son 
destin  fatale  comme  la  famille  des  Stuarts  :  Charles  I«r  avait 
creusé  le  tombeau  de  Louis  XVI.  Aux  mêmes  fautes  les 
mêmes  résultats^  les  mêmes  effets  aux  mêmes  causes. 
Lorsque  Charles  I^  s'était  enfui  des  cachots  de  Hampton- 
court^  il  avait  laissé  sa  déclaration  au  Parlement;  quand 
Louis  XVI  quitta  sa  prison  de  Paris^  comme  il  l'appelait, 
il  laissa  son  manifeste  à  rassemblée  des  représentants; 
Charles  avait  défendu ,  à  Asfabumam ,  d'assasshier  le  gou- 
verneur de  rtle  de  Wigt,  assassinat  qui  dérobait  sa  tête  au 
bourreau  ;  Louis  défendit  à  ses  gardes-du-corps  d'enga* 
ger  la  lutte  à  Varennes  :  son  salut  dépendait  peut-être  de 
la  mort  d'un  homme.  Un  siècle  et  demi  d'hitervalle  sépara 
les  deux  rois,  et  la  faiblesse  les  perdit  tous  deux  ;  tous  deux 
entendirent  leur  sentence  le  même  jour,  tous  deux  périrent 
le  même  mois  :  l'un  sous  les  coups  d'une  faction  militaire, 
l'autre  sous  la  violence  d'un  pouvoir  politique  ;  le  mo- 
narque anglais  victime  du  fanatisme  religieux,  le  monarque 
français  de  l'incrédulité  philosophique  ;  Charles  le  29  jan- 
vier 16A9,  en  face  de  son  palais  de  Whitehall ,  Louis  le 
21  janvier  1793,  en  face  de  son  château  des  Tuileries  ; 
princes  vertueux  et  réformateurs  dont  tout  le  crime  fut  un 
esprit  d'irrésolution  peut-être  nécessaire  aux  améliorations 
progressives  de  leur  temps. 

A  peine  le  roi  fut-il  descendu  dans  la  maison  du  procu- 


—  22  — 

reur  de  la  commane»  la  garde  nationale  prend  les  armes  ^ 
le  quartier  des  hussards  est  entouré ,  et  le  bruyant  auxi- 
liaire des  émeutes ,  le  befliroi  sonne  le  tocsin  pour  soulever 
les  campagnes.  Sausse  déclare  à  Fauguste  captif  qu'il  es 
reconnu,  c  Je  ne  suis  point  le  roi ,  s'écrie  Louis  XYL  >  JLa 
contestation  s'engage,  elle  s'anime,  elle  devient  trop  vive. 
«  Si  vous  le  reconnaiEsez  pour  votre  roi,  reprend  la  reine, 
1  parlez-lui  donc  avec  le  re^ect  que  vous  lui  devez.  » 
Marie-Antoinette  était  une  femme  de  tête  et  de  cœur,  ce- 
pendant elle  faillit  au  jour  du  danger.  Élevée  à  l'ombre  de 
la  cour  d'Autriche,  trop  absolue  dans  ses  principes ,  impé- 
rieuse et  frivole ,  joignant  la  puissance  du  caractère  à  la 
puissance  de  la  beauté,  son  orgueil  ombrageux ^  ses  pré- 
jugés aristocratiques,  nuisirent  beaucoup  à  la  cause  royale. 
Après  s'être  entourée  de  flatteurs,  et  avoir  usé  son  esprit 
dans  les  petites  intrigues  dos  courtisans,  l'énergie  lui  man- 
qua dans  les  grandes  occasions.  La  vigueur  et  l'audace 
pouvaient  tout  sauver  à  Varennes  ;  mais  qui  peut  sonder 
les  secrets  d'une  mère?  son  excuse  est  dans  son  amour! 
«  Oui,  dit  alors  Louis  XVI,  je  suis  le  roi,  voilà  mon  épouse 
»  et  mes  enfants  ;  j'ai  voulu  m'arracher  à  la  tyrannie  de 
»  Paris  :  depuis  le  18  avril  »  on  n'a  cessé  de  provoquer  des 
»  violences  contre  ma  personne  et  ma  famille,  et  ces  in- 
1»  suites  sont  demeurées  impunies.  Je  ne  pouvais  rester 
»  plus  long-temps  dans  une  ville  où  j'étais  prisonnier,  mais 
»  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  de  sortir  du  royaume.  Je  me 
»  rends  à  Montmédi  où  mon  logement  est  préparé ,  ma  fa- 
I  mille  y  sera  en  sûreté,  et  la  voix  de  mon  peuple  arrivera 
»  plus  facilement  jusqu'à  moi.  Laissez-moi  continuer  ma 


<  Jour  où  le  peuple  ne  permit  pas  au  roi  de  se  rendre  m^me  à  Soinl- 
(  loud,  sous  prétexte  que  Ton  craignait  son  départ  pour  Bruxelles. 
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»  route,  aa  nom  du  salut  de  ma  femme  et  de  mes  enfants, 
»  ou  faites-moi  conduire  au  but  de  mon  voyage,  n  La 
reine  se  joint  à  ses  prières  ;  elle  prend  le  daupliin  dans  ses 
bras  et  prie  le  procureur  de  les  sauver.  Sausse  est  atten- 
dri ,  sa  résolution  chancelle  ;  mais  le  devoir  l'emporte  : 
c  J'aime  mon  roi,  dit-il,  mais  Je  resterai  fidèle  à  ma  patrie. 
»  Retournez  à  Paris,  sire,  retournez  dans  votre  capitale 
»  pour  éviter  la  guerre  civile,  b  Mais  Louis  XYI  veut  mar- 
cher vers  Montmédi,  son  retour  à  Paris  l'épouvante;  le 
passé  lui  fait  craindre  l'avenir. 

MM.  de  Ghoiseul  et  de  Gognelas  arrivaient  alors  à  Va- 
rennes  avec  les  hussards  de  Sommevesle,  et  le  sous-lieute- 
nant Rodwel  s'échappait,  à  la  faveur  des  ténèbres,  afin 
d'avertir  M.  de  Bouille.  Les  hussards  pénètrent ,  le  sabre  à 
la  main ,  jusqu'à  la  maison  du  royal  prisonnier  ;  l'espoir 
rentre  en  son  cœur,  o  Si  vous  voulez  nous  l'arracher,  cria- 
»  t-on  de  toutes  parts ,  vous  ne  l'arracherez  que  mort 
»  d'entre  nos  mahis.  »  La  maison  était  entourée  d'une 
garde  nombreuse  ;  au  lieu  de  la  dissiper ,  M.  de  Goguelas 
range  sa  troupe  en  bataille  et  demande  à  parler  au  roi. 
On  lui  accorda  cette  faveur ,  et  bientôt  le  baron  de  Damas 
et  le  duc  de  Ghoiseul  le  suivent  dans  Tétroite  chambre  qui 
renfermait  les  destinées  de  la  France.  Quel  spectacle 
étrange  !  au  milieu  se  trouvait  une  table  avec  un  morceau 
de  pain  et  quelques  verres ,  sur  un  lit  dormait  le  dauphin , 
épuisé  de  fatigue,  malheureux  enfant  qui  ne  portera  que  la 
couronne  d'épines  ;  madame  de  Tourzel  était  assise  près 
de  lui,  la  tête  dans  ses  mains,  et  à  ses  côtés  les  deux  fenmies 
de  services;  près  de  la  fenêtre  se  tenaient  la  pieuse  Élisa- 

>  Mesdames  de  Neufille  et  Bruoier,  femmes  de  chambre  de  la  reioc, 
qui  rcraicDt  suivie  dans  la  seeonde  voitare. 
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belh  et  Madame  Royale,  et  dans  le  fond ,  sur  des  chaises, 
les  trois  gardes-du-corps  terminaient  le  tableau.  Louis  XYI 
enfin  et  Marie-Antoinette ,  ces  deux  royales  majestés ,  de- 
vant qui  les  grands  du  royaume  s'inclinaient  naguère  avec 
respect,  parlaient  debout  au  procureur  de  Yarennes^e^ 
deux  paysans  faisaient  sentinelle  k  la  porte,  armés  de 
fourches. 

Le  roi  recommande  à  M.  de  Goguelas  de  ne  rien  tenter. 
Sausse  était  encore  indécis.  Tandis  que  les  officiers  muni- 
cipaux agitaient  le  sort  de  la  famille  fugitive,  le  commandant 
de  la  garde  nationale  avait  fait  placer  deux  pièces  de  canon 
à  chaque  extrémité  de  la  rue;  les  hussards  étaient  entre 
deux  feux;  on  les  somme  de  descendre  de  cheval,  «  Non, 
dit  M.  de  Goguelas ,  je  veux  garder  le  roi.  »  La  garde  na- 
tionale le  gardera  bien,  dit  le  commandant,  elle  n'a  pas 
besoin  de  votre  secours.  «  Je  garderai  le  roi,  dit  le  colo- 
nel. »  c  Ganonnlers,  à  vos  pièces ,  »  crie  alors  le  chef  de  la 
garde  nationale.  La  mèche  est  dans  leur  main,  la  flamme 
brille ,  le  tumulte  augmente  dans  la  nuit.  M.  de  Goguelas 
est  blessé ,  on  arrête  MM.  de  Ghoiseul  et  de  Damas,  et  les 
hussards  mettent  bas  les  armes.  Le  formidable  appareil  de 
l'artillerie  avait  épouvanté  les  défenseurs  du  roi  ;  ils  igno- 
raient que  depuis  long-temps  les  canons  étaient  encloués , 
et  que  la  rouille  avait  dévoré  les  affûts.  Mais  la  terreur 
était  produite ,  Timaginalion  avait  fait  le  reste  ! 

Ainsi  se  passa  la  nuit.  Tous  les  villages  accouraient  à 
l'appel  du  tocsin,  la  campagne  était  hérissée  de  baïon- 
nettes et  de  piques.  Au  milieu  de  la  garde  nationale,  arri- 
vaient pêle-mêle  les  divers  corps  de  cavalerie  placés  aux 
environs  par  le  marquis  de  Bouille.  Dcslong  marche  à  la 
tête  du  détachement  de  Duu  ;  mais  le  pont  est  barricadé, 
l'obstacle  est  infranchissable  ;  il  met  pied  à  terre ,  entre 
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dans  la  ville  et  va  demander  ses  ordres  au  roi.  c  Puisque 
je  suis  prisonnier,  je  n'ai  plus  d'ordres  à  donner ,  reprit 
Louis  XYI.  »  L'aide-de-camp  de  Lafayette,  Romeuf,  arrive 
alors  portant  le  décret  de  l'assemblée.  Le  désespoir  de  la 
reine  éclate  ,  elle  accuse  Lafayette  ;  le  jeune  Romeuf  dé- 
fend son  général  avec  courage  et  dignité.  Le  corps  munici- 
pal sort  enfin  d'incertitude;  la  nation  réclame  son  roi ,  le 
roi  se  doit  à  la  nation. 

c  Bouille ,  averti  au  milieu  de  la  nuit ,  avait  fait  monter 
»  un  régiment  à  cheval ,  dit  M.  Thiers ,  et  il  était  parti 
>»  avec  eux  aux  cris  de  vive  le  roi  !  Ce  brave  général , 
»  dévoré  d'inquiétude ,  marcha  en  toute  hâte ,  et  fit  neuf 
>  lieues  en  quatre  heures.  Il  arriva  à  Yarennes,  où  il 
p  trouva  déjà  divers  corps  réunis,  mais  le  roi  en  était 
»  parti  depuis  une  heure  et  demie.  Yarennes  était  barricadée 
»  et  défendue  par  d'assôt  éonnes  dispositions  ,  ie  pont 
»  était  érisé,  ta  rivière  n'était  pas  guéabit.  Ainsi, 
»  après  un  premier  combat  pour  enlever  les  barricades,  il 
»  fallait  encore  traverser  la  rivière  ;  et  après  une  perte  de 
»  temps  aussi  grande,  atteindre  la  voiture  qui  avait  une 
»  avance  d'une  heure  et  demie.  Ces  obstacles  rendaient 
B  toute  tentative  impossible;  et  il  ne  fallait  pas  moins  que 
»  l'impossibilité  pour  arrêter  un  homme  aussi  dévoué  et 
B  aussi  entreprenant  que  Bouille.  Il  se  retira  donc  dévoré 
I  de  regrets  et  de  douleur.  »  Ici  l'historien-minlstre  est 
encore  tombé  dans  quelques  erreurs.  Le  pont  n'était  pas 
brisé.  Le  sous-lieutenant  Boudet  dit,  il  est  vrai,  dans  son 
rapport,  qu'en  arrivant  à  Yarennes,  Drouet  coupa  les  com- 
munications du  pont  qui  sépare  la  ville  haute  de  la  ville 
basse;  mais  autre  chose  est  de  couper  la  communication 
d'un  pont  ou  de  couper  un  pont.  Le  seul  rempart  qui 
s'opposait  à  la  marche  du  marquis  de  Bouille ,  consistait 
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dans  on  charriot  de  menbles  renversé.  Telles  étaient  4es 
éannes  dispositions  qui  défendaient  Yarennes.  On  poa?ait 
aussi  franchir  la  rivière ,  malgré  les  assertions  da  chef- 
d'escadron  Deslong.  Il  existe  nn  goé  de  chaque  côté  dn 
pont  5  le  gué  des  Boucheries  à  droite  et  celai  de  Saint - 
Gengool  à  gauche.  L'impossibilité  se  réduit  à  une  difficulté 
qu'eût  surmonté  sans  nul  doute  l'audace  du  générai,  s'il 
avait  eu  la  connaissance  des  lieux.  Puisqu'il  n'avait  pas 
craint  de  déployer  un  si  grand  appareil  sur  la  route,  il  fal- 
lait mettre  dans  la  confidence  un  de  ces  gentilshommes 
dévoués  de  la  vallée  de  Blesme ,  qui  aurait  brigué  l'hon- 
neur de  diriger  un  chef  royaliste  à  travers  le  pays ,  avant 
de  s'enrégimenter  contre  sa  patrie  sous  les  drapeaux  du 
prince  de  Goodé.  Mais  il  est  des  événements  que  nulle 
prévoyance  humaine  ne  saurait  empêcher.  Dans  toute  ré- 
volution, les  hommes  sont  toujours  faits  de  sorte ,  les  faits 
préparés  de  manière,  que  les  esprits  les  plus  opposés  à  la 
nouvelle  constitution  précipitent  eux-mêmes  la  marche  des 
cboses.  Telle  fut  la  fameuse  lettre  du  marquis  de  Bouille  , 
prophète  armé  en  guerre,  criant  à  l'assemblée  consti- 
tuante, au  nom  des  souverains  étrangers  :  a  Encore  qua- 
rante jours  et  Ninive  sera  détruite  I  »  Le  canon  de  Valmy  se 
chargea  de  répondre  à  la  prophétie. 

A  six  heures  du  malin,  la  berline  royale  avait  repris  la 
route  de  Paris.  Les  trois  gardes-du-corps  étaient  assis  sur 
le  siège,  et  les  chevaux  suivaient  lentement  le  pas  des 
gardes  nationales  qui  grossissaient  sans  cesse  le  funèbre 
convoi  de  la  monarchie.  M.  de  Signémont,  commandant 
delà  garde  nationale  de  Neuvilliers,  s'était  mis  à  la  tête 
des  hussards  de  Lauzun,  et  les  troupes  destinées  à  proté- 
ger la  fuite  du  roi ,  protégeaient  son  retour.  C'était  un 
spectacle  triste  et  imposant  que  ces  six  mille  baïonnettes 
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parsemées  de  lances  et  de  faux ,  escortant  à  travers  une 
campagne  couverte  de  peuple  5  un  roi  caché  dans  le  fond 
de  sa  voiture  et  cherchant  à  se  dérober  aux  regards  et  aux 
cris  fanatiques  de  la  multitude.  Le  voyage  dura  quatre 
jours  de  Yarennes  à  Paris  '•  L'air  méphytique  et  brûlant , 
les  tourbillons  de  poussière  qui  s'élevaient  sous  les  pieds 
de  cette  foule  agitée^  augmentaient  encore  la  situation  af- 
freuse et  déchirante  des  nobles  captifs.  A  Glermont^le 
président  du  district  adressa  au  roi  une  harangue  ferme  et 
respectueuse.  A  Sainte-Ménéhould ,  même  cérémonie: 
«  Jamais ,  répondit  brusquement  Louis  XYI ,  Je  n*ai  eu 
l'intention  de  sortir  du  royaume.  »  Peut-être  aurait-on  dû 
épargner  au  roi ,  dans  une  pardlle  circonstance ,  rennoi 
de  ces  discours  et  de  ces  admonestations  municipales  ! 

Tandis  que  le  cortège  entrait  d'un  côté  dans  Sainte- 
Ménéhould^  de  l'autre  arrivait  en  poste»  sur  des  chars  de 
laboureurs^  la  garde  nationale  de  Ghâlons  ;  et  les  seigneurs 
d'alentour  marchaient  à  la  tête  de  leurs  villages,  armés  de 
piques ,  de  fourches ,  de  sabres  et  de  fusils.  Vers  midi ,  le 


I  Et  non  hait joarst  oomme  Tafaiioe  If.  Thien.  Journal  da  roi  écrit 
de  sa  main  :  «  Mercredi  22 ,  départ  de  Yarennes  ,  k  cinq  on  six  heures  du 
malin.  Déjeûné  à  Sainte-Ménéhould;  arrivé  à  deux  lieures  du  soir  à 
Cb&lons,  y  soupe  et  couché  à  l^aocicone  intendance. 

»  Jeudi  23.  A  onse  heures  et  demie  on  a  interrompu  la  messe  pour 
presser  le  déparL  Déjeuné  à  Cbftions ,  dhié  ft  Epemay.  Troofé  les  com* 
missaires  de  l'assemblée  près  du  Port-ù-Binson.  Arri? é  ù  onze  heures  à 
Dormans;  y  soupe;  dormi  trois  heures  dans  un  fauteuil. 

Mercredi  24*  Départ  de  Dormans  à  sept  hôires  et  demie.  Dtné  à  La- 
fcrté-sous-Jouarre.  Arrivé  à  dix  heures  à  Meaux.  Soupe  et  couché  à 
TEvéché. 

Samedi  25.  Départ  de  Meaux  à  six  heures  et  demie.  Arrivé  à  Paris  à 
huit  heures  sans  s'arrêter. 
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roimontaitlesmardiesderiiâtelHle-YUie.  Seshibitsélaleot 
cooTerts  de  pomsière ,  la  fatigue  a?ait  altéré  son  visage.  La 
reine  le  suivait  vêtue  de  noir  et  tenant  le  dauphin  par  la 
Hiain;  elle  portait  le  deuil  de  la  royauté!  Louis  XYI  et  ses 
enfimts  avalait  fidm ,  on  leur  apporta  quelques  gâteaux  '  ; 
un  cavalier  de  la  maréchaussée  présenta  même  à  la  Jeune 
princesse  quelques  fimits  dans  le  îùùû  de  son  cliapeau  ■•  Oà 
était  alors  le  grand-mattre  des  cérémonies  P  Où  était  l'éti- 
quette de  la  cour  de  France  ?  La  fiunille  royale  avait  aussi 
besoin  de  repos  :  le  maire  ^  lui  offrit  alors  rhospltalité,  et 
pria  Louis  XYI  de  venir  aubalcon  avec  la  reine;  Marie-An- 
toinette tenait  son  fils  entre  sesbras.  Mais  à  peine  un  officier 
municipal  eut-il  annoncé  au  peuple  Tintention  du  roi  dépas- 
ser la  nuit  dans  la  ville  :  c  Non»  non^  qu'il  parle ,  s'écria 
le  peuple  avec  d'horribles  vociféralioDs  ;  qu'il  parte ,  il  est 
trop  près  de  la  frontière.  »  «  Hé  bien^  dit  le  roi,  partons  !  » 
Quand  le  peuple  a  brisé  toutes  les  barrières  du  devoir, 
il  se  fait  un  cruel  plaisir  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  a 
respecté  ;  il  secoue  avec  une  joie  frénétique  le  joug  qui  a 
si  long-temps  blessé  son  orgueil  ombrageux  ;  c'est  le  lion 
qui  a  rompu  sa  chaîne  et  qui  se  venge  d'une  longue  capti- 
vité par  l'intempérance  d'une  liberté  sans  frein.  Le  roi  se 
remit  donc  en  marche  avec  la  résignation  d'un  martyr.  La 
sanglante  couronne  l'attendait  dans  la  capitale  I 

Il  se  passa  alors  une  scène  horrible  qui  put  lui  faire  pré- 
sager à  quel  excès  de  barbarie  devait  se  porter  la  fureur 


■  Heureusement,  dit  madame  Campan,  t.  u,  pag.  188,  le  roi  aimait 
les  pâtisseries. 

«  Ce  cavalier  de  la  maréchaussée  s^appelait  Lepoiotei  et  les  fruits  quHI 
présenta  dans  son  chapeau  étaient  des  cerises. 

3  If.  Dupin  de  Dommartin. 
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d^une  popnlace  aveuglée  par  le  fanatisme  politique;  il  se 
passa  un  cruel  événement^  diversement  rapporté  par  les 
mémoires  du  temps  ^  l'assassinat  du  comte  de  Dampierre. 
La  multitude 5  qui  tend  toujours  à  rabaisser  ce  qui  dépasse 
le  niveau  générai  5  amassait  depuis  long-temps  dans  son 
cœur  le  fiel  et  la  baine  contre  l'oppression  de  ces  nobles 
de  gotbique  ou  de  moderne  origine ,  vrais  seigneurs 
de  paroisse^  habitués  aux  respects  de  leurs  fermiers, 
dont  le  sang  privilégié  devait ,  hélas  !  couler  tant  de  fois 
sous  le  fer  de  l'égalité.  Il  était  imprudent  de  braver  sa 
colère. 

Au  départ  de  Louis  XVI ,  lorsque  sa  voiture  traversait  la 
ville  à  pas  lents ,  un  cavalier,  le  fusil  sur  l'épaule ,  en  habit 
blanc ,  chapeau  galonné  et  bottes  à  revers ,  parcourait  les 
rues  en  criant  :  c  Je  viens  sauver  mon  roi  !»  La  croix  de 
Saint* Louis  brillait  sur  sa  poitrine;  c'était  le  comte  de 
Dampierre,  seigneur  de  Hans.  Type  vaniteux  et  chevale- 
resque de  cette  noblesse  impuissante ,  qui  se  croyait  le  plus 
ferme  appui  du  royaume,  il  présenta  deux  fois  les  armes 
au  roi  et  deux  fois  le  roi  lui  rendit  son  salut.  Arrivé  sur  la 
plate-forme ,  où  les  arbres  qui  termfaient  la  cité  s'arrondis- 
sent en  double  croissant  de  verdure ,  il  pressa  vivement 
son  cheval ,  rompit  la  double  haie  des  gardes  nationaux , 
et  se  tint  à  la  portière  de  la  berline  royale ,  malgré  les 
clameurs  et  les  menaces  ;  il  y  resta  quelque  temps.  Mais 
enfin,  parvenu  au  bas  de  la  montagne ,  près  d'un  petit 
pont  ,  il  fut  forcé  de  quitter  la  voiture,  tira  un  coup  de 
fusil  dans  les  airs  au  cri  de  vive  (e  rail  et  franchit  le  fossé 
au  galop  pour  retourner  à  son  château.  Que  ce  fdt  un  défi 
jeté  par  l'aristocratie  au  peuple,  ou  le  signal  d'une  guerre 

'  C'est  le  pont  du  Ropt,  au  bas  de  U  Gréverir. 
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dviie ,  comme  on  Ta  cm  s  ce  n'était  pas  moins  une  insigne 
folie.  Les  gardes  nationaux  loi  répondirent  par  viDgt-dnq 
coupsde  fen,  sans  l'atteindre.  Un  paysan^  monté  sur  un 
cheval  de  hussard  qa*il  avait  pris  la  veUle  auprès  de  Ya- 
rennes»  excité  par  les  cris  de  ses  camarades,  s'élance  à 
sa  poursuite  et  lui  brise  les  reins  d'un  coup  de  ftisiL  Le 
comte  chancelle  et  retombe  en  arrière  ;  son  dicval  se 
cabre  et  s'arrête.  Le  paysan  se  précipite  alors  le  sabre  nu 
et  désarçonne  H.  de  Dampierre.  En  vabi  le  comte  lui  de- 
mande grâce  à  genoux,  en  vain  il  le  conjure  de  loi  sauver 
la  vie  ;  les  gardes  nationaux  accourent  furieux ,  et  le  sei- 
gneur de  Hans  rouie  dans  un  fossé  percé  de  soixante- 
quinze  blessures  !  Les  barbares  s'acharnent  sur  son  cadarre 
et  le  meurtrissent^  par  un  misérable  raffinement  de  ven- 
geance et  de  cruauté  !  L'an  se  vante  d'avoir  faussé  sa 
baïonnette  en  frappant  VaristocraUy  l'autre  lève  sa 
fourche  encore  toute  fumante  du  meurtre ,  un  troisième 
agite  le  chapeau  du  comte  au  bout  de  son  sabre  en  signe 
de  victoire ,  et  les  brigands  finissent  par  se  disputer  le 
cheval^  prix  de  leur  odieux  assassinat  :  tant  un  fanatique 
patriotisme  avait  étouiTé  tout  sentiment  humain  dans  ces 
âmes  de  sang  et  de  boue  '  I  La  reine  se  couvrit  le  visage,  et 
ic  roi  joignait  les  mains  avec  l'expression  de  la  plus  pro- 
fonde douleur.  Ne  sommes-nous  pas  forcés  de  croire  main- 
tenant à  toutes  les  horreurs  des  guerres  de  religion  ,  à  ces 


X  On  fit  courir  le  bruit  que  c^était  un  signal  coDTenn  et  donné  à  des 
troupes  cachées  dans  le  bois  des  Planches  »  pr(is  de  la  grande  roule.  Ce 
fait  parait  inexact. 

a  Les  assassins  du  comte  de  Dampierre  habitaient  les  villages  de  Passa- 
vant,  La  Neuville-au-Pontet  Somme-Vèvre;  quelques-uns  fi?ent  encore. 
{Prorés-verbaux  de  Cinstrueiion  judiciaire  dtiUwps,) 
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honteux  massacres,  à  ces  fratricides  au  nom  du  ciel^  quand 
nous  voyons  de  pareilles  scènes  au  nom  d'un  intérêt 
purement  terrestre. 

Telle  fut  cette  sombre  page  de  nos  discordes  civiles ,  tel 
fut  ce  triste  et  premier  épisode  d'une  Saint-Barthélémy 
politique,  qui  laissa  bien  loin  derrière  elle  les  sanglantes 
saturnales  du  xvi^  siècle  par  le  nombre  des  victimes  et 
rinvention  des  forfaits. 

Pourquoi  M^^  Campan  a-t-elle  donc  reporté  à  Va- 
rennes  le  théâtre  de  ce  meurtre  horrible  ?  Pourquoi  Ber- 
trand de  Molleville  nous  a-t-il  montré  le  chevalier  de  Dam- 
pierre  se  trouvant  par  hasard  sur  la  route  de  Ghâlons , 
latuarme^,  et  voulant  offrir  au  roi,  par  ses  regards, 
Thommage  de  sa  fidélité  et  de  sa  douleur.  Pourquoi  a-t-il 
ajouté  que  ce  désir  si  naturel  et  si  taucfumt  lui  coûta 
ia  vie!  Si  le  comte  s'était  contenté  d'offrir  par  ses  regards 
l'hommage  douloureux  de  son  dévouement,  un  désir  si 
touchant  ne  lui  eût  pas  coûté  la  vie  dans  l'étroite  prairie 
qui  borde  la  route  ;  c'est  son  imprudente  provocation  qui 
fut  cause  de  son  assassinat  Pourquoi  enfin  AL  Lacretelle 
a-t-il  dit  que  ce  noble  gentilhomme^  ne  pouvant  résister 
au  désir  impétueux  de  montrer  au  roi  qu'il  existait  encore 
quelques  Français  fidèles ,  fut  atteint  de  plusieurs  balles  à 
l^instant  oà  ii  soiiicitait  ia  faveur  de  lui  baiser  ia 
main,  et  que  son  sang  rejaiHit  sur  ia  voiture.  Il  est 
plus  dramatique,  en  effet ,  de  voir  tomber  le  comte ,  lors- 
qu'il s'inclinait  pour  porter  la  main  du  prince  à  ses  lèvres  ; 
il  est  plus  dramatique  de  voir  rejaillir  le  sang  sur  la  voi- 
ture ,  et  le  roi,  dans  un  tourbillon  de  fumée,  menacé  par 
les  balles  qai  sifilaient  à  la  portière.  Hélas!  la  triste  fin  du 
chevalier  de  Damplerre  n'eut  pas  besoin  de  cet  intérêt 
factice  ;  les  circonstances  furent  assez  pathétiques. 


QnsQt  il  l'abbé  Ccorgel,  sa  narratioa  est  molos  ciacle 
«ncore.  Al'en  croire,  le  coinlc  fut  tué  à  J'arennes.  Les 
commissaires  de  l'assemblée  conslilitante  sont  venus  à 
rarttmet tuÊJftm'à  MUteèm «Phmrmint  mlm nmf  le 
pMniTiroMB,  einptf  ïnaaMtoii  imtak^.)m>am 
htt  qoi  8*7  Mit  pavé' BvuTe  est  Ik; -pùlàÉtjivaB.aBf** 
nUondeUtareordapeaple,  ^aepltçant  wptMMtMr 
enUe  le  nd  et  la  reine  glacés  A'èçowaaiai.VéUàà.faêt» 

d»«eMUê€*ndnl  U  oonte de  Dam^em  «t  ^dpnnU 
aow  les  yeux  de  Loids  XII>  au  nwMMtf  oA  «C  afeyprti 

dhMt  A  fai<«y«iata«jfU>de<wj^MftoMiy<toorf^ 
^M  o/fUii«r  fl«  fauMiMi  pto<»<to»  e*tiwiimj  efaiwwa^ 
sotu^fprtHiver  tamoindre  émotion,  fait  ovntinvat  4» 
marche,  rejetant  ee  matheur  mr  fimpmdene»  du 
vicomte  qui ,  maigri  tet  conaignet,  t'était  o6ttiné  à 
percer  ta  iigne  pour  pénétrer  jusqu'au  earroato  du 
roi,  TaQt  il  est  vrai  que  €amc  féroee  de  ce  Barnava  *u 
te  dément  nuUepart  !  ainsi  s'évertae  la  généreuse  indi- 
gnation de  l'abbé  Geo^l.  Selon  lai,  Bamave  ett  un 
ifourreau  :  Ce  n'est  pas  ce  jeaoe  arocat  de  vingt  et  qnel- 
qnes  années,  saes  fortune  et  sans  naissance,  éloqaent  et 
vertueux,  vivante  représentation  du  tiers-état,  qui  se  fol-' 
sait  jour  par  le  talent.  Ce  n'est  pas  ce  fécond  orateur  qui , 
a  la  supériorité  de  l'esprit  et  de  la  raison,  à  la  noblesse 
des  seaUments,  à  l'exquise  urbanité  d'une  édacailon  dis- 
tinguée joignait  one  généreuse  ambition,  l'ambition  da 
mérite  réel  Sa  politesse  délicate  surprit  la  reine.  Elle  re- 
leva son  voile ,  et  n'eut  qu'à  se  louer  de  lui  pendant  le 
voyage.  AnssI  disait-elle  à  madame  Campan  :  ■  S  Jamais 
la  puissance  revient  dans  nos  mains,  le  pardon  de  Barnave 
est  d'avance  écrit  dans  nos  ccears.  >  Tel  est  le  mangear 
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d'hommes  qui,  dans  ta  révotutian,  ne  respira  que  le 
sang  et  le  carnage  des  gens  de  hien  \  Pétion  y  au  con- 
traire ,  était  un  oors  républicain ,  rude  et  sévère ,  d'une 
intégrité  reconnue  9  Jetant /m  05  de  volaille  par  ta  par^ 
tière,  au  risque  de  tes  envoyer  sur  le  visage  du  roi  y  et 
haussant  son  verre  quand  madame  Elisabeth  lui  ver- 
sait du  vin  y  pour  indiquer  quHl  en  avait  assez.  Quant  à 
Latour-Maubourg  y  son  nom  répondait  de  son  dévouement 
au  roi.  Les  trois  commissaires  ne  se  sont  Jamais  rendus  à- 
Varennes  ;  ils  rencontrèrent  le  convoi  à  vingt-sept  lieues 
de  là,  près  d'Épemay,  à  Port-à-Binson,  comme  le  prouve  la 
lettre  qu'ils  ont  écrite  de  Dormans  au  président  de  l'assem- 
blée *.  Le  reste  du  voyage  se  fit  assez  rapidement  Ils  arri- 
vèrent à  Paris  le  25,  à  huit  heures  du  matin.  La  foule  s'é- 
tait portée  Jusqu'à  Pantin  pour  voir  ce  ci-devant  roi, 
Amélie  Antoinette  avec  le  dauphin,  son  louveteau ,  et 


1  Oo  pourrait  opposer  à  Tabbé  Georgel  la  DarraUoo  de  madame  Gum- 
pan,  que  l*on  ne  peut  soupçonner  de  partialité  envers  Barnave. 

a  Un  pauvre  curé  de  Village,  à  quelques  lieues  de  rendrait  où  le 

•  meurtre  du  cberaUer  deDampierre  avait  été  commis,  eut  Timprudence 
»  de  8*approcher  pour  parier  au  roi.  Les  cannibales  qui  environnaient  la 
»  voiture  se  jettent  sur  lui.  t  Tigres,  s^écria  Baraave,  avet-vons  cessé 
»  d'être  Français!  Nation  de  braves,  éle»-vous  devenus  un  peuple  d^assas- 
»  sins!  ■  Ces  seules  paroles  sauvèrent  d'une  mort  certaine  le  curé  déjà 

•  terrassé.  Baraave,  en  les  pranonçant,  s*élait  jeté  presque  bors  de  la  por- 
»  tière ,  et  madame  Élisaltetb,  toucbée  de  ce  noble  élan ,  le  relirait  par 

•  son  babit.  La  reine  disait,  en  parlant  de  cet  événement ,  que  dans  les 
9  moments  des  plus  grandes  crises  les  contrastes  bizarres  la  frappaient 
»  toujours  ;  et  que,  dans  ceUe  circonstance,  la  pieuse  Élisabetb ,  retenant 

•  Baraave  par  le  pan  de  son  babit,  lui  avait  paru  la  cbose  la  plus  sur- 
>  prenante.  • 

3  Voir  \eJoarnal  du  /lot,  et  les  Mémoires  du  général  Mathieu  Dumas, 
qui  commandait  le  retour  du  ro*. 

3 
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r0gaU  \  Plnde  den  wal  mille  bomM^  Ifs  escortaient. 
▲  quelle bnodUattott^titt  réduit  ee  malbeiveiix  prlnee?  n 
vonlot  iMurler  it  Santerre  ei  Santanre  lui  iQWiia  la  dot.  Ja- 
mais le  mot  de  Uirabeaa  ne  fkit  jj^usTni^to  sUenceda 
peuple  était  la  leçim  du  loL  Afaisi  rentra  dans  le  palais  de 
ses  pères  Tauguste  descendant  de  -Henrt-le-Grand  I 

Nulle  prtemftion  n'avait  été  négligée  pour  rbeureux 
.succès  d'une  si  toportante  enirqprise.  Les  soins  les  plus 
actUk,  les  plans  les  mieux  combiaés^  les  moaTemeiits  les 
mieux  concertés»  rien  ne  manqua  que  les  d^uz  condltkms 
essentieUes  ;  k'silenoe  et  la  nq^diié.   I4  préroyanoe 
n'avait  pas  laissé  de  place  op  hasard»  et  le  basard  drigea 
tout.  Si  Louis  XVI  s'était  enfui  à  petit  bruit  j  au  lieu  de 
s'embarrasser  du  cort^e  inutile  de  madame  de  Tounél» 
gouvernante  des  enfants  de  France,  et  de  deux  femmes  de 
service  ;  s'il  n'avait  pas  pris  une  berline  à  six  chevaux , 
escortée  de  trois  courriers  ;  s'il  n'avait  pas  eu  l'impru- 
dence de  se  montrer,  si  l'appareil  de  force  déployé  sur  sa 
route  n'avait  pas  confirmé  les  soupçons  éveillés  depuis 
long-temps  sur  ses  projets^  si  le  ressort  de  la  voiture  ne 
s'était  pas  brisé  près  de  Montmirail,  si  le  roi  avait  songé  à 
prévenir  les  troupes  de  son  retard,  ri  le  dragon  Lagacbe 
avait  atteint  Guillaume,  si  le  duc  de  Ghoiseul  et  le  baron 
de  Goguelas,  forcés  d'abandonner  le  poste  de  Sommevesle, 
d'oh  dépendait  le  succès ,  avaient  envoyé  un  hussard  au 
capitaine  d'Andouins ,  et  pris  les  mesures  ordonnées  pour 
arrêter  à  Sainte-Ménéhould  les  courriers  de  Paris  et  l'aide- 
de-camp  de  Lafayette ,  Bouille  serait  arrivé  à  temps  ;  le 
roi  eût  été  sauvé.  Peut-être  aussi  Louis  XVI  manqua-t-i! 

'  Journaux  de  Pépoque. 
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d'énergie  ?  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Ténergie  était  incom- 
patible avec  les  qualités  d'un  roi  réformateur  ;  il  fallait  se 
mettre  à  la  tête  des  événements  et  commander  à  la  ré- 
forme en  la  dirigeant.  Mais  Dieu  qui  tire  souvent  des  tré- 
sors de  sa  colère  de  solennelles  leçons  pour  éclairer  les 
peuples  et  les  guider  dans  T avenir^  Dieu  en  avait  ordonné 
autrement.  Le  roi  emporta  la  monarchie  dans  sa  fuite  ; 
Drouet  arrêta  le  roi  et  laissa  passer  la  monarchie  ! 

On  a  beaucoup  déclamé  contre  cette  arrestation  :  les 
uns  ont  cru  à  la  parole  du  souverain ,  les  autres  à  Tinter- 
venlion  des  puissances  de  l'Europe.  Peut-être  Louis  XVI 
voulait-il  réellement  demeurer  à  Montmédi  ?  Le  besoin  de 
la  liberté  individuelle  Tavait  cliassé  de  Paris.  Cependant , 
qui  oserait  nier  qu'il  ne  mit  toute  sa  confiance  en  l'étran- 
ger ?  i'opinion  de  M.  Lacretelle  n'est  pas  suspecte  ;  voilà  ce 
qu'il  dit  :  «  D'après  la  disposition  des  troupes  que  Ton 
»  avait  réservées  pour  cette  entreprise»  il  est  aisé  de  juger 
9  que  le  roi»  malgré  son  intention  de  séjourner  à  Mont- 
i>  médi  et  d'ouvrir  de  là  des  iiégociations  avec  l'assemblée 
t  nationale ,  eût  été  forcé  de  chercher  sa  sûreté  hors  des 
»  limites  de  son  royaume.  On  ne  voit  pas  aisément  com- 
1  ment  cette  résolution  eût  pu  terminer  les  troubles  révo- 
»  lutionnaires ,  mais  elle  nous  eût  épargné  le  plus  horrible 
1  des  malheurs  qui  nous  étaient  réservés  :  celui  de  voir  pé- 
»  rir  deux  ans  après,  par  des  meurtres  exécrables....,  les 
»  victimes  royales,  les  phis  dignes  des  regards  du  ciel  et  de 
1  l'amour  des  hommes.  > 

M.  de  Bouille  lui-même  n'avoue-t-il  pas  qu'il  conjura  le 
roi  d'attendre,  avant  de  partir,  que  les  troupes  aulri- 
chiennes  eussent  déployé  leurs  tentes  dans  les  plaines 
d'Arlon,  entre  Luxembourg  et  Montmédi.  N'avait-il  pas 
échelonné  sur  la  frontière  douxe  bataillons  étrangers ,  la 


Mole  fnCuilcrie  dbht  fl  pavntft  HBpomrt  B'araK-a  ]ias 
nmcnblé  fiott'-lroli  cMSidraoi  et  ptéptÊé  sstae  plèBO  ût 
eampagDit  wnt  km  éqUpigef  Le  tuMU  frtfté  de  Itaii- 
tooe  B'ault-D  pas  décocfert  Um  les  ib  de  ITnUlgiie? 
■'sTait-fl  pas  nds  an  Jour  toos  les  pnj^  d^  pnisMmtgi 
coaUséesPLa  Ftance  était  d^  patlagée  dans  la  peni6e  tie- 
torieiiie  de  ses  eimenils.  LéopoM  défait  enrahir  la  Ilaiidre 
et  rAbaoe»  le  roi  de  Sardalgne  le  DanpiilBé»  lear  SetaKS 
.  la  Frandie  -  Comté ,  et  les  Eq^agnols  toot  le  nridi  do 
royanme  ;  on  ooyao  de  dôme  mlUe  bonîBes  atlendatt  le 
Élgoal  en  Catalogne.  L'empereor  était  sdr  des  bomies  dis- 
positim»  de  la  Prose  et  de  la  neolralité  de  PAngteteinre; 
enfin  les  rois  dé  Naples  et  d^Equigne,  nnbnt  de  iParme  et 
les  princes  du  sang ,  libres  désormais  par  lent  émigration, 
devaient  signer  nne  protestation  an  nom  de  la  maison  de 
Bourbon.  Il  ne  fallait  donc  pas  déclamer  avec  tant  de 
verve  contre  le  courage  de  sept  ou  huit  hommes  arrêtant 
un  roi ,  au  milieu  de  ses  satellites  armés ,  à  l'aide  d*iine 
barricade  de  meubles  renversés  et  de  deux  canons  en- 
cloués.  n  ne  fallait  pas  tant  outrager  Drouet ,  ie  héros  du 
jour,  faisant  bon  marché  de  sa  vie  au  nom  du  conseil  mu- 
nicipal de  sa  commune,  n  ne  fallait  pas  flétrir  et  désho- 
norer ce  même  homme  qui,  depuis,  mtmbrt  de  4a  con- 
vention nationale,  orna,  selon  M.  de  Lacretelle^  soti 
vote  ré^gidde  des  plus  odieux  raffinements  de  ta  éar- 
tarie,  et  dit,  dans  une  autre  occasion  :  <r  On  nous 
n  appelle  brigands,  eh  bienl  emparons-nous  de  ce 
»  titre,  et  qu'il  serve  du  moins  à  redoubler  tefproi  de 
»  nos  lâches  ennemis.  »  Un  Jour  ^  en  effet  ^  Drouet  s'est 
écrié  dans  Tardeur  de  son  patriotisme ,  à  la  tribune  de  là 

convention  :  «  On  nous  appelle  brigands ,  eh  bien! 

soyons  brigands,  s'il  faut  l'être >   pour  le  l)onheinr  du 
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peuple  ;  »  mais  jamais  Droaet  ne  fat  an  méchant  homme. 
Permis  à  M.  Bertrand  de  Malleville  d'appeler  le  récit  de 
Droaet,  à  l'assemblée  nationale  y  on  tissa  de  jactances  pa- 
triotiques et  de  plates  fanfaronnades  ^  applaudi  presque  à 
chaque  phrase  ;  il  avait  été  mûiistre,  il  avait  été  acteur  dans 
le  grand  drame  du  xvm^  siècle,  son  entraînement  est 
excusable;  maison  historien,  Thomme  de  la  postérité^ 
doit  peser  ses  arrêts  avec  la  plus  rigoureuse  justice  !  cha- 
cune de  ses  paroles  fait  autorité.  Oui  ^  Drooet  a  eu  un 
tort  ;  il  a  commis  une  grande  faute  en  morale  et  en  poli- 
tique :  c'est  d'avoir  envoyé  de  son  lit,  malade,  un  vote 
pour  la  mort  du  roi.  Il  l'avait  arrêté ,  il  ne  devait  pas  le 
juger.  Il  est  peu  glorieux  de  frapper  la  victime  lorsqu'elle 
est  à  terre  ;  mais  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  désordre, 
dans  ce  chaos  anarchique  des  idées ,  tout  était  confondu  : 
le  juste  et  l'injuste,  la  passion  et  le  devoir,  l'intérêt  et  le 
droit.  L'homme  équitable  doit  faire  une  large  part  à  la 
fatalité  révolutionnaire. 

Une  chose  qui  n'avait  point  encore  été  dite,  une  chose 
qui  doit  cependant  ûxer  les  regards  et  changer  l'opinion 
pubh'que ,  c'est  que  la  poursuite  du  roi  fut  l'effet  d'une 
décision  municipale  de  la  ville  de  Sainte-Ménéhould ,  dé- 
cision soudaine ,  il  est  vrai ,  prompte  et  rapide  comme 
l'événement,  et  cependant  éclairée  par  les  débats  et 
la  réflexion  d'hommes  graves  et  consciencieux.  Tandis 
que  l'assemblée  constituante  décrétait  à  Paris  l'arrestation 
de  Louis  XVI ,  le  conseil  municipal  de  Sainte-Ménéhould 
l'exécutait  à  Yarennes  dans  la  personne  de  ses  émissaires  ; 
tant  le  besoin  de  conserver  le  roi  se  faisait  sentir  partout  ! 
Drouet  et  Guillaume  n'ont  donc  pas  agi  en  leur  nom  per- 
sonnel ,  ils  n'étaient  que  les  instruments  d'une  volonté 
supérieure,  le  bras  qui  obéit  quand  la  tête  ordonne.  Ils  ne 
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soDt  pas  responsables  de  leur  périlleuse  mission  au  tri- 
bunal de  la  postérité ,  ils  n'en  devaient  compte  qu'à  leurs 
officiers  civils.  Vingt  jeunes  gens  se  présentèrent  comme 
eux,  prêts  à  se  dévouer  au  bien  commun,  dans  le  seul  but 
et  le  seul  espoir  d'éviter  la  guerre  civile  à  la  France.  S'ils 
avaient  trouvé  des  chevaux  dans  les  écuries  de  la  poste.  Us 
seraient  tous  partis  ;  car  chacun  revendiquait  l'honneur 
d'être  utile  à  sa  patrie.  Hélas  !  ils  étaient  bien  loin  de  pré- 
voir le  tragique  dénouement  du  drame,  ils  étalent  loin  de 
penser  qu'en  renvoyant  le  monarque  à  Paris,  ils  l'en- 
voyaient à  l'échafaud  '.  On  ne  peut  donc  justement  leur 
reprocher  la  funeste  issue  de  cette  entreprise.  Que  la  terre 
et  les  injures  leur  soient  légères  >  ! 

Maintenant  que  le  sol  est  rjdlermi  sous  nos  pas ,  et  que 
nous  recueillons  le  fruit  des  combats  de  nos  pères ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  regretter  le  luxe  inutile  de  leurs  mal- 
heurs. La  révolution  française  est  un  cercle  vicieux  :  après 
avoir  passé  par  une  horrible  épreuve  de  massacres  et  de 

I  Un  mois  plu8  tard,  le  22  juillet,  quand  la  fuite  du  roi  causa  tant 
d'impressions  difTérentes,  et  que  la  proposition  d'une  république  fut 
agitée  à  rassemblée  nationale,  le  corps  municipal  de Sainte-Ménébould, 
déclara  son  opinion  dans  une  adresse  aux  représentants  du  peuple,  en 
ces  termes  :  «  Nous  rejetons  a?cc  indignation  toute  doctrine  tendante  à 
>>  faire  de  la  France  une  république,  et  nous  jurons  une  iuTiolable  adbé- 
>  sion  à  tous  les  décrets  émanés  de  votre  sagesse,  et  notamment  à  ceux 
'>  des  15  et  16  du  courant,  protestant  d\y  conformer  notre  conduite  comme 
»  administrateurs,  comme  magistrats,  comme  jugeai,  comme  sold&ls  et 
»  comme  citoyens.  »  Ainsi,  lors  de  Tarreslalion,  le  conseil  municipal 
n'était  mu  pur  aucun  sentiment  révolutionnaire;  il  croyait  de  bonne  foi 
rendre  service  au  pays,  et  rien  de  plus  ! 

^  Drouel  csi  mort,  ii  y  a  quelques  années,  marchand  de  chevaux  à 
Mùcon,  où  il  vivait  sous  un  nom  supposé,  après  avoir  été  sous-préfet 
sous  l'empire. 


—  39  — 

ruines ,  nous  sommes  revenus  au  point  d'où  nous  étions 
partis  :  à  Tharmonie  salutaire  du  régime  constitutionnel 
de  1789.  Laissons  faire  les  apologistes  de  la  terreur^  nous 
serions  arrivés  au  même  résultat  sans  les  meurtres  irrégu- 
liers de  septembre^  ou  l'assassinat  juridique  de  Louis  XVL 
Ce  n'est  ni  le  sang  du  roi^  ni  le  sang  de  nos  pères  ^  qui  a 
cimenté  la  liberté  ;  elle  est  sortie  de  nos  ruines  comme  la 
sauve-garde  de  la  civilisation  moderne ,  et  nous  a  conduits 
à  la  nécessité  invincible  du  système  représentatif,  celte 
magnifique  création  ^  cette  forme  admirable  de  gouverne- 
ment que  les  Romains  croyaient  impossible  s  et  qui  fait 
aujourd'hui  la  gloire  et  la  sécurité  de  la  France  ! 

(Extrait  de  i'ÈcEO  OF  la  Nièvre^  Juin  18Zil  ). 

1   J'acitc,  mœurs  des  Germains. 
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